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RELATION 

£ntrbpris  par  ordre  de  SA  MAJESTÉ 
BRITANNIQ.U£,  pour  faire  des  découvertes 
dans  l'hémirphere  méridional , 

Et  fucceffivemmt  exécutés  par  k  Camnaàan 
BYRON  ,  le  Capitaine  CARTERET,  ie 
Capitaine  fVAlUS  &  le  Capitaine  COOK, 
dans  les  vaiffeaux  le  Dauphin ,  le  Swallow 
&  r£ndeavonr  : 


KàDiGÉE  d'après  les  Journaux  tenus  par  les  difie 
Commandan»  •  &  .les  papieci  de  M.  fiAMXt. 

}Par  J.  HAWKESWORTH,  DoSeur  m  Dn^ 

TRADUITE  D£  L'ANGLAIS. 
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j'arborai  la  flamme,  &  je  commençai  à  faire  en- 
ij66.  regiftrer  les  matelots.  En  conféquence  des  or« 
dres  que  j'avois  »  je  ne  voul  us  point  recevoir  de 
moufles ,  ni  pour  mon  fervice  »  ni  pour  celui 
d'aucun  officier. 

Le  vaiifeau  fut  mis  en  état  de  partir  avec 
toute  la  célérité  poâibte ,  &  dans  cet  inter* 
mille  on  lut  à  Péquipage  tes  articles  du  code 
militaire  &  Tadle  du  parlement.  Le  26  juillet , 
nous  defcendimes  la  rivière  »  &  le  i&  août  à 
huit  heures  du  matin  nous  jetâmes  Fancre 
à  la  rade  de  Plymouth. 

Le  19,  je  requs  mes  ordres  de  départ  »  avec 
des  inftruâions  pour  prendre  fous  mon  com<^ 
mandement  le  sloup  le  Swallo^  (a  ) ,  &  la  flûte  * 

niformité  »  d'oriter  queiiue  difiétence  dans  la  manière 
d'exprimer  les  mêmes  choies.  Far  exemple ,  dans  le 
voyage  du  capitaine  Wallis ,  on  a  traduit  Uttérale»  « 
ment  la  manière  dont  les  Anglois  expriment  certaines 
diviûons  de  la  rofe  du  compas.  Ce  que  nous  cnten^ 
dons  par  Nord  i  Nord»^  y  ils  l'expriment  Nord  par 
Efi,  tionz  traduit  chi»  le  voyage  de Walffii , Nord| 
£ft.  Ainfi  dans  tous  tes  cndroîts  de  ce  voyage  ou  Ton 

trouvera  N.  i  EL — S*.  I E. N.  ;  O.  — •  S.  i  O. 

il  faudra  entendre  N.  5  N.  E.  —  S.  |  S.  E. 

N.  i  N.  O. — S.  J  S.  O, — E.  J  N.  E — E.  i  S. 

E.  — O.  i  N.  O.  —  O.  I  S.  O.  &c 
<a)  Ce  mot  fignifie  SirmdtHe. 
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le  Prince  Frédéric,'  Le  même  joue  je  pris  iSSSSS 
bord,  parmi  plufieurs  autres  chofes ,  trois  miU  iy66» 
liers  pefant  de  tablettes  de  bouillon  &  une  balle 
de  jaquettes  de  liège.  Le  vaifleau  étoit  par- tout 
encombré  de  proviûons  de  toute  efpece  ,  ju(^ 
qu'à  la  falle  î  manger, &  à  la  chambre  du 
confeil.  Le  chirurgien  propofa  d'acheter  une 
quantité  extraordinaire  de  remèdes  &  de  chofes 
propres  à  la  médecine  »  qu'il  jugeoit  devoir 
être  d'une  grande  utilité  dans  les  maladies 
auxquelles  l'équipage  pouvoit  être  expofé  ,  fi 
l'on  avoit  de  la  place  pour  les  recevoir.  Il  y 
en  avôic  trots  grands  coffres  »  qucf  je  permis 
de  placer  dans  ma  chambre  »  le  feul  endroit  du 
vaiiTeau  qui  reftât  libre. 

Le  22 ,  à  quatre  heures  du  matin  »  je  leyai 
Fancre ,  &  )e  fis  voile,  de  confervt  avec  le 
Swallow  &  le  Prince  Frédéric  \  nous  eûmes 
bientôt  la  mortification  de  voir  que  le  Swalloxr 
étoit  très-mauvais  voilier. 

Nous  continuâmes  notre  route  fins  aucun 
événement  remarquable ,  jufqu'au  7  feptem- 
bre,  où  nous  vîmes  vers  les  huit  heures  du 
matin  l'isle  de  Forto*Santo  »  gifant  â  l'oueft. 
Vers  le  midi  nous  reconnûmes  la  pointe  orien« 
taie  de  l'isle  de  Madère. 

Vers  les  cinq  heures  ,  nous  pafsâmes  entre 
cette  partie  de  l'isle  &  Içs  Péferteurs.  Dans  la 
partie  qui  eft  voifine  des  Déferteurs ,  il  y  a  une 
isic  baife  &  plate,  &  tout  près  un  rocher  en 
aiguille  i  la  partie  qui  eftprès  de  Madère  eft 
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i**  pleine  de  rdches  brifées ,  &  il  n'y  a  pas  éé  fiU 
l'jSS*  reté  à  s'en  approclicr  à  plus  de  deux  milles. 

A  (hs.  heures  du  foir ,  nous  jetâmes  rancrc 
dans  la  rade  de  Madère ,  à  environ  deux  tiers 
de  mille  du  rivage  ,  fur  un  fond  vafeux  de  24 
braflcs.  Vers  les  huit  heures  ,  leSwallow  &  le 
Prince  Frédéric  mouillèrent  auili.  J'euToyai 
ùii officier  à  terre,  pour  informer  le  gouver. 
neurque  je  le  faluerois  ,  s'il  vouloit  me  ren- 
dre le  même  nombre  de  coups  de  canon  ,  cé 
^u'it  me  promit  de  faire.  En  confcquence ,  le  ' 
lendemain  aul  matin  i  (ix  heures  ,  je  le  faluai 
de  treize  coups,  qu'il  me  rendit. 
•  Je  pris  en  cet  endroit  une  quantité  ruffifante 
d^eay,  avec  quatre  pipes  &  dix  poinçons  de  vin^ 
Ûvt  bœuf  frais ,  &  une  grande  quantité  d'oi- 
gnons s  apt'ès  quoi  nous  levâmes  l'anere  le  I2  , 
&  nous  pour  fui  vîmes  notre  routes 

Le  165  à  (h^  heures  du  matin%  nous  vîmes 
risle  de  Palme  ,  &  nous  trouvâmes  que  le  vaif. 
feau.  étoit  à  feize  milles  au  fud  de  fou  elli* 
me.  Kôus  langions  cette  isie,  avec  un  vent 
dVft  qui  nous  faifoit  faire  jufqu'à  huit  milles 
par  heure,-  mais  tout-à-soup  le  vent  tomba  , 
de  forte  qu'en  moins  de  deux  minutes  le  vaif- 
feau  fe  trouva  fans  mouvement  ^  quoique  nous 
fuflîons  encore  au  moins  à  quatre  lieues  de  la 
côte.  Palme  eft  par  2;8*  40'  de  latitude  boréale 
&  17*  4g'  de. longitude  occidentale  (  a  ) 

• 

(a)  Dans  le  cours  de  ce  voyage  >  la  longitude  eft 
toujours  comptée  du  méridien  de  Londitfs* 
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Le  20  nous  eftimâmes  le  courant ,  &  nous  "~ 
trouvâmes  qu'il  étoit  S.  O.  j  O.  tailaiu  un 
ihille  par  heure.  Ce  même  jour  «nous  vîmes 
deux  hérons  volans  à  Teft ,  &  un  grand  nom^ 
bre  de  bonites  autour  du  vailTeau;  nous  pri- 
mes huit  de  ces  poiilons. 

Dans  la  nuit  du  zi  au  21 9  nous  perdîmes  - 
de  vue  le  S^aliov ,  &  vers  les  huit  heures 
du  matin  nous  vîmes  Tislc  de  Sel ,  gifantc 
au  S.  |0.  ;à  midi,  elle  nous  reftoit  au  S.J- 
0.9  à  trois  lieues  de  diftance.  Le  23  à  midi, 
la  terre  la  plus  voifine  de  Tislc  de  Bo- 
navifta  couroit .du  S.  à  l'O,  S.  O.  ,  à  fept 
ou  huit  milles  de  diftance  5  la  pointe  orien- 
tale étant  en  même  tems  à  Toueft,  éloi- 
gnée de  deux  lieues.  Nous  fondâmes  en  UR 
endroit ,  &  nous  ne  trouvâmes  que  quinze 
bra/TesTur  un  fond  de  roches.  Nous  vîmes  en 
même  tems  un  très-grand  remoiit,  que  nous 
fuppoOlmes  être  cauréparUn  récif»  s'alon« 
géant  dans  TE,  S.  E.  de  la  pointe  environ  troié 
milles  au  large,  &  par  des  brifans  dans  le 
S.  £•  à  la  mèpie  diftance. 

Nous  gouvernâmes  entre  le  remo&t  &  les 
brtfanss  niais  après  avoir  fait  environ  un  demi- 
mille,  nous  ne  trouvâmes  plus  de  fond.  Le 
Fi'incc  Frédéric  palfa  très-près  des  brifans, 
au  S.  'Ë, }  mais  il  ne  trouva  point  de  fond  : 
cependant  ces  brifahë  font  regardés  comm« 
dangercuîf.  Le  milieu  de  l'ifle  de  Sel  cft  par 
l^^  S 5'  latitude  boréale  ,  &  les  zii  59^ 
•  '      A  iij 
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ff— ^  de  longitude.  Le  milieu  de  BoiiBvifta  eft  au 
176^.   16^  lo'  de  latitude  &  au  23^  de  longitude  O. 

Le  lendemain  ,  à  fix  heures  du  matin  ,  l'isle 
de  May  gifoit  a  (ix  lieues ,  de  l'O.  au  S.  O. 
Bientôt  après  le  Svallovr  tious  rejoignit  A 
dix  heures  &  'demie ,  la  pointe  occidentale  de 
cette  isle  couroitpar  !e  nord  à  la  diflancc  de 
cinq  lieues  y  Se  nous  y  découvrîmes  un  courant 
portant  au  fud,  &  fiiifant  vingt  milles  en  vingt, 
quatre  heures.  L*islc  de  Mayell  paris*>  10' 
de  latitudes.  &  22®  25'  de  longitude  O. 

A  midi,  la  pointe  méridionale  de  Tisle  de 
Santiago  gifoit  par  le  S.  O.  |  O.  >  à  la  diftance 
de  quatre  lieues;  &  la  pointe  feptentrionale 
paroiiFoit  au  nord*ouefl;  à  cinq  lieues  de  di£> 
tance.  A  trois .  heures  &  demie  nous  jetâmes 
Tancre  au  port  Praya ,  de  compagnie  avec  le 
Swnllow  &  le  Prince  Frédéric,  ayant  huit 
brades  d'eau  fur  un  Fond  de  fable.  Nous  eCimes 
beaucoup  de  pluie  &  du  tonnerre  pendant  la 
nuit.' Le  lendemain  au  matin  j'envoyai  de  très- 
bonne  heure  demander  à  l'officier  qui  com- 
mandoit  dans  le  fort ,  la  permiiËon  de  faire 
lin  peu  d^eau  &  de  prendre  quelques  rafraichif- 
femens;  il  me  l'accorda. 

Nous  apprîmes  bientôt  que  nous  étions 
'dans  la  faifon  des  maladies»  &  que  les  grandes 
ploies  nous  feroient  trouver  beaucoup  de  diffi- 
cultes  à  faire  tranfporter  quelque  chofe  de 
l'intérieur  du  pays  fur  les  vaiâeaux.  Pour  com- 
ble  de  malhéur  »  il  arriva  que  la  petite  vérole 
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fctoit  alors  épidémique  dans  cette  isic  »  où  elle  — — 
hit  d'ordinaire  très- grands  ravages  1  de  176^, 
forte  que  )e  ne  permis  à  aucun  de  ceux  qui 
n'avoient  pas  eu  cette  maladie,  de  defcendre 
à  terre  *»  je  ne  voulus  pas  même  que  ceux  qui 
Tavoient  eue  >  entraflfent  dans  aucune*  maifon 
de  risle. 

Nous  nous  procurâmes  cependant  de  l'eau 
&  quelques  beftiaux;  &  nous  primes  beaucoup 
de  poîàbns  avec  la  feine ,  que  nous  jetions 
deux  fois  par  jour.  Nous  trouvâmes  aufli  dans 
la  vallée  où  nous  taiûons  de  Teau  >  une  efpece 
de  pourpier  fauvage  qui  y  croiifoit  en  abon- 
dance ^  ce  fut  pour  nous  un  rafraichiffement 
très-utile  ,  foit  pour  le  manger  crud  enfalade» 
foit  pour  ie  faire  bouillir  avec  du  bouillon 
&  des  pois:  lorfqoe  nous  quittâmes  l'îsle» 
nous  en  emportâmes  une  qnntité  ruffîfantd 
pour  fervir  à  notre  ufage  pendant  une  femaine. 

Le  28  9  à  midi  &  demi^  nous  levâmes  l'an^ 
cre  &  mimes  i  la  mer.  A  iht  heures  &  demie 
du  foir  ,  le  pic  de  Fuego  étoit  à  TO.  N.  O. 
à  douze  lieues  de  diftance ,  &  dans  la  nuit  nous 
apperçùmes  diftinâement  ie  volcan.  . 

Ce  même  jour  je  fis  donner  à  tout  l'équipage 
des  hameqons  &  des  lignes,  afin  que  chacun 
pût  prendre  du  poiâbn  pour  fon  propre  compte^ 
mais  j'ordonnai  en  même  tems  que  perfonne 
ne  pourroit  garder  le  poilFon  qu'il  auroit  pris,  / 
plus  de  vingt-quatre  heures  fans  le  manger; 
pavois  obfervé  que  le  poiflbn  gâté  ,  &  même 
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fjfi\ni  qiit  4toitféché  »  avoit  ocoafionni  dus  m%f 
17^^?  iadies  &  avoit  corrompu  Pair  dans  le  vaitreaii. 
.  .  Le  premier  odlobre  ,  étant  à  lo**  37'  de  la- 
^litude        nous  perdîmes  le  vent  alifé  9  & 
Veîkines  plus  que  des  bouffées  légères  &  va- 
riables. Nous  trouvâmes  ce  même  jour  que  le 
vaiiieau  avoit  été  entraîné  par  ua  courant  à 
^^eûe  ti|illç$  au  nord.  Le  3  ,  nous  trouvâmes 
«     Ain  courant  qui  portdit  au  S.  ^  E  ,  faifant  (tx 
tralFcs  par  heure  ,  ou  environ  vingt  milles 
demi  par  jour*  Le  7 ,  nous  trouvâmes  le 
vaiiTeau  à  dixriieuf  milles  au  £uA  de  fon  e£« 

Le  20  »  notre  beurre  &  notre  fromage  étant 

Întiéremeo):  confommés ,  nous  comm|Bnqâme$ 
(aire  donner  de  Fhulleà  l'équipage  ,  &  j'orr 
donnai  cii  même  tems  qu'on  lui  donnât  de  la 
.{^outarde  ^.  ^fx  yinaigre  ,  une  fois  tous  Ujf 
^^nae  )|]ii)n  1  plaidant  le  j^e^t^  du.  voyage. 

Le  ftst  >  nou$  vîmes  une  multitude  incroyâ- 
.î}le  d'oifçaux,      entr'autres  une  fréo;ate  :  ce 
ftui  tiou^  fit  jîjg^r  qm'il  y  avoit  quelqvie  terre 
^  moins  de ^;(9ipca|ite  lieues  de  diftance.  Ce 
tnëme  jour  nous  tr^verfaiiic;  l'équateur  au 
/      r?^*  4^'       longitude  O,  ' 

^.  JLe  24,  j^  âs  donner  en  ration  de  Teau-de* 
yie  à.  Téquipage  ^  &  je  réfervai.  le  vin  pour 
.  les  malades  &  les  Gonvalefcens.  Le  26  ,  le 
^fri  Frédéric. fit  des  fignaux  d'incommo- 
\âité«|  -noufs  allâmes  à  lui,  &  nous  trouvâmes 
»ysit  j?|?4H  Ç3yçr|uç  de  pçt}t  perroquçt| 
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^our  y  fuppléer ,  nous  lui  donnâmes  notre 
Vergue  de  huSé  civadiere,  donc  nous  pouvions  l'^CC. 
nous  palier  j  on  la  gréa  fur-le-charap. 

Le  27  ,  le  Prince  Frédéric  fit  de  nouveau 
^gpal  d'incommodité:  je  m'en  approdiai»  Se 
j'envoyai  à  fon  bord  le  charpentier ,  qui  me 
rapporta  que  ce  navire  avoit  une  voie  d'eau 
fous  la  joue  de  bas- bord  en  avant»  &  qu'il 
itoit  impoifible  d'y  remédier  avant  que  le  tems 
fftt  méilleyr.  En  parlant  avec  le  lieutenant 
IBrine  ,  qui  commandoit  le  vailTeau  ,  il  m'ap- 
prit  ^u'ii  y  ayoit  beaucoup  de  maladie  dans 
îbn  ^uipage  1  qu'il  étoit  épuifé  de  fatigue 
par  les  mano^vre^  des  pompes  des  voiles; 
que  lesprovifions  n*étoient  pas  bonnes;  qu'ils 
n'avQ^ent  à  boire  que  de  l'eau,  &  qu'il  craignoic 
^u'il  ne  lui  {Ut  împoffible  de  me  fuivre  •  à 
inoins  que  je  ne  lui  donnafle  du  fecours.  Qiiant 
au  mauvais  état  des  provifions  ,  je  n'avois  point 
jde  remède  à  lui  offrir  s  mais  j'envoyai  à  bord 

ce  navire  un  charpentier  &  ùx  matelots  pour 
aider  i  la  piompe  &  ^a  manœuvre. 

Le  8  novembre ,  étant  par  le  25"*  ^z'  de  la- 
jtitude  S.  &  3S'  de  longitude ,  nous  }etâ<* 
mes  la  fonde ^  mais  nous  ne  trouvâmes  point 
de  fond  a  itfp  braffes.  Le  9  ,  ayant  vu  un 
grand  nombre  d'oifcaux  appelles  albâtres  , 
nous  fondâmes  encore  fans  trouver  de  fond  » 
.^vee  iSobr^fles  de  ligne  dehors.  .  \ 

Le  1 1 ,  Je  fis  fignal  à  la'flftté  de  venir  fous 
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"P*?—  pentier  avec  des  aides  pour  écancher  la  voie 
d'eau  i  mais  ils  y  travaillerj|nc  avec  peu  de  fuc- 
^cès.  Alors  je  pris  le  paru  d'en  tirer  de  quoi 
compléter  nos  provtfions  &  celles  du  Swal- 
low ,  &  je  fis  paâer  à  bord  de  ce  navire  nos 
douilles  de  barriques nos  cercles  de  fer  »  & 
nos  jarres  d^huilc  vuides.  Plufieurs  des  gens 
du  Prince  Frédéric  paroiâant  attaqués  du  fcor* 
but ,  jV  envoyai  auflî  le  chirurgien  avec  des 
remèdes  pour  tes  malades.  Ce  même  jour , 
ayant  apperqu  des  albâtres  ,  des  tourterelles  & 
quelques  herbes  »  nous  fondâmes  encore  ,  & 
ne  trouvâmes  point  de  fond  à  i8a  brafTes* 

Le  12  ,  étant  au  30*  de  latitiTdeS.  »  nous 
commençâmes  à  éprouver  un  froid  très -vif  \ 
nous  tendîmes  nos  pavois ,  &  les  matelots  mi-> 
rent  leurs  groflès  jaquettes.  Nous  vîmes  le 
même  jour  une  tourterelle  &  plufieurs  albâtres  \ 
mais  nous  ne  pûmes  point  trouver  de  fond  en 
filant  igo  brades  de  ligne. 

Nous  continuâmes  de  voir  des  herbes  &  des 
oifeaux  ;  mais  nous  ne  trouvâmes  de  fond  qu6 
le  iS  >  où  nous  eûmes  un  fond  de  vafe  molle  ^  à 
54  brafles  de  profondeur.  Nous  étions  alors, 
par  35*40'  de  latitude  S.  &  49*  5  V  ^^^7 
gitudc  O.  Ce  fut  le  premier  fond  que  nous 
eûmes  depuis  notre  route  fur  la  côte  du  Bréûl. 
^  Le  19,  à  environ  huit  heur^  du  fqir,nous 
vîmes  au  N,  E.  un  mété^Bre  d'une  apparence 
très-extraordinaire  »  &  qui ,  peu  de  tems  après 
que  nous  Teùmes  obfervé  »  courut  avec  une  ^ 
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prodigieufe  rapidité  dans  une  ligne  horizon.  — 1 
taie  vers  le  S.  O.  Upfut  P^ès  d^une  minute  dans  176^* 

fa  marche ,  &  laifla  derrière  lui  une  traînée 
de  lumière  fi  vive  que  le  tillac  en  fiit  éclaire 
comme  en  plein  midi.  Nous  vîmes  le  tnëme 
jour  une  grande  quantité  de  veaux  marins 
autour  du  vaifleau  i  &  ayant  jeté  la  fonde  ,  * 
nous  trouvâmes  355  braifes  un  fond  de  vafe. 
Le  lendemain  nous  vîmes  encore  les  veaux 
marins  ,  &  nous  trouvâmes  à  53  braflês  dé 
fonde  un  fond  de  fable  d'un  brun  foncé  i  ce 
qui  nous  détermina  à  préparer  nos  cables. 

Le  21 ,  nous  ne  trouvâmes  point  de  fond  à 
1 50  brades  de  ligne  dehors.  Nous  étions  à  midi 
par  37**  40'  de  latitude  S.  &  51*  24'  de  longi- 
tude O.  ^  *    *  ' 

Le  22 1  nous  retrouvâmes  le  fond  à  70  braf. 
fes  i  &  nous  vîmes  beaucoup  de-baleines  &  de 
veaux  marins  ,  avec  un  grand  nombre  de  pa- 
pillons &  d*oifeaux  ,  parmi  lefqucls  nous  ap- 
perqùmes  des  becafllnes  &  des  pluviers.  A 
midi ,  nous  étions  par  38**  55^  de  latitude  au£> 
tralê,  &  56*  4/  de  longitude. 

Nous  continuâmes  de  fonder  de  40  à  70 
brades  jufqu'au  8  décembre ,  où  vers  les  ùx 
heures  du  matin  •  nous  reconnûmes  une  terre 
*qui  couroit  du  S.  O.  â  PO.  |  S.  &  reflèmblote 
3i  un  grouppe  de  petites  isles.  A  midi ,  elle 
nous  reftoit  de  O.  l'S.  à  S.  S.  O.  à  huit  lieues 
de  diftance.  Vers  les  trois  heures»  le  cap  Blanc  ^ 
gifoit  à  i'O.  N.  O.  à  ûx  Ueues  de  diftance  ^ 
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i^— "y  &  ndus  vîmes  une  terre  remarquable  ,  et^ 
4266-  forme  de  double  felle,à  jlO.  S.  O.  à  la  dift 
•  tance  d'environ  trois  lieues.  Nous  eûmes  alor^ 
des  fonds  de  20  à      bralTes ,  tantôt  avec  di| 
gravier  &  du  gros  fiiblc ,  tantôt  avec  4p$  çoquiU 
|ages  &  de  petites  pierres  noires. 
V        Le  8  au  loir  ,  le  rocher  de  la  Tour  au  port 
bcGré ,  giCeit^  S.  O.  |  O.  à  la  diftance  d^en. 
»      .   viron  trois  lieues, &  les  dernières  terres  cou- 
Went  du  S.  l  E.  au  N.  O.  $     A  neuf  heures  , 
risle  desPingoiiis  gifoitau  S.  ^  O.  |  O.  »  clou 
gnée  de  deux  lieues  ;  &  le9%*à  quatre  heure^ 
du  matin  ,  la  terre  vue  du  gi;4nd  hunier  cou- 
i:oit-du  S.  O.  à  VO.  i 

A  midi,  Pisljedes  Pingoinsnout  reftoitaii 
S.  |  0.  à  cinquante-fept  milles  de  dillancej 
nous  étions  par  48'  s  latitude  S.  &  65  6' 
de  longitude  O.  Nous  ^imes  le  même  jour  un« 
fi  grande  quantité  de  chevrçttes  rouges  autou^ 
du  vaiflfeau  ,  que  la  mer  en  étoit  colorée. 

Le  lendemain  10  ,  à  midi ,  les  dernières, 
terres  couroient  du  S.  O.  au  N.  O.  ;  &  la  moiî. 
tagne  de  Wood,  près  de  rentice  de  Saint-Ju- 
lien, couroitau  S,  O.  $  O.  à  la  diftance  de 
trois  ou  q^îitre  lieues.  Nous  étions  par  49* 
16'  de  latitude  S.  &  66*  48'  de  longitude  CX  ' 
La  fonde  nous  donnoic  de  40  à  45  brades ,  fur 
un  fond  quelquefois  de  fable  ân  »  quelquefois 
^e  vafe  molle» 

.  Le  ti  à  midi ,  Tisle  des  Pingbins  gifoit  au 
N.N.  £.  à  cinquante  -  huit  ligues  de  dUUncer 
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IjA  latitude  étoit  de  50*  48'  >  &  la  longitude  de  aBBBfl 
«7*  10'.  ik        •  176^. 

Nous  continuâmes  notre  route  jufûu'au  fa- 
medi  13.  Ce  jour-là  ,  étant  à  ^'o*  34  de  lati- 
tude S.  &  é8*  !{'  de  longitude  O.,  les  der- 
nières terres  cooroient  du  N.  \  E.  au  S.  S.  O.  ~ 
G.  ,  &  le  vaifTeau  étoit  éloigné  de  cinq  à  lix 
milles  du  rivage.  Le  cap  Beacl^y -  He^d  y  qui 
ell  le  cap  le  pluS  au  nord  ,  fut  reconnu  à  ^o* 
16^  de  latitude  S.  ;  &  le  £ap  Beautems ,  qui  eil 
Je  plus  au  lud  ,  parut  au  6d'  50'  de  latitude. 

Le  14  9  à  quatre  heures  du  matin,  le  cap 
Beachy-Head  gifoit  au  N!o.  !N.  éloigné  d'en- 
viron lioit  lieues  $  &  à  midi  nous  étions  par 
50*  52'  de  latitude  S.  &  68*"  10'  de  longitude 
O.  Nous  étions  à  fif.  lieues  du  rivage  ,  &  les 
dernières  terres  étoient  du  N.  O.  à  l'O.  S.  O* 

Le  lundi  i  ^ ,  a  huit  heures  du  matin ,  étant 
à  environ  fix  milles  du  rivage ,  les  dernières 
terres  couroient  du  S.  |  E.  au  N.  |  E. ,  &  l'en- 
trée de  la  rivière  de  Sainte-Ccoix  étoit  S.  O.  v 
p.  Nous  trouvâmes  20  brades  d^eaiî  dans  lé 
travers  de  l'ouverture  ,  la  diftance  d'ûn  cap  à 
l'autre  étant  d'environ  fept  milles  i  en  nous  te- 
nant  enfuite  à  la  diltance  d'environ  quatre 
*  milles  de  chaque  cap ,  nous  trouvâmes  de  %i 
i  24  brafles.  La  terre  elt  élevée  au  côté  du 
nord ,  &  forme  trois  caps  \  elle  elt  balFe  5c  plate 
au  côté  du  fud.  A  fept  heures  du  loir  ,  le  cap 
Bcàtttems  nous  reftott  au  S.  O.  |  S.  »  à  la  dH- 
tance  d'environ  quatre  lieues  ,  ayant  uuif 
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pointe  plus  bafle  qui  cooroit  au  S.  S«  O.  |  O. 
Nous  pafs&mes  la  nuit  fuqiles  bords ,  ayant 

de  30  à  32  braiTes  d'eau  fur  un  fond  de  fable 
&  de  Vàic.  Le  lendemain  16 ,  à  fept  heures 
du  marin.,  nous  defcendimes  par  degrés  à  12 
bralTes  ,  fur  un  Fond  de  fable  fin  ,  &  nous  tom- 
bâmes bientôt  à  6  braffes;  alors  nous  portâ- 
mes au  S.  £•  ,i  S.  ,  un  peu  plus  d'un  mille  ; 
après  quoi  nous  gouvernâmes  à  Teft  cinq  mil- 
les ,  &  enfuite  à  l'E.  |,N.  ,  &  nous  trouvâmes 
12  brafles  d'eau.  Le  cap  fieautems  gifoit  alors 
O.  i  S.  i  quatre  lieues ,  &  la  pointe  fepten- 
trionale  de  la  terre  cooroit  à  PO.  N.  O.  Quand 
nous  entrâmes  d'abord  dans  les  bas-fonds ,  le 
cap  Beautems  étoit  O.  |  N.  ayant  au-^lehors 
une  pointe  de  terre  balfe  ,  à  l'O.  S.  O.  à  en« 
viron  quatre  milles  de  diftance.  A  midi ,  nous 
avions  le  cap  Beautems  à  l'O.  N.  O.  |  O. 
éloigné  de  fix  lieues ,  &  un  mondrain  afTez 
€oniidérable  à  fept  lieues  au  S.  O.  |  O*  Noua 
étions  alors  par  f  i""  f  2'  de  latitude  auftrale,  & 
6^'  de  longitude. 

A  une  heure  »  étant  à  environ  deux  lieues 
du  rivage  ,  les  extrémités  de  trois  collines 
rondes  &  remarquables  couroient  du  S.  O.  l  O. 
au  S.  O.  A  quatre  heures  »  le  cap  de  la  Vierge 
Marie  étoit  à  environ  quatre  lieues  S.  £.  ^  S.* 
A  huit  heures  »  nous  étions  très-près  du  cap  , 
&  nous  vîmes  fur  la  pointe  plufieurs  hom- 
mes à  cheval.»  qui  nous  faifoient  figne  de  d^f* 
cendre  à^terre.  Dans  une  demi-heure  «  nou% 
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mouillâmes  dans  ime  baie  »  fous  la  côte  mé» 
ridionale  du  cap  ,  Mis  braflês  d'eau  ,  fur  un  176^.1 
fond  de  gravier.  Le  Swallo^  &  le  Prince 
Frédéric  jetèrent  l'ancre  bientôt  après  ,  entre 
nous  &  le  cap  9  qui  gifoit  alors  N.  7  0. 1 0«  »  & 
ayant  une  pointe  de  terre  bafie  ftlablonneufe 
au  S.  I  O.  Il  y  a  un  bas-fond  qlii  s'étend  du 
cap  à  environ  une  deittt-iieue  ,  &  qu'où  peut 
reconnoitre  aiféoient  pus  goémons  qui  le  cou- 
vrent Nous  trouvâmes  la  marée  A  onze  heures 
&  demie,  &  le  âoc  s'élevoit  -le  vingt  pieds. 

Les  naturels  du  cap  refterent  toute  la  nuit 
vis-i^vis  du  vaiflèau»  allumant  des  feux  & 
poudant  (ouvent  de  grands  cris.  Le  17  au 
matin  ,  dès  qu'il  fut  jour  ,  nous  en  vimes  un 
grand  nombre  en  mouvement ,  qui  nous  iat« 
£>ient  Ggnt  d'aller  à  terre.  Vers  les  cinq  heures* 
je  donnai  le  (ignal  pour  (aire  venir  à  bord 
les  canots  du  Swallow  &  du  Prince  Frédérics 
&  en  même  tems  je  &s  mettre  le  mi^n  a  la  mer. 
Ces  bateaux  étant  tous  équipés  &  armés»  je 
pris  un- détachement  de  foldats'de  marine, 
&  je  marchai  vers  le  rivage,  après  avoir  donné 
ordre  au  maître  de  préfenter  le  côté  du  navire 
au  rivage  pour  protéger  le  débarquement,  &*d« 
charger  les  canons  à  mitraille.  Nou|^£ùikies  au 
rivage  vers  les  Gx  heures,  &  avant  de  fortir 
des  bateaux  )e  ês  figue  aux  habitansdefere* 
tirer  à  quelque  diftauce.  Ils  obéirent  fur-le- 
champ.  Je  defcendis  alors  avec  le  capitaine  d« 
Svallovr  &  pluûe  urs  officiers  :  Us  foldats  de 
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^— ^  marine  furent  rangés  en  bataille ,  &  les  ti^ 
1766.  nots  furent  tenus  à  flot fuif, leurs  grappins  près 
de  la  €6te. . 

Je  fis  aiiz  habitans  de  s'approcher , 
&  de  s'afleoir  en  demi-cercle  ,  ce  qu'ils  firent 
avec  beaucoup  d'ordre  &  de  gaité.  Alors  |ê 
leur  diftribuai  des  coutHaùx ,  tles  eifeau<  «des 
teutons ,  des  grains  de  verre ,  des  peignes 
&  d'autres  bagatelles  ;  je  donnai  fur-tout  quel- 
ques rubans  aux  femmes ,  qui  les  reçurent  avec 
un  mélange  déeent  de  plaifir  &  de  reîpeâ.  Aprèt 
avoir  fait  la  diftribution  de  mes  préfens ,  }e 
leur  fis  entendre  que  j'ayois  d'autres  chofe? 
-i  leur  donner  t  jffiaî^^que^  voulois  avotr  queU 
<iucs  pfbvifîtins  en  échange.  Je  leur  fis  vojr 
des  haches  &  des  fcrpes  que  j'avois  ,  &  je  leur 
montrai  en  même  tems  des  guanaques  &  dei^ 
tntruehes  iiiorteis  que  je  voyois  près  d'eux-» 
en  leur  faifant  fignc  que  je  voulois  manger: 
mais  ils  ne  purent  ou  ne  voulurent  pas  me 
comprendre  ;  car  ,  quoiqu'ils  psrtiflent  avoir 
grande  envie  deS  haches  &  des  fei^pes ,  ils  ne' 
donnèrent  pas  à  entendre  qu'ils  fuffentdifpofés 
&  nous  céder  de  leurs  provifions.  Nous  ne 
fimes  donc  aucun  trafic  avec  eux. 

Cts  'Aïïiéricains  >  les  femmes  comme  les 
nommes  5  a  voient  chacun  un  cheval,  avec 
une  felle  aflez  propre ,  une  bride  &  des  étriers; 
Les  hommes  avoient  dbs  étriers  de  bois  ^  à 
l'exception  d'un  feul  qui  avoit  une  paire  de 
grsfids  épsrotts  à  Tcfpagnole^  des  étriers  de 

.  bronirâf 
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bronze,  &  un  fabre  efpagnol  fans  fourreau  i  fiSSttS 
mais  f  malgré  ces  diftinâions  ,  il  ne  paroiiF^it  ^  i^CS* 
avoir  aucune  efpece  d'autorité  fur  les  autres* 
Les  femmes  ne  portoienc  point  d'éperotis*  Les 
chevaux  paroilfoicnt  bien  faits,  légers  ,  & 
hauts  d'environ  quatorze  palmes  (  a).  Ces  Amé* 
ricains  a  voient  auifi  des  chiens  qui  paroifToient 
être»  ainfi  que  les  chevaux,  de  race  eippgnole. 

Nous  primes  la  melure  de  ceux  qui  cioienc 
les  plus  grands  :  Tua  d'eux  avoir  iix  pieds  (b) 
fepc  pouces  ;  plufieurs  autres  avoient  f)x  pieds 
cinq  pouces;  mais  la  taille  du  plus  grand  non)« 
bre  ctoit  de  cinq  pieds  dix  pouces  à  fix  pieds. 

Leur  teint  eft  d'une  couleur  de  cuivre  foncét 
contme  celui  des  naturels  de  l'Amérique  fkfm 
tentrionale  i  ils  ont  des  cheveux  droits ,  pre^ 
qu'auffi  durs  que  les  foies  de  cochon  .  &  qu'ils 
nouent  avec  une  ficelle  de  coton.  Les  homm.^s 
&  les  femmes  n'ont  rien  fur  leurs  tëtes«  lia 
font  bien  &its  &  robuftes  ;  ils  ont  de  gros  oa» 
mais  leurs  pieds  &  leurs  mains  font  d'une  pe- 
titeife  remarquable.  Ils  font  vêtus  de  peaux  de 
guanaquet,  coufues  enfemble  par  pièces  d'en- 
viron iix  pieds  de  longueur  fur  cinq  de  las. 
geur,  donc  ils  s'enveloppent  le  corps  ,  &  qu'ils 
attachent  avec  une  ceinture,  en  mettant  If 
poil  ei^- dedans*  Quelques-uns  d'entre  eux 

-  I.        jm   ■       ii-i       •-     -  ■    I  '     -f  1-1  "  ^ 

(à)  La  palme  eit  de  quatre  pouces. 

Le  pied  anglais  a  eavimn  g  ii^aes-de  Aûias 
^e  notre  pied-(le-roi 

Tom$  IL  -     "  $ 
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f— *^  avoient  auflî  ce  que  les  Efpagnols  appellent 
1*^66»  '  un  fufuho ,  c'-eft  «  à  .  dire  une  pièce  qyarrée 

d'étoîFe  5  faice  avec  le  duvet  de  guanaque  ,  à 
travers  laquelle  ils  font  une  ouverture  pour 
y  pailêr  la  tète»  &  qui  defcend  autour  du  corps 
jufqu'aux  genoux. 

Le  guanaque  cil  un  animal  qui,  pour  la 
grandeur ,  la  forme  &  la  couleur ,  reilemble 
à  iin  daim  ;  mais  il  a  une  bofle  fur  le  dos  » 
&  n'a  point  de  cornes. 

Ces  Américains  portent  auflî  une  efpece  de 
caleçon  qu'ils  tiennent  fort  ferré  ,  &des  bro. 
dequinsqui  defcendentdu  milieu  de  la  jambe 
♦jusqu'au  cou-de-pied  par-devant,  &  par-der- 
'liere  paiïenc  lous  le  talon  >  le  refte  du  pied 
*ieft  découvert. 

Noos  remarquâmes  que  plufieurs  des  hom* 
mes  avoient  un  cercle  rouge  peint  «utour  de 
'  Toeil  gauche ,  &  que  d'autres  s'étoieut  peine 
Jes  bras  &  différentes  parties  du  vifage  :  toutes 
les  jeunes  femmes  avoient  leurs  paupières 
peintes  en  noir. 

Ils  parloient  beaucoup  %  quelques-uns  d'en<* 
tr'eux  prononcèrent  le  mot  ca-pUta^ne^  mais 
quand  on  leur  parla  en  efpagnol,  en  portugais, 
en  franqois  &  en  hoUandois»  ils  ne  ârenc 
aucune  réponfe;  Nous  ne  pûmes  diftinguet 
dans  leur  lainage  que  le  feul  mot  de  )  dbs« 
vQi»  9  nous  fuppofàmes  que  c'éioit  une  i^lu- 

"  I  l  ■  Il  ■!         I  I  Ij  , 

(a)  J\L  dcBou^uinville  écrit  ceméiàeiilôt  &A£i&i2ât' 
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.l;ation  ,  parcd  quHIsle  pron(m<;oient  toujours  P— ^ 
qOBiifl  ils  noud  frappoient  dans  la  main ,  &  1^66. 

quand  ils  nous  faifoient  figne  de  leur  donner 
^elque  choie*  Lorfque  nous  leur  parlions  aa 
anglois  ,  ils  répétoient  après  nous  les  mêmes 
mots  ,  comme  nous  aurions  pu  le  faire  ^&  ils 
eurent  bientôt  appris  par  cœur  ces  mots  :  En* 
gUshnuH  cm€  on  shore.  (Anglois»  venez  à  terre.) 

Chacun  avoit  à  fa  ceinture  une  arme  ée  trais 
d'une  e/pece  finguliere  :  c'étuient  deux  pierres 
rondes  »  couvertes  de  cuir  $  &  pefant  chacune 
eavirc^A  line  livre  »  qui  étoient  attachées  zwc 
deux  bouts  d'une  corde  d'environ  huit  pieds 
de  long.  Ils  s'en  fervent  comme  d'une  fronde  , 
en  tenatu  une  des  pierres  dans  la  main  &  en 
fiitfant  tourner  l'autre  autour- de  la  tète  juÙ 
qtfà  ce  qu'elle  ait  acquis  une  force  fuffifîinte  i. 
alors  ils  la  lancent  contre  l'objet  qu'ils  veulent 
atteindre.  Ils  font  fi  adroits  à  manier  cette 
arme,  qu'à  la  diftanoe  de  quinze  verges  ils! 
peuvent  frapper  ,  des  deux  pierres  à  la  fois» 
un  bue  qui  n'eft  pas  plus  grand  qu'un  chelin* 
Ce  n'eft  cependant  pas  leur  uiage  d'en  fespper 
le  guanaque  ni  TauttUche  ,  quand  ils  font  la 
chajFe  de  ces  animaux  ;  mais  ils  lancent  leur  ' 
iironde  de  manière  que  la  corde  rencontrant 
les  déux  )amlies:de  Tautruche  ou^leux  de  celles 
du  guanaque ,  les  enveloppe  auflî-tôt  par  la 
force  &  le  rtiouvement  de  rotation  des  pierres  s 
k  arrête  l'animal ,  qui  devient  alors  aifémens 
k  proie  du  ohafieUTr 

Bij 
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P—    Taudis  que  nous  étions  à  terre  »  mus  les  vi- 
iy66j  mes  manger  de  la  chair  crue,  entr'autres  »  le. 
ventre  d'une  autruche ,  fans  autre  préparation 

que  de  le  retourner  en  mettant  le  dedans  en- 
dehors  &  de  le  fecoucr. 
^  Nous  remarquafaes  aui£  qu'ils  avoient  plu«- 

lieurs  grains-de  verre  i  comme  ceux  que  je  leur 
avois  donnés,  &  deux  morceaux  d'étofFe  rouge  y 
nous  fupporâmes  que  le  commodoré  Byron  les 
avoiclatffiss  en  cet  endroit  »  ou  dans  quelque 
canton  vot&i. 

Après  avoir  paflTé  environ  quatre  heures  avec 
ces  Américains  ,  je  leur  fis  entendre  par  iigne» 
que  j'allois  retourtier  à  bord ,  &  que  j'en  er^ 
menerois  quelques-uns  d'entr'eux  avec  moi  y 
s'ils  ledefiroient.  Dès  qu'ils  m'eurent  compris  , 
plus  de  cencfe  préfenterentavec  empreifement 
pour  aller  fur  le  vaifleau  ;  mais  je  ne  voulus*, 
pas  en  recevoir  plus  de  huît-IIsfaueerenc  dan» 
les  canots  avec  la  joie  qu'auroient  des  encans 
qui  vont,  à  la  foire  ,  comme  ils  n'avoient  au* 
cune  mauvaife  intention ,  ils  ne  nous  en  foup*~ 
^nnoîent  aucune.  Pendant  qu'ils  étoient  daur 
les  canots  »  ils  chantèrent  plufîeurs  chanfons 
de  leur  pays;  lorfqu'ils- furent  fur  le  vaifleau,^ 
ils  n'exprinoerent  pa»  les  ièntimens  d'étonné* 
.  ment  &  de  cuciolité  que  pacoidbient  devoir 
exciter  en  eux  tant  d'objets  extraordinaires  & 
nouveaux  qui  venoient  frappera  la  fois  leucs^ 
yfiux.  Je  les  &s  defcendre  dans  çaa  chambre  ^ 
ils  regardoient  autour  d'e^iç  avec  une  iadtffor. 
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'rente inconcevable,  jufqu'a  ce  qu'an  d'cntr'eiix 
eut  jeté  les  yeux  1  ur  un  miroir  ;  mais  jcet  objet 
ne  leur  caufa  pas  plus  d'étonneroent  que  les 
prodiges  qui  s'offrent  à  notre  imagination  dans 
un  fonge ,  lorfque  nous  croyons  converTer  avec 
lès  morts  5  voler  dans  l'air,  marcher  fur  la 
*fner,fans  réfléchir  que  les  loix  de  la  nature 
font  violées.  Cependaiit  ils  s'amuferent  beau- 
coup de  ce  miroir  ;  ils  avanqoient ,  reculoient 
&  faifûient  mille  tours  devant  In  glace,  riant 
avec  éclat  &  fe  parlant  avec  beaucoup  de  cb»- 
leur  les  uns  aux  autres*  * 

Je  leur  donnai  du  bœuf,  du  porc,  du  bit 
cuit&  d'autres  proviHons  du  vaiffeau  :  ils  mao» 
gèrent  indiftinâemént  de  tout  ce  qil'on  leur 
offrit  ;'mal8  ils  ne  foulurent 'boire  que  de 
l'eau.  •  . 

De  ma  chambre  je  les  menai  dans  toutes  les 
parties  do  vaiifêau  ;  ils  ne  regardèrent: 'àvec 
attention  que  les  animaux  vivans  que  nous 
avions  à  bord.  Ils  examinèrent  avec  affez  de 
curioGté  les  cochons  &  les  moutons ,  &  s'amu- 
ierent  infiniment  à  voir  les  poules  drGuînét 

&  les  dindons. 

Us  ne  parurent  defirer  «ie  tout  ce  qu'ils 
voyoient»  que  nos  vètemens*}  &  un  vieillardl 
iiit  le  feul  tfentr'eux  qui  nous  en  demanda  ; 
nous  lui  fîmes  préfent  d'une  paire  de  fouliers 
Bvec  des  boucles ,  &  je  donnai  à  chacun  un 
fac  de  toile,  dans  lequel  le  mis  quelques  aiguiU 
1^  tout  enfilées ,  des  morçeaux  de  drap ,  un 

B  iij 
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— ^  couteau  »  une  paire  de  cifeaux ,  du  ôl ,  de  la 
iy66,  raffiide,  un  peigne,  un  miroir»  &  quetqpes 

pièces  de  notre  monnoie  ,  qu'on  awît  percées 
par  ie  milieu,  a&nde  pouvoir  les  fufpendre  au 
coi  avec  un  ruban. 

Nous  leur  offrîmes  des  feuilles  de  tabac  rou- 
lées  i  ils  en  fumèrent  un  peu ,  mais  ne  panè- 
rent pas  y  prendre  plaiiir. 
• }  Je  leur  montrai  les.  canons  ils  iie  t^moi- 
gèrent  avoir  aucune  connoiilânce  de  leur 
-ufage.'  ^>orfqu'ils  eurent  parcouru  tout  le  vaif- 
feau ,  je  fis  mettre  fous  les  armes  les  foldats  de 
inérihe,  ft  leur  fis  exécuter  une  partie  de  Texer- 
cicc:  A  la  première. décharge  de  la  moufquete- 
'îîie  5  nos  Américains  furent  frappés  d'étonné- 
^en«&  de  tèrreut^  le  vieillard  en  particulier 
(e  }eta  à  terre  fur  le  tillac ,  &  montrant  les  fom 
(ils,  fe  frappa  le  fein  avec  la  main  ,  &  refta 
4en&iite  «quelque  tems  fans  inouvemenc  ,  les  * 
yeuic  fei:més.  NiGHJS  jugeâmes  qu'il  vouioit  nouff  n 
fjiire 'entendre  qu41  connoiiToit  les  sfrmosà  feu 
&  leurs  terribles  effets.  Les  autres  voyant  que 
nosf^  étoient  de  bonne  humeur ,  &  n'ayant 
reçu  aucun  mal»  reprirent  bientôt  leur  gaité» 
&  entendirent  feb s  beaucoup  d'émotion  la  fe- 
jfconde  &  la  troifieme  décharge  j  mais  le  vieil- 
Jfltdi  reftft  proflemé  fur  le  tillac  pendant  queU 
«fuë'tem»^  &  ne  reprit  Tes  efpri$s  qu'après  qu^e 
ia  moxifquetcrie  eut  cefTé. 

¥ers  le  midi ,  la  marée  reverfant ,  je  leur 
êê  ccmùAttû  pex  fîgnes  que  it  vsi&au  alloii; 

•  ■ 
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«"'éloigner  ,  &  quMs  dévoient  aller  à  terre.  Je  î!^^^""^ 
m'apperqus  bientôt  qu'ils  n'avoicnt  pas  envie  1^66. 
de  s'en  aller  ;  cependant  on  les  fit  entrer  fans 
beaucoup  de  peine  dans  la  chaloupe ,  h,  Texcep. 
tion  du  vieillard  &  d'un  autre  ,qui  voulurent 
rcfter.  Ces  deux-ci  s'arrêtèrent  à  l'endroit  où 
Voti  defcend  du  vaiiTeao;  le  plus  vieux  tourna 
autour ,  &  alla  par  la  poupe  à  l'échelle  qui  con* 
dunà  la  chambre  du  capitaine  ;  là ,  il  relia  quel- 
que tcms  lans  dire  un  mot  j  puis  il  prononqa 
Uii  difcours  que  nous  primes  pour  une  prière^ 
car  plufîeurs  fois  il  éleva  les  mains  &  les  yeux 
vers  le  ciel ,  &  parla  avec  desaccens  ,  un  air 
&  des  geftes ,  fort  ditférens  de  ce  que  nous 
avions  obfervé  dans  leur  converfation.  Il  pa- 
roiffoit  plutôt  chanter  que  prononcer  ce  qu'il 
difoit;  de  forte  qu'il  nous  fut  inripofTiblc  de 
diftinguer  un  mot  d'un  autre.  Je  lui  6s  enten- 
dre qu'il  étoit  à  propos  qu'il  defcendît  daus  la 
chaloupe;  alors  il  me  montra  le  foleil;  puis 
faifant  mouvoir  fa  main  en  la  tournant  vers 
l'oueft  ,  il  s'arrêta  ,  me  regarda  en  face  ,  fe  mit 
à  rire ,  &  me  montra  enfui  te  le  rivage.  li  nous 
fut  aiféde  comprendre  par  ces  fignes,  qu'il  de- 
firoitde  refter  à  bord  jufqu'au  coucher  du  fo.. 
leil  ,  &  je  n'eus  pas  peu  de  peine  à  lui  pcrfua- 
der  que  nous  ne  pouvions  pas  refter  fi  long- 
tems  fur  cette  partie  de  la  côte*  Enfin  il  fe  dé- 
termina  à  fauter  dans  la  chaloupe  avec  Ton 
compagnon  ,  lorfque  la  chaloupe  s'éloigna  ,ils 
jté  mirent  tous  à  chanter»  &  continuèrent  à 
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BSSSIdqnner  des  Hgnes  de  joie  jufqu'à  ce  qu'ils  fu# 
17^6.  rent  arrivés  à  terre.  Lorfqu'ils  débarquèrent  f 
pluGeurs  de  leurs  compagnons  qui  étoient  fup 
le  rivage,  voulurent  fe  jeter  avec  empreffe- 
menc  dans  la  chaloupe  >  l'officier  qui  étoit  à 
,  bord ,  ayant  des  ordres  pofitifs  de  n'en  recevoir 
aucun  ,  eut  beaucoup  de  peine  à  les  empêcher 
d'entrer  dans  le  bâtiment ,  ce  qui  parue  lep 
inortiâer  extrêmement. 

La  ehaloupe  étant  revenue,  je  la  renvoyai 
avec  le  maître  pour  fonder  le  bas  fond  qui  s'a-* 
.longe  depuis  le  cap  :  il  le  trouva  d'environ 
trois  milles  de  large  du  nord  au  fud  ,  &  il  jut 
gea  que  ,  pour  Péviter,  il  (àlloit  fe  ranger  à 
quatre  mlDes  hor$  du  cap  ,  fur  ou  braf* 
'    fes  de  tond.  1 

CHAPITRE  II. 

PaJ'age  du  détroit  de  Magellan ,  avec  queh 
gties  nouveaux  détails  fur  î$s  Pfltagofis^ 
&  une  defcription  d^s  çbtes  çtppofées  fi^ 
dé  leurs  habit  ans. 

XjB  17  décembre  ,  vers  une  heure  »  je  fis  fl* 
ffnal  de  lever  Tancre  ,  &  j'ordonnai  au  SwaU 
fow  de  marcher  en  avant,  &  au  Prince  Frédéric 
de  le  fuivre.  Noys  avions  le  vent  debout, & 
i\  foiiflEloit  ?(vec  àifoz  de  force  1  de  force*  que 
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tipw  fûmes  obligés  de  louvoyer ,  en  profitant  BS99 

de  la  maèée,  dans  le  détroit  de  Magellan,  entre  l'jSS^ 
le  cap  de  la  Vierge  Marie  &  la  pointe  de  fable 
^ui  reâèmble  à  JDungenefs.  Quand  nous  fïi* 
mes  en  travers  de  cette  pointç ,  nous  reftâmea 
près  de  la  côte,  où  nous  vîmes  deux  guana. 
ques  ,  pluiiçurs  Américains  à  cheval  a  la  pour* 
fuite  de  ces  animaux  qui  eouroient  avec  une 
grande  vitefTe  ;  les  chafleurs  les  fui  voient  de 
près  5  tenant  leurs  frondes  prêtes  à  être  lan- 
cées ,  mais  ils  ne  purent  les  atteindre  tant  qu'ils 
furent  &  portée  de  notre  vue. 

Nous  étions  à  environ  deux  lieues  de  Dun- 
genefs,  &  nous  prenions  le  large  ,  lorfquenous 
tombâmes  fur  un  bas-fond  où  nous  n'avions 
que  fept  brades  d'eau  à  demi-flot  ;  ce  qui  nous 
obligea  de  faire  des  bordi^es  coui  tes  en  fondant 
continuellement. 

A  huit  heures  &  demie  du  foir  /  nous  fêtâ- 
mes l^ancre  à  environ  trois  milles  de  la  côte , 
îiyant  vingt  braifes  d'eau  fur  un  fond  vafeux. 
Le  cap  de  la  Vierge  Marie  nous  reftoit  alors 
Ë.  i  E.  I  Ê.  ;  &  le  cap  de  PoiTeifion  O.  § 
S.  à  environ  cinq  lieues  dediftance. 

A  peine  y  avoit-il  une  demi-heure  que  nous 
avions  jeté  Tancre,  lorfque  les  nfiturèls  allu- 
mèrent pluQeurs  grands  feux  en  face  du  vat£* 
ftau  ;  &  à  la  pointe  du  jour  nous  en  vîmes  en- 
viron quatre  cents  qui  campoient  dans  un  val-  ' 
Ion  d'un  très-beau  verd  »  (itué  entre  deux  coU 
i^nes  i,  leurs  chevaux  paiiToient  derrière  eux. 
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l'ffW!™?  Vers  les  fix  heures  du  matin  nous  remîmes 
1765,  fous  voiles  ,  après  la  marée  qui  y  monte  & 
bailfe  de  trente  pieds  «  &  dont  ia  vitefle  eft 
â*environ  trois  nœuds  par  heure.  Vers  le  midi  » 
n'ayant  que  peu  de  vent,  &  le  jufanc  courant 
avec  beaucoup  de  force,  le  Swallow  qui  écoit 
à  l'avant ,  fit  Hgnal  &  jeta  une  ancre  ;  j'en  fis 
de  même  »  ainû  que  le  Prinçe  Frédéric  qui 
marchoit  i  l'arriére. 

Comme  nous  vîmes  un  grand  nombre  d'A- 
méricains fur  le  rivage  ,  &  que  le  capitaine 
Carteret  m'avoit  dit  que  c'étoit  là  l'endroit  011 
le  Commodore  Byron  avoit  trouvé  les  grands 
Patagons /j'envoyai  les  lieutenans  du  Swaliow 
du  Frinqe  Frédéric  au  rivage  »  mais  avec 
«rdre  de  ne  pas  defcendre  à  terré  ,  parce  qiie 
Jes  vaifleaux  étoient  trop  éloignés  de  la  côte 
pour  être  à  portée  de  les  protéger.  Ces  offi- 
ciers étant  revenus ,  ils  nous  dirent  que  la  clia- 
loupe  s'étant  avancée  à  la  rade  très-près  de  la 
p-age ,  les  habitans  y  étoient  venus  en  très- 
grand  nombre  ,  &  que  c'étoient-les  mêmes  que 
nous  avions  vus  la  veille»  avec  plufieurs  au- 
tres qui  n'avoient  pas  paru ,  particulièrement 
des  femmes  &  des  enfans  ;  que  lorfque  ces 
Américains  avoient  vu  que  nos  gens  n'avoient 
,pas  envie  de  débarquer»  ils  en  avoient  mon- 
tré beaucoup  de  chagrin  ;  que  ceux  qui  avoient 
été  fur  le  vaifleau  s'étoient  avancés  à  gué  près 
du  canot  »  lui  faifant  figne  d'approcher ,  &  pro- 
nonçant très-haut  &  à  diverfes  reprifes  les  mots 
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anglois  qu'on  Uor  avoit  appris  :  Anghit  »  tmeis  W—l 
^  /m*e  9  que  voyant  leurs  invitations  inutiles ,  \'j6i6m 

ils  avoient  voulu  entrer  dans  lachiiloupe  ,  & 
qu'on  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  tes  en  em- 
pêcher \  que  ces  deux  oHiciers  avoient  préfènti 
aux  Américains  du  pain  »  du  tabac  &  quelques 
bagatelles,  faifant  figne  en  même  tems  qu'ils 
jdedroient  en  échange ,  des  guaufiques  &  des 
autruches  qu'ils  voyoient  \  mais  qu'ils  ne  pu- 
rent jamais  fe  faire  comprendre  \  enfin ,  que  ne 
pouvant  point  obtenir  de  rafraichiiTemens,  ils 
avoient  longé  le  rivage  à  la  rame  pour  cher- 
.  pher  de  i'eaii  douce  ;  maisque  ne  voyant  aucune 
apparence      ruifleau^  ils  étoieac  revenus  à 

Jbord. 

Le  lendemain ,  à  (ix  heures  du  matin  ,  nous 
levâmes  l'ancre,  le  S'sraliovr  nu^rcliant  tou* 
jours  à  l'avant»  &  à  midi  nous  mouillâmes 

dans  laliaie  de  Poflcflîon  ,  ayant  douze  brafles 
d'eau  fur  un  fond  de  fable  net.  Le  cap  de  Pof- 
feffionîétoit  alors^à  l'efl:,  éloigné  de  trois  lieueSjt 
les  OreiUes^d'âne  à  l'oueft ,  &  l'entrée  desGou* 
jets  au  S.  O.  \  O.  Le  fond  de  la  baie  ,  qui  étoit 
Ja  terre  la  plus  voifine  du  vaifleau ,  étoit  à 
environ  trois  milles.  Nous  vîmes  \in  grand 
nombre  d'Améri<^ins  fur  le  xap^  &  le  fqir  de 
grands  feux,  a  Huilés  fur  la  c6te  de  la  terre  (|e 
feu. 

^  «Depuis  jojor*  jufqu'au  22  ,-1)^  eûmo; 
ies  coups  d^e  ^v^nt  &  une  groiTe  mer ,  &  nous 

pumQS  ^vaiicçi:  sue  lentenij^u  :  le  22  >  nous 

» 
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fF^n  jetftmes  l'ancré  à  ig  brafles ,  fond  de  vafe.  Lea 
Oreillc«.d'âne  nous  reftoienc  N.  0.|  O.  |  O., 
le  cap  de  Pofleffion  N.  E.  |  E.  ;  &  la  pointe 
des  Goulets  >  du  côté  du  fud  ,  étôit  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  diftanté ,  S.  S.  (X  Suivant 
notre  obfcrvation  ,  nous  étions  par  70*  20'  de 
longitude  O.  &  îZ*  30'  de  latitude  S.  La  ma- 
réè  en  cet  endroit  court  de  S.  Ë.  j  E. ,  &  N» 
E.|N.,  fatfiint  en viron  trois  noeuds  par  heure. 
Ueau  monte  de  vin^t-quatre  pieds ,  &  nous 
trouvâmes  alors  la  haute  marée  à  quatre  heu^ 
f€8  de  matin. 

Le  23  au  matin,  nous  mîmes  à  la  voile, 
en  tenant  le  plu9  près  ^  mais  la  marée  écoit  (î 
forte  que  le  S  vallo'v  prit  une  route  ,  le  Dau- 
phin une  autre ,  &  le  Prince  Frédéric  nne 
troifieme.  Nous  avions  un  vent  frais  ,  mais 
aucun  des  vaitfeaux  ne  fentoitfon  gouvernail. 
La  fonde  nous  donnoit  des  profondeurs  dif. 
férentes  ,  &  nous  voyions  le  bouillonnement 
dans  le  milieu.  Dans  cette  fituation  nous  en- 
trâmes dans  le  premier  goulet ,  tantôt  en  coëf. 
fimt  les  voiles ,  tantôt  en  (àifimt  fervir.  Vers 
les  fix  heures  du  foir,  la  mer  étant  retirée  , 
nous  mouillâmes  fur  la  rive  occidentale  ,  à 
quarante  braflbs  d'eau  s  fond  de  fable.  Le  SwaU 
low  mouilla  fur  la  rive  do  nord  ,  &  la  flûté 
à  moins  d'une  encablure  d'un  banc  de  fable 
qui  fe  trouvoit  à  environ  deux  milles  à  Tefl:. 
Le  détroit ,  en  cet  endroit ,  n'a  que  deux  mik^ 
les  de  large.  A  minuit  la  marée  étant  baiifêe^ 
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s'éleva  bientôt  après  ,  une  bri(è  qui  dura  juC  176^ 
qu'à  fept  heures  du  matin  &  tomba.  Nous  gou- 
vernâmes du  prsinier  goulet  ao  fécond ,  pac 
S.  O*  ayant  19  bcafles  d'eau  »  fond  de  vafe» 
A  huit  heures ,  nous  mouillâmes  à  deux  lieiies 
de  la  côte  ,  à  24  brailcs  ,  le  cap  Grégoire  gi- 
Iknt  à  ro.  I  N.  ^ .  &  la  pointe  de  Sweepftakei^ 
au  S.  0. 4  O.  La  marée  y  filoit  fept  nœuds  par 
heure ,  &  Ton  courant  étoit  quelquefois  fi  ra- 
pide &  entrainoit  des  quantités  Ci  prodigieufea 
d'herbes  ,  que  nous  nous  attendions  à  tous 
inomens  â  toe  emportés  à  la  dérive. 

Le  lendemain ,  )our  de  noël ,  nous  travers 
(âmes  le  fécond  goulet.  En  tournant  dans  cette 
partie  du  détroit ,  nous  eûmes  I2  brafles  d'eau 
i  un  demi^mitie  du  rivage  i  &  dafia  le  miliea» 
nous  trouvâmes  de  17  à  22  brafles ,  &  queU 
quefois  point  de  fond.  A  cinq  heures  du  foir  » 
le  vaiâeau  tomba  tout*à  coup  de  17  brafles  à 
S»ris.le  Saint-Barthelemi  reftant  alors  S.  |  CX 
k  trois  ou  quatre  milles  de  diftance  ,  &  Tislt 
Sainte  •  Elizabech  S.  S.  O.  |  O.  à  cinq  à  Cix, 
milles.^  Vers  les  huit  heures  &  demie,  le  tema 
étant  orageux  &  pluvieux  »  noua  moiûllâmea 
vers  l'isle  Sainte-Elizabeth  &  24  brafles ,  {bnd 
de  gravier  dur.  Nous  trouvâmes  dans  cette  isle 
une  grande  quantité  de  céleri  ,  que  le  chirur* 
gien  confeilla  de  donner  tous  les  matinai  Vé^ 
quipage  y  avec  du  froment  bouilli  &  des  ta-* 
blettes  de  bquilioii.  Quelques  officiers  içtwt 
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iiefccndus  à  terre  avec  leurs  fufils  ,  virent  deux 
1^661  petits  chiens  i  ils  remarquèrent  ditférens  en- 
dtoits  où  il  n'y  avoit  pas  long-tems  qu'on  avoit 
fait  du  feu ,  &  près  defquels  étoienc  pluûeurs 
coquilles  encore  fraîches  de'moules  &  de  lé- 
pas.  Ils  trouvèrent  pluiieurs  huttes ,  formées 
dé  jeunes  arbres  qui  avoient  .été  aiguifés  par 
vA  bout  &  enfoncés  dans  la*  terre  dans  une 
forme  circulaire ,  &  dont  on  avoit  rapproché 
&  attaché  les  extrémités  fupérieures^  mais  ils 
a^apperqurenc  aucun  habitant. 
^  Nous  vimes  de  cet  endroit  plufieurs  hau- 
tes montagnes ,  courant  de  S.  à  O.  S.  O. 
Quelques-unes  étoienc  couvertes  de  neige  i 
leur  fommet  9  quoique  ce  fût  le  milieu  de* 
Pété  pour  cette  partie  dii  globe.  Ces  monta-r 
gnes  étoient  boifées  à  environ  les  trois  quarts 
de  leur  hauteurs  plus  haut ,  elles  étoient^ 
couvettes  d*herbes»  excepté  dans  les  èndroitr 
éù  là  neige  n'étoit  pas  encore  fondue.  Cétoic 
le  premier  endroit  de  toute  l'Amérique  raéri-* 
dionale  où  nous  avions  vu  du  bois. 

•Le  atf ,  à  deux  heures  du  matin»  nous  le» 
Vftmes'  l-ancre$  &  le  vent  étaiit  bon,  noue* 
fûmes  à  trois  heures  en  travers  de  l'extrémité* 
fepcentrionale  de  Tisle  Sainte- Elizabeth.  A 
éinq  heures  &  demie ,  étant  entre  l'isle  Sainte-' 
Elisabeth  &  risrefiaint.Geérge  ,  àûilë  égîRlé* 
défiance  de  l'uwe  &  de  l'autre,  nous  tombâ- 
mes, tout-à- coup  de  17  braiiès  d'eau  à  6>  & 
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cnfuice ,  nous  ne  trouvâmes  point  de  fond  à—*! 
do  braffes.  Pendant  que  nous  étions  fur  cette  1766« 
batture ,  le  cap  Purpoifc  gifoit  O.  S.  O.  v  O.5 
l'extrémité  méridionale  de  l'isle  Sainte-Eliza- 
beth,  O.  N.  O.  I  O.  à  trois  lieues  de  dif- 
tance,  &  celle  de  l'isle  Saint-George,  N.  E. 
à  quatre  lieues.  Le  Prince  Frédéric  »  qui  étoit 
à  environ  une  demi^lieue  de  nous  au  fud  » 
n'eut  un  moment  que  quatre  bralfes  d'eau , 
&  pendant  nffez  long-tems  n'en  trouva  que 
iept.  LeSwallow»  qui  étoicàtrois  ou  quatre 
milles  au  fud ,  avoit  beaucoup  d'eau  ;  il  fe 
tenoit  près  de  l'isle  Saint-George.  Suivant  ^ 
mon  opinion  ,  il  y  a  plus  de  fureté  à  courir 
en  defcendant  de  la  pointe  fcptentrionale  de 
risie  Sainte -  Elizabeth ,  à  environ  deux  ou 
trois  milles  de  la  côte,  &  de  même  tout  le 
long  de  la  côte  jufqu'au  port  Famine. 

A  midi ,  nous  avions  une  pointe  de  terre 
baile  à  VEé  |  N/^  la  baie  d'Eau-douce  au  S.  O* 

5  O.  Nous  étions  alors  à  environ  trois  milles 
de  la  côte  feptentrionale  ,  &  nous  ne  trouvâ- 
mes point  de  fond  à  So  braâes  de  la  fonde. 
Suivant  Pobfervation  que  nous  fîmes  fur  la 
bacture,  notre  longitude  étoit  71**  2o'  O. , 

6  notre  latitude  53^  I2\ 

Vers  les  quatre  heures»  nous  mouillâmes 
dans  la  baie  du  port  Famine  »  a  i  g  braifes  ; 
&  comme  il  y  avoit  peu  de  vent,  nous  mimes 
dehors  tous  les  canots  pour  toucc  le  Swailovr 
&  le  Prince  Fredcnc. 
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BBBS  Le  lendemain  au  matin,  le  vent  foufibne 
IjCô^  par  raffalcs  ,  nous  remarquâmes  le  vaifleau 
plus  avant  dans  le  havre ,  &  Tamarrâmes  avec 
un  cable  de  chaque  côté  »  à  neuf  brades  de 
fond.  J^envoyai  alors  un  détachement  pour  ^ 
drefler  deux  grandes  tentes  au  fond  de  la  baie  , 
pour  les  malades,  les  coupeurs  de  bois  &  les 
voiliers ,  que  )e  fis  pafler  enfuite  à  terre  ,  avec 
le  chirurgien ,  lecanonnier,  &  quelques  bas- 
officiers.  Le  cap  Sainte-Anne  gifoit  alors  N. 
E.  ^  E.  à  trois  quarts  de  mille»  &  la  rivière 
Sedger  S.  k  O. 

Le  2g,  nous  détachâmes  toutes  les  voiles, 
&  les  renvoyâmes  à  terre  pour  les  faire  répa* 
rer  i  nous  dreilàmes  des  tentes  fur  les  rives 
^  de  la  Sedger  ,  &  nous  renvoyâmes  toutes  les 
futailles  vuides  avec  les  tonneliers  pour  les 
raccommoder,  &  avec  un  contre*maltre  &  des 
jnatelots  pour  les  nétoyer  &  les  remplir.  Nous 
jetâmes  la  feine,  &  primes  une  grande  quan« 
tité  de  poilTonsi  quelques-uns  reflembloient 
à  des  mulets  »  mais  la  chair  en  étoit  très* 
molle  i  il  s'y  trouvoit  au  A  des  éperlans  »  dont  - 
quelques-uns  avoient  vingt  pouces  de  long  & 
Jpefoient  .viilg^quatre  onces. 

Tant  que  nous  reftàmes  en  cet  endroit» 
nous  y  primes  aiTez  de  poiifon  pour  en  faire 
un  repas  chaque  jour,  tant  aux  malades  qu'à 
ceux  qui  fe  portoient  bien.  Nous  y  trouvâ- 
mes aulC  une  grande  abondance  de  céleri  & 
de  tiges  de  pois ,  qu'on  faifoit  bouillir  avec 
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des  pois  &  les  tablettes  de  bouillon  ^  nous 
cueiJiinies  outre  cela  une  efpece  de  fruit  qui  1^66. 
y  étoit  très*  abondante  &  qui  reâemble  à  U 
canoeberge ,  ainfi  que  des  feuilles  d'un  ar. 
bulle  affez  limblable  à  Pépine  ,  lefquelles 
étoient  extrêmement  acides.  Quand  nous  ar« 
rivâmes  dans  cette  baie ,  tous  nos  gens  coni- 
menqoient  à  être  Fort  pâles  &  fort  maigres  ;  " 
pluiieurs  écotent  violemnaent  attaques  du  fcor- 
but  9  &  d'autres  étoient  vifiblement  menacés 
d'en  être  bientôt  malades.  Dans  quinze  jours 
il  n*y  eut  pas  un  feul  fcorbutique  fur  nos  trois 
bâtimeus.  Ils  fe  guérirent  en  refpirant  Tatr 
de  terre ,  en  mangeant  beaucoup  de  végétaux  « 
en  lavant  eux*mèmes  leur  linge  &  en  fe  hsu 
gnatit  tous  les  jours  dans  la  me(  pour  fe  tejiir 
propres. 

Le  lendemain ,  nous  établîmes  la  forge  là 
terre  ^  &  dès  ce  moment  les  armuriers  ,  les 
charpentiers  &  le  refte  de  nos  gens  furent 
employés  à  radouber  le  vaiiTeau  &  à  le  mettre 
en  état  de  tenir  la  mer. 

Nous  coupâmes  en  même  tems  une  grande 
qH^ntité  de  bois^  que  je  âs  mettre  a  bord  du 
Prince  .Frédéric  »  pour  le  tranfporter  à  Tisle 
Falkland^  Comme  je  favois  quMI  n'y  croiflbit 
point  de  bois ,  je  fis  arracher  avec  foin  plu- 
iieurs milliers  de  jeunes  arbres ,  avec  leurs  ra-  , 
cines  &  une  portion  de  terre  fuffifante  pour  ' 
les  conferver ,  on  les  porta  &  on  les  arrangea 
le  mieux  que  Ton  put  fur  la  flûte  »  que  je  ié« 

Tome  II.  C 
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— folus  de  faire  partir  par  le  premier  bon  vent 
i^isi^.  poùt  le  port  Egmont ,  avec  ordre  de  remettre 

ces  arbres  à  l'officier  qui  commandoit  dans  le 
fort»  Je  âs  aufli  palier  fur  ce  navire  deux  de 
mea  matelots ,  qui  étant  déjà  malades  lorfquMls 
s^étoient  embarqués  ,  étoient  alors  entière* 
ment  hors  d'état  de  continuer  le  voyage. 

— —     Le  14  janvier,  nous  rembarquâmes  tout. 

^7ô7«  notte  équipage  &  nos  tentes.  Nous  primes 
foixante  &  quinze  barriques  d*eau  douce,  & 
nous  tirâmes  du  Prince  Frédéric  des  provi- 
£ons  de  toute  efpece  pour  notre  ufage  pen- 
dant une  année  entière  »  &  pour  le  Swallow 
pendant  dix  mois.  J'envoyai  enfuite  le  maître 
dans  le  canot,  avec  des  proviûons  pour  une 
femaine ,  afin  de  chercher  des  mouillages  fur 
la  c6te  feptentrionale  du  détroit. 

Après  plulieurs  tentatives  inutiles  pour  met- 
tre à  la  voile,  nous  fumes  obligés  de  refter 
dans  notre  ftation  jufqu'au  175  ce  |our-là  le 
Prince  Frédéric  partit  pour  Tisle  Falkland  ,  & 
le  maître  revint  de  fon  expédition.  Il  rapporta 

ÏuUl  avoit  trouvé  entre  le  lieu  où  nous  étions 
:  le  cap  Yvow^râ^  quatre  endroits  où  l'oni 
pouvoic  mouiller  en  lûretcj  qu'il  étoit  deC. 
Cendu  à  terre  fur  pluiieurs  parties  de  la  côtet 
ét  û  tLVùit  trouvé  beaucoulp  de  bois  &  d'eau 
•irèà^^fès  de  la  plage ,  avec  une  gtïmde  quantité 
de  canneberges  &  de  céleri  fauvage.  Il  dit 
ftiilfi  4U*il  avoit  vu  beaucoup  de  grofeillers 
câàvëct&de  fruits  qiû  >  à  la  vérité  %  n'étoient 
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fttè  encore  mûrs  ;  un  graad  nombre  de  beaux 
srbuiles  en  pleine  fleur  ,  portant  des  fleur»  I7^# 
de  couleur  ditief^nte,  maie  particuttéremetit 

lôuge,  pourpre,  jaune  &  blanche  5  une 
grande  quantité  d'écorce  dé  Winier  ^  épicerie 
agréaUe  f  bie»  cronnue  det  botanifte^  d'Eu« 
rope.  Il  avoft  tué  aoffi  des  canarda  fau^ageSf 

des  oies,  des  mouettes,  un  faucon,  &  deux 
ou  trois  oifeaux  ^ue  nos  naatelois  api^eileat^ 

Le  1 S     ef  nqf  httf et  dtr  maffn  f  fions 

mes  à  la  voile;  &  à  midi,  étant  à  deux  milietf 
éu  rivage  ,  le  cap  Froward  gifoit  N.  5  E.  ,  one? 
pornce  de  terre  N.  N.  O* ,  &  le  éap  HoUand 

~  S.  La  latitude  enr  cet  endroit  étoit,  ftti« 
vant  notre  obfervation,  ^o*  S. ,  &  le  dé- 
troit avoit  environ  fîx  milles  de  large.  Peu  deP 
lenia  aprèa ,  j'en^yai  an  oinot  dans  la  baicr 
de  Snug ,  pont  y  chercfter  un  moofllage  »  maia^ 
le  vent  venant  de  terre  ,  je  me  tins  encore  aiï 
kirge  lonte  la  nuit.  A  un  mille  du  rivage  nom 
A^avions  point  de  fond  à  140  brades^         '  ^ 

Le  am  matin  »  le  S^llot^  a;^ne  hH  • 
fîgna'l  pour  mouiller  fous  le  cap  Holland ,  nou* 
y  courûmes,  &  jetâmes  Tancre  à  lo  braifes  ^ 
Sm  un  fond  de  &ble  clair.  Ayant  envoyé  le» 
canots-  plu»  loin  pont  fonder noos  recoffnû** 
mes  que  nous  étions  très-près  d'une  bande  de? 
rochers  v  tm  eoniéqùeuce  ^  aous^  retirâmes^ 
Ym&e  &  la  inouitiâmes4mpei»pltfl$roi»  à»f2i^ 
k^aâês  de  (bnd  ^  nou^  riions  h  tmXtm  M 
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— ^  demi-mille  deîacôte,précifcmcnt  vis-à-vis  d'un 
courant  d'eau  aflèz  conûdérable,  qui  tombe 
des  montagnes  avec  beaucoup  de  rapidité  i  car 
la  terrç  eft  en  cet  endroîc  d*une  hauteur  pro« 
digieufe.  Le  cap  Holland  nous  rcftoit  à  l'O.  S. 
0.^0.^  &  \€  cap  f roward  à  l'eft.  Nous 
étions ,  fut  vaut  robfervation ,  par  53^  58'  de 
,  latitudes. 

Le  lendemain  au  matin  ,  nous  fimcs  un  peu 
d*eau ,  &  cueillîmes  beaucoup  de  céleri  iau- 
vage  §  mais  nous  ne  pûmes  point  prendre  de 
poifibn,  excepté  quelques  moules.  J'envoyai 
les  canots  pour  fonder  ,  &  je  reconnus  qu'il  y 
avoit  un  très-bou  mouillage  à  environ  un  de* 
/  mi*mtlle  de  terre  »  depuis  le  cap  jufqu'à  quatre 
milles  au«4leflbus  1  &  tout  à  côté  du  cap  un  bon 
havre  ,  où  un  vaifTeau  pouvoit  fe  rafraîchir 
avec  plus  de  fureté  qu'au  port  Famine  >  parce 
qu'il  s'y  trottvoit  une  grande  rivière  d'eau 
douce ,  avec  beaucoup  de  bois ,  de  céleri  & 
de  canneberges>  mais  on  n'y  pouvuit  avoir 
d'autres  poidons  que  des  moules. 

Après  nous  être  pourvus  d'eau  &  de  bois  % 
nous  quittâmes  cet  endroit  t  le  22^ ,  vers  les 
trois  heures  après  midi.  A  neuf  heures  du 
foir  ,  le  vaiifeau  étant  à  deux  milles  de  la  côte  » 
le  cap  Galand  gifoit  O.  ^  N.  à  deux  lieues  de 
diftance  »  le  cap  HoUand  E.  7  N.  à  fir  lieues  ; 
ces  deux  caps  étant  à-peu-près  fur  la  même 
ligue.  Nous  voyions  une  tache  blanche  de 

VisU  Moomouth  an.  S.  S.  O.  i  O.  f  &  Visio 
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Rupert  écoit  O*  S.  0«  Le  détroit  n'a  pas  phia 

de  cinq  millet  en  cet  endroit  s  &n9«8trottvi-i  ^7^7' 

mes  une  ni9f ée  qui  produifoit  un  effet  extraor* 
dinaire  »  car  il  étoit  impoifibie  de  tenir  le  cap 
fiiraucon  poim»  . 

Le  lendemain  an  matin  i  ûx  henres ,  le 
Swallow  6t  fignal  qu'il  avoit  trouvé  un  mouil- 
lage s  &  à  huit  heures  nous  jetâmes  Tancre 
dans  nne  baie  fous  Je  cap  Gatand»  à  lo  brafles  t 
fond  vafeux.  La  poitHe  orientale  du  cap  Ga« 
land  couroit  au  S.  O.  12^  30^  O.  >  la  pointe 
de  la  terre  la  plus  orientale  £4^  S.  E«Kiine 
pointe  feifant  Pemboochure^'un^civî^r^  9  N» 
I  N.  O.  ;  &  la  tache  blanche  de  l'isle  Charles  »  • 
&  O.  Les  canots  ayant  été  envoyés  pour  fon* 
der,  trouveveiBt  pat«tmit  un  bo«i  mouillaga  t 
excepté  a  )a  diftsnce  de  deux  eneabinres  an 
S.  O.  du  vaiflfcati  ,où  le  ibnd  étoit  de  corail ,  à 
brafles  de  ligne.  L'après-midî  j'envojfai,lf 
naître  pour  examiner  la  baie  &  un  .  lagon  oon- 
£dérablê  ;  il  rapporta  que  le  lagon  étoit  le 
havre  le  plus  commode  que  nous  euflîons  en- 
core trouvé  dans  le  détroit ,  ayant  f  brallès  de 
fond  à  rentrée,  de  4  i  5  dans  le  milteui 
qu'il  étoit  capable  de  recevoir  un  grand  nom- 
bre de  navires  ,  &  qu'il  y  avoir  trois  grandes 
rivières. d'eaiitdotloev  ap^ec  beaucoup  de  céierL 
Nous  e&mes  le  roalbenr  d'y  déchirer  un  filet 
de  feine ,  qui  s'embarrafla  -dans  des  bois  arrê- 
tés à  rembottchure  de  ces  rivières»  Nous  ne 
péchâmes  que  tià^pQ)  de  poi^n  $  mais  noua 
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4Ê9Ê9S^'en  fumes  %itn  dédommagée  .par'4in  tk&fa%xà 
ÎBéroyabte  de  anards  Cauvages^  que  iioiii 

'■  Les  montap^nes  d«  cett6  côte  font  très-cic- 
vées  i  k  maître  du  S^allo^  .grimpa  £ur  une 
flet  plus  liattle€s  isfpérant  qiie  do  lommet  ii 
<    f^ôVNffoit  <déo0uvrir  la  mer  du  Sud;  mis  il  ' 
trouva  que  la  vue  étoit  interceptée  par  des  mon* 
ta^oes  encore  plus  hautes  •  tituées  fur  la  côte 
fhmdionale.  Cepeadant  •  aTant  de  deliecndre# 
I)  éleva  fur-  ^ette  iMntagne  une  pyramide* 
dails  laquelle  il  dépofa  une  bouteille  conte- 
nant unohélin  ^  &  un  papier  fur  lequel  ctoient 
étûls  te  nom  idcf  -  wifleau  &  1»  date  de-  renflée  % 
fttomiment  *^bji*<peBt4t6e  refteraudans  ^ce  liett 
Sauvage  jufqu'à  la  deftrudion  du  globe.     •  ' 
'Le'24au  matÎHf  nous  primes  deux  canots^ 
'âoHSf  «scèminftmes  la  bale  D^cordec^  qué 
fieièsr  troo^âM^'WiMnférteure  è  celle  où  ie 
vaiffeau  mdliilfeît;"  Elle  avoit,  à  la  vérité  «  im  ^ 
lagon  plus  étenduf  mais  rentrée  en  étoit  très- 
étroite  ;  &  bârrée  par  ^itie^iMCtiir^  où  i\sCy 
ftVo^  pa^^ftuv.d'edb  ponc^ -m ectrè  '  à  dot  m 
vnitfcau  de  grand  port.  L'entrée  de  la  baie 
•  dvo'xt  d^ailLeurs  un  fond  de  foglii^s»  &  pUa 
Mant  léfoad  jétoit  &lc.     -  - 
*  Noua  luîmes  'èA  cet  ^ndttilt  im^  «trimai  t)<it 

ïciTcmbloit  à  un  ânes  rriâiSfil  avoit  le  pied 
fourchu  ,  comme  nous  Je  dicouyrimes  enfuite 
&tvànt':reê^tifaÈe§ ,  ft^il^couroit  avec  autant 

ite  Vitfi&'^^'daim»'  ISsiee^U  premier  «i»- 
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drupede  que.nous.^Mffioas  vu  dans  )e  détroit,  gffffff! 
^kcepcc  à  rentrée»  où  uou$  appe|:q^q[ies  les|[ua<r  IJ67. 
joaques  que  nous  ne  pùmçs  obtenir  en  échangé 
dçs  Patagons.  Nous  tirâmes  cet  animal ,  mais 
fans  pouvoir  rat^eiadr^  ^  il  eft  vraifemblable- 
ment  inconnu  aux  naturaltftea  4'£uro|ié. 

Le  p^ys  qui  fe  trouve  dans  les  environs^ 
préfente  rafpeél  le  plus  aride  &  le  plus  fau- 
vage  9  les  montagnes  de  chs^que  côté  du  dé- 
troit» font  d'.nne  élévation  prodigieufe  :  du 
pied  ,  jufqu'à  un  quart  de  leur  hauteur,  elles 
font  couvertes  de  gros  arbres  j  de  là ,  jufqu'au 
milieu  »  on  ne  voit  plus  que  des  arbuftes  de£- 
iechés  9  plus  haut  >  on  appcrqoit  des  tas  de 
neige  ,  &  des  fragmens  de  roc  briféî  le  fom- 
tnec  eft  entièrement  n>i»  &  s'élève  au-deiTus 
des  nuages  »  en  morc^ux  de  rpc^hers  entaflçs 
les  uns  fur  les  autres ,  qui  refTemblent  à  des 
ruines  de  la  nature  dévouées  a  juqe  éternelle 
iiérilité. 

Nous  allâmes 'fur  deux  laterax  aux  Isles 

Royales  ,  &  nous  y  fondâmes  fans  trouver  de 
fond.  Le  courant  de  1^  m^rée  étoit  très-rapide 
par-tout  où  il  y  ayoit  une  ouverture  »  &  un 
vaiflèau  ne  peut  pas  en  approcher  fans  le  plus 
grand  danger.  Quiconque  navigue  dans  cette 
partie  du  détroit^  doit,  conftammeut  ran^r 
^e  près  1^  càte'du  nord ,  &  ne  pas  s'en  éc^rteip  à 
plus  d'un  mille ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  dépaflTc  Icf 
ïsles  Royales.  Le  courant  porte  à  Teft  pen-- 

Nanties  vingt- quatre  heures  entières,  &  ik 
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BSas  faut  abfoiument  réviter.  La  rade  du  capGa-' 
17^7.  làni  eft  à      50'  de  latitude  S. 

Nous  reltàmes  à  cette  place  ,  faifant  de  l'eau 
&  du  bois ,  &  tamal&nt  des  moules  &  des  her- 
bages, jufqu'au  27  au  matin  »  lorfqu'une  des 
chaloupes  qui  avoic  été  envoyée  pour  eftimek: 
le  courant,  revint ,  &  nous  rapporta  que  fa 
viteiTe  étoit  de  deux  milles  par  heure  ;  mais 
que  le  vent  étant  nord  »  nous  pouvions  vrai- 
fembtablement  tourner  avant  la  nuit  la  baie 
d'Elizabeth  &  la  rade  d'York  :  en  conféquence , 
nous  nous  hâtâmes  de  lever  l'ancre.  Le  2S  t  à 
midi  ,  la  pointe  oectdentale  du  cap  Galand 
étoit  O.  N.  O.  à  un  demi-mille  de  diftance,  & 
la  tache  blanche  de  Pisle  Saint^Charles  étoic 
S.  E.  i  S.  Le  vent  fouffloit  de  terre  avec  vio« 
lence  &  par  ratfales  ;  k  deux  heures  nous  avions 
la  pointe  occidentale  du  cap  Galand  à  Teft, 
éloignée  de  trois  lieues ,  &  ta  pointe  d'Yor)c  i 
0«  N.  O.  éloignée  de  cinqJieues.  A  dnq  heu- 
res nous  arrivâmes  à  la  rade  d'York  ,  la  pointe 
gifantauN.  £.  à  la  diltance  d'un  demi.mille  : 
alors  le  vaiflTeau  fut  pris  en  poupe  ;  un  fort 
courant  avec  une  pefante  raflfàle  nous  chafla 
avec  tant  de  violence  fous  le  vent,  que  nous 
eûmes  beaucoup  de  peine-à  gagner  la  baie  d'£- 
lizabech,  où  nous  mouillâmes  à  I2  brades  de 
fond,  près  d'une  rivière.  Le  Svallow  étant  à 
Fancre  vts-à*vis  de  la  pointe  de  la  bais  &  très- 
'  près  des  rochers»  j'envoyai  à  fon  fecours  toua^ 
les  canots  âVec  des  ancres  &  ^les  faanfîerea  1 
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nous  parvînmes  à  le  remorquer  contre  le  vent  t  B55B 
&  a  ramener  dans  un  bon  mouillage.  La  pointe  1767» 

d'York  reftoit  alors  O.  |  de  N.  ;  nous  avions 
*  un  bas-fond  avec  des  herbes  delFus,  O.  N.  0« 
à  un  cable  de  diftance  ;  la  pointe  de  Paflage  » 
S.  E.  I  £•  à  un  demi-mille  ;  un  rocher  près  de 
risle  Rupert  S.  {  E.  &  un  ruifTeau  qui  étoit 
fur  la  baie,  N.  E.  JE. ,  à  environ  trois  enca- 
blures. Peu  de  tems  après  le  coucher  du  foleil, 
nous  vîmes  une  grande  fumée  fur  la  côte  mé- 
ridionale »  &  une  autre  fur  Tisle  du  Prince  Ru* 
pcrt. 

Le  29  de  grand  matin ,  j^envoyai  les  cha* 
loupes  à  terre  pour  faire  de  Teau  ;  peu  de  tems 

après  que  nos  gens  furent  defccndus ,  trois  pi- 
rogues partirent  de  la  côte  méridionale  ,  &  dé- 
barquèrent 16  Américains  fur  la  pointe  orien- 
tale de  la  baie.  Lorfqo'ils  furent  à  environ 
cent  verges  de  diftance  de  nos  gens ,  ils  s'ar- 
rêtèrent» appellerent  ceux-ci,  &  leur  firent 
des  Ggnes  d*amitié;  nos^matelots  leur  en  fi« 
rentde  leur"  côté,  en  leur  montrant  quelques 
fils  de  raflTade  &  d'autres  bagatelles.  La  vue  de 
ces  objets  parue  faire  beaucoup  de  plaifir  aux 
Américains  »  qui  pouffèrent  des  cris  de  joief  s 
nos  gens  imitèrent  loes  cris  ;  les  Américains 
s'avancèrent  alors,  continuant  leurs  cris  avec 
de  grands  éclats  de  rire.  Les  deux  troupes  s'é- 
tant  jointes  ,  on  fe  frappa  mutuellement  dans 
les  mains,  &  nos  gens  donnèrent  aux  Améri* 
caias  pluficurs   des  bagatelles  qu'ils  leur 
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avoîcnt' montrées  de  loin.  Ces  Américains 
étoient  couverts  de  peaux  de  y  eaux  marips^  . 
^  e&haloient  une  horrible  puanteur;  qneU 
ques-uns  mangeoient  de  la  viande  pourrie  & 
jdu  poifon  crud  ,  avec  fair  d'un  appétif  très- 
.yif  &  d'un  tres-grand  plaiiir.  Ils  avoient  le 
^ërae  teyit  que  ceux  que  jious  avions  déjà 
vus ,  mais  ils  étoient  d'une  caille  beaucoup 
plus  petite  ;  le  plus  grand  de  ceux-ci.  iv'ayoit 
pas  plus  de  cinq  pieds  Cix  pouces.  JEls  paroif- 
i(bient  tranCs  de  froid ,  &  ils  fe  hâtèrent  d*aU 
lumer  de  grands  feux.  Il  n'eft  pas  aifé  de  con- 
cevoir comment  ils  peuvent  vivre  en  hiver  ; 
car  la  faifon  écott  déjàii  dure,  qu'il tomboit 
.fréquemment  de  la  neige/  Ils  étoient  armés 
d'arcs ,  avec  des  flèches  &  des  javelines  ,, dont  la 
pointe  étoit  de  caillou  aiguifé  en  forme  de 
Ifingue  de  ferpent  i  ik  lancpient  les  unes  Sç  les 
autres  avec  beaucoup  de  force  &  d'adrefTe  ,  ne 
manquant  prefque  jamais  un  but  placé  à  une 
^iftanceaflez  con(idérable.Lorrqu'ils  voulurent . 
.allumer  du  feu ,  ilsfrapperentd'un  caillou  oon- 
tre  un  morceau  de  mondic ,  en  tenant  au-def- 
ibus  »  pour  recevoir  les  étincelles  ,  un  peu  de 
: moujOTe.  ou  de  duvet ,  mêlé  avec  de  la  terre  blan- 
«châtre,  qui  prenoit  feu  comme  de  Tamadou. 
Ils  prirent  enfuite  de  Therbe  feche  ,  qui  étoit 
.fort  abondante  en  cet  endroit,  &  7  mettant  la 
,  tnouâe  allumée  »  Tenflammerent  dans  une  mi« 
^Jiute  en  l'agitant  dans  l'air. 

JLa  chaloupe  itant  xe venue  «  amena  trois  de 
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«es  Amériâiins ,  qui  ne  pariwreac  examiiier  avec  WÊÊBKt 
4|«dqtte  empreffemeot  qitenos  habits  &  un  tnU  ijèj. 

xoir  :  ce  miroir  leur  fit  autant  de  plaifir  qu'aux 
f acagoas  »  &  parut  les  furprendre  encore  da^ 
ifantage»  Lorfqu'tlt  y  jetèrent  les  yeux  {kmmt 
la  première  fois ,  ils  ie  retrarnerent  suffi- tôt  ^ 
•nous  regardant  d'abord  ,  puis  fe  regardant  les 
uns  les  autres  ;  ils  y  reportèrent  enfiiite  la  vue 
fcrufquement  &  eoittme  par  furprife ,  ie  retour* 
fiant  comme  auparavant  y  après  quoi  ils  alloient 
regarder  derrière  le  miroir  avec  un  air  d'em^ 
f reiTement*  LorfquHls  fe  furent  £imiliarifis 
fn  degrés  avee  cet  objet  »  ils  fourioient  devant 
la  glace  ;  &  voyant  l'image  fourire  auHî  ,  ils 
cémoignoient  leur  joie  par  les  plus  bruyanf 
icïm  de  rire,  ils  farucent  ot  pendant  quitter 
tout  ce  qu^ils  avoient  vu ,  avec  une  parfaite  in» 
différence  i  vraifemblablement  le  peu  qu'ils 
{»oiieddien&«  fu&foit  à  leurs  de (irs.  Ils  man^i 
fereat  de  tout  ce  qu'on  leur  q&U^  mais  un 
voulurent  boire  que  de  Teau. 

Lorfqu'ils  quittèrent  le  vaiâeau#  j'allai  à 
terre  avec  eux ,  A  je  irouvai.ptufieorfrderleuilis 
femmes  &  de  leurs  enfams  qui  itoîent  vefios  à 
l'endroit  où  nous  faiûons  de  l'eau.  Je  leur  dif- 
tribuai  quelques  bagatelles»  dcttit  ils  parurent 
e^amufer  un  moment  ^  ils  nous  donnecem  ea 
échange  quelques-unes  de  leurs  armes  phm 
fie  urs  morceaux  de  mondic ,  tel  qu'on  en  trouve 
dans  les  mines  d'étain  de  Comouailles.  Ils 
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^"^"^  les  montagnes,  qui  probablement  teoferment 
1(9^7^  des  mines  d'étain  ^  &  peut-tare  des  métaux  plus 
précieux.  Comme  ce  pays  fembleètre  le  plus 
îauvage  &  le  plus  inhabitable  qu'il  y  ait  au 
monde,  fans  excepter  les  parties  les  plus  défer* 
tes  de  la  Suéde  &  de  la  Norvège  «  les  habitansT 
paroifTenc  être  les  plus  miférables  de  l'erpece 
humaine  :  leur  entière  indifférence  pour  tous 
les  objets  nouveaux  qu'ils  Toyeidnt  &  qui  nuir* 
^iioient  la  fupériori  té  de  notre  état  fur  le  leur  « 
pouvoit  bien  les  préferver  des  reejrets  qui 
accompagnent  les  dçiirs  non  (atisfaits  :  mata 
tDe  ne  pouvoit  être  cependant  que  l'effet  de  leur 
^  ftupidité  i  ear  des  tares  qui  fe  contentent  des 
jouiflances  communes  à  tous  les  animaux ,  ne 
peuvent  pas  prétendre  aux  prérogatives .  de 
refpece  humaine*  . 

i.  Lorfqueccs  Américains  nons  quittèrent  & 
s'embarquèrent  daa&leurs  pirogues ,  ils  y  éle- 
j^erent  une  peau  de  veau  marin  pour  lèrvir  dà 
voile ,  &  cinglèrent  vers  la  côte  méridionale , 
èùnougapper<;ûmes  plufieurs  de  leurs  huttes. 
Nous  bbreouunesi  qu'aucun  d'eux,  en  s'en 
al  lant , m  recôiûna  la  tète  pour  regarda^  la 
vaiifeatf  o6  nmis^tsint  ccoit  foible  l'impreffion 
qu'avoient  faite  fur  eux  les  merveilles  qu'ils 
avoient  vues ,  &  tant  ils  paroiflbient  abfurbéa 
par  la  fenfation  du  mommt  préfcnt»  ftna 
aucune  habitude  de  réfléchir  Tur  le  paffé. 

Nousreftames  enceteudroit  juiqu'au  i  fé« 
vrier.  Ver$  une .  heurs  nous  Icv&mes  Pancrei 
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un  coup  de  vent  fubitnous  prit  en  poupe  ♦wec 

tant  de  violence  que  les  deux  bâtimens  furent  1767» 
^ns  le  danger  te  plus  imminent  d'être  chalFée 
à  terre  fur  une  chaîne  de  rochers.  Heureufe» 
ment  le  vent  changea  tottt-è-coup,  &  nous  re* 
primes  le  large  fans  avoir  requ  de  dommage. 

A  cinq  heures  aprè$-midi ,  la  marée  étant 
finie  &  le  vent  tournant  a  Toueft  »  nous  gou* 
vernâmes  vers  la  rade  d'York ,  &  à  la  ân  nous 
y  jetâmes  Pancre.  En  même  tems  le  Swallov , 
qui  étoit  fort  près  de  la  baie  des  liles  »  fous  le 
cap  Quade ,  tâcha  d'y  entrer  $  mais  la  marée 
Tobligca  de  revenir  à  la  rade  d'York.  Dans 
cette  ntuation*  nous  avions  le  cap  Quade  à 
rO.  4  s»  à  neuf  milles  de  diftance^  la  pointa 
'  d'York  ,i  TE.  S.  E.  à  la  diftance  d'un  mille  ; 
la  rivière  de  Batchelor  au  N.  N.  O.  à  trois 
quarts  de  mille  «rentrée  du  canal  Saint*  Jé- 
rôme au  N.  O.  I  O.  une  petite  isie  fur 
la  c6te  méridionale  à  l'O.  |  S.  Le  courant 
de  \a  marée  y  étoit  rapide  &  incertain  :  il 
oouroit  en  général  à  Fefts  mais  quelquefois, 
quoique  rarement  ,  il  portoit  è  l'oueft  Gx 
heures  de  fuite.  Le  même  foir  ,  nous  vîmes 
cinq  canots  américains  fortir  de  la  rivière  de 
Batchelor,  &  remonter  le  canal  de  Saint» 
Jérôme. 

Les  bateaux  que  j'avoisenvovés  pov^r  fonder 
les  deux  rives  du  détroit  &  toutes  les  parties 
de  la  baie ,  revinrent  le  4  au  matin ,  &  rap« 
portèrent  qu'il  y  avoit  un  bon  mouilla|;e  dans 
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te  canal  Saint  Jérôme  ^  &  énni  toute  li 

route,  depuis  la  Itation  du  vaifTeau  jufqu'à 
environ  un  demi«milie  de  la  côte  -,  de  mèmer 
qu'eotre  la  pointe  d'Ëlizabeth  &  la  pointer 
d'Yark^  près  de  celle-ci  »  à  la  diffamée  d'une 
encablure  &  demie  des  goémons  ,  où  Voit 
trouve  IC  brafles  d'eau  fond  de  vafe.  Il  y 
avoit  encore  d'autres  endroits  au-dedbus  de* 
isles ,  du  côté  du  fud,  où  un  vaifleau  pouvoit 
mouiller  ;  mais  la  force  &  l'incertitude  des 
marées ,  &  les  violentes  ra&les  i)Uf  veooienr 
des  hautes  terres  dont  ees  endrom^oieht  enu 
tourés,  les,  rendoient  trop  peu  fûrs.  Dès  que  les^ 
chaloupes  furent  revenues  s  y  y  fis  pa^er  der 
nouveaux  rameurs  y  &  j'y  entrai  moi-mèmv 
pour  remonter  la  rivière  de  Batchelor;  nou» 
trouvâmes  à  l'entrée  une  barre  ,  qui ,  en  cer-^ 
taiUs  tems  de  la  marée,  doit  ëere  dangerenfev 
Nous  letftmes  la  feine  ^  &  nous  aurions  pri» 
une  grande  quantité  de  poîflTons ,  fi  les  herbe». 
&  les  troncs  d'arbres  qui  étoient  au  fond  de  la^ 
rivière , ,  n'avoient  pas  embarraâe  notre  filet*. 
Nous  defceadlmes  en  fuite  a  terre ,  oà  noua^ 
vîmes  piufieurs  huttes  des  habitans  ,  &  qu^U 
i|ues.uns  de  leurs  chiens  qui  s'enfuirent  dèa^ 
qu'ils  nous  apperqurent.  Nous  vElmesauifi  des 
autruches  mais  elles  étoient  hors  de  la  portée: 
du  fuiîL  Nous  ramafTâmes  des  moules  ,  des 
lépas,  des  ceuis  de  mcr»^  &  nons  cueilllineé 
«ne  grande  quantité'  de  céleri  jr #6rriesv  * 
.  £n  remontant  cette  ûviei^e,  à  trçi^  miUes^» 
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entre  le  mont  de  Mifere  &  une  autre  mon- !ËË[Ë"Ë!Ë 
tagne  d'une  hauteur  predigieufe  ,  il  y  a  fur  la  176^. 
côte  de  Toueft*  une  cataraâe  d'un  effet  très* 
frappant.  Elle  fe  précipite  d'environ  400  ver- 
ges de  haut  ;  dans  la  moitié  de  fa  courfe  elle 
roule  fur  un  plan  très-efcarpé  i  l'autre  moitié 
forme  une  chûte  abfolument  perpendiculaire^  * 
&  le  bruit  n'en  eft  pas  moins  impofant  qu^ 
la  vue. 

Les  vents  contraires  nous  retinrent  en  cet 
endroit  jufqu'au  14  au  matin ,  où  nous  le^ 

vâmes  l'ancre,  &  en  moins  d'une  demi-heure 
le  courant  porta  le  vaiûeau  vers  la  rivière  de 
Batchelor.  Noos  mtmes  alors  le  navire  fur  fes 
'  étais  ;  &  tandis  qu'il  tournoit ,  ce  qui  fut  af- 
fez  long  ,  nous  tombâmes  fur  une  batture  où  * 
nous  n'avions  guère  que  16  pieds  d'eau  avec 
un  fond  de  roches  ;  de  forte  que  nous  étions 
dans  un  très-grand  danger ,  car  le  navire  ti- 
roit  16  pieds  9  pouces  d'eau  à  la  poupe  &  if 
pieds  I  pouce  à  l'avant  Le  vaiiTeau  ayant  hit  . 
un  peu  de  chemin  ,  defcendit  à  3  braifes  ;  à 
deux  encablures  plus  loin  ,  nous  en  eûmes  %  , 
&  en  très- peu  de  tems  nous  trouvâmes  une 
mer  profonde.  Nous  continuâmes  de  manœu^ 
vrer  au  vent  jufqu'à  quatre  heures  après  midi  ; 
&  trouvant  alors  que  nous  n'avions  plus  de 
fond ,  nous  retournâmes  â  notre  ftation  »  & 
sioui liâmes  de  nouveau  â  la  rade  d'York. 
Nous  y  reftàmes  jufqu'au  17  à  cinq  heures 

du  maûu  »  où  nous  levâmes  l'ancre  &  touàmes. 
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le  vaiflCeau  hors  de  la  rade.  A  neuf  heures  « 
1767«  quoique  nous  euflions  un  veut  frais  d'oueft  » 
le  Taifleau  fut  emporté  par  un  courant  avec 

beaucoup  de  violence  vers  la  côte  du  fud  , 
toutes  les  chaloupes  remorquoient  à  Tavant  » 
&  les  voiles  étoient  fans  mouveiuçnt  :  cepen* 
dant  nous  approchâmes  (i  près  de  terre  ,  que 
les  rames  des  chaloupes  s'cmbarraflerent  dans 
les  herbes.  Nous  lûmes  ainij  entraiaés  pen- 
dant près  de  trois  quarts  d'heure  t  &  nous 
nous  attendions  i  chaque  inftant  à  être  brifés 
contre  le  rocher,  dont  nous  étions  rarement 
à  une  plus  grande  diftance  que  la  longueur  du 
vaiflèau ,  &  dont  fou  vent  nous  n'étions  pas  à 
la  moitié  de  cette  diftance.  Nous  jetâme;  la 
fonde  des  deux  côtes,  &  nous  trouvâmes  que 
du  côté  de  terre  il  y  avoit  de  14  à  20  braiTes  9 
tandis  que  de  l'autre  bord  nous  ne  trouvions 
point  de  fond.  Comme  tous  nos  efforts  étoient 
inutiles,  nous  nous  réfignàmcs  à  notre  deftin 
née  9  &  nous  attendîmes  Tcvénement  dans  un 
état  d'incertitude  qui  différoit  peu  du  défeil 

fioir.  A  la  fin  cependant  nous  entrâmes  dans 
a  rade  de  Saint-David,  &  un  courant  qui  en 
partoit  nous  remit  au  milieu  du  canal.  Pen- 
dant ce  tems.là ,  le  Swallow  étoit  fur  la  côte 
du  nord  ,  &  il  ne  put  apprendre  notre  danger 
que  lorfqu'il  fut  pafle.  Nous  envoyâmes  alors 
les  chaloupes  pour  chercher  un  mouillage 
à  midi  9  le  cap  Quade  nous  relloit  au  N. 
£.  •  &  la  pointe  de  Saidl^-  David  au  S.  £• 

Les 
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Lès  chaloiipçé  revinrent  à  environ  une  — 
iieure»  après  avoir  trouvé  un  mouillage  dans  ij^jé 
ùne  petite  baie»  que  nous!  appeliâmes  baie  de 
Butler  5  du  nMd  d'un  de  fioé  contre-maitres  » 
Qui  l'avoit  découverte.  Elle  gît  à  roueil  de  la 
baie  de  Rider  fut  la  côte  méridionale  du  dé^^ 
iroit,  qtii  en  eet  endroit  fi  environ  deux  inilie^ 
âe  largeur.  Nous  y  entrâmes  aveè  la  marée  qu! 
porcoit  à  rouefl;  avec  rapidité,  &  nous  jccâ- 
mes  l'ancre  à  i6  bralFes  d'eau.  Les  extrémités 
de  la  baie  de  l'O.  i  N.  au  N«  |  O.  font  fépa^ 
tées  dVnWrô'nun  quart dè  mille  9  nous  avionsr^ 
à  la  dîftance  d'un  peu  moins  de  deux  cables^ 
lia  ruifi^cau  gifant  au  S.  |  O.  i  &  le  cap  Quade 
au  nord ,  éloigné  de  quatre  milles.  Le  Swallov^ 
.  étoit  fAors  m&uiUé  dans  la  baie  des  Isles ,  fut 
la  cote  feptentrionale,  à  environ  fix  milles 
dè  diUance«J'envoyai  tous  les  canots  pour  fon«^ 
der  autour  du  vaifieau  &  dans  les  baies  vôî- 
finës:  ils  revinrent,  &  iiom  rapporteréné 
qu'ils  n'avoicnt  pu  trouver  aucun  endroit  pro- 
pre à  recevoir  le  vaiileau  9  &  qu'on  n'en  pour- 
roit  trouver  auëun  entre  le  cap  Quade  &  U  ca|if 
Notch.  *  .      *  / 

Nous  reliâmes  dans  cette  ftation  jufqu'aii 
20  y  vers  le  midi  de  ce  jour-là  les  nuages  s'é-* 
paiflirént  à  Totiefl: }  à  une  heure  il  s'éleva  uncr' 
té'mpête ,  &  il  tomba  une  quantité  prodigteufe 
de  pluie  &  de  grêle.  Nous  amenâmes  fur-lè- 
champ  les  vergues  &  les  perroquets  »  &ayauc 
*  accroché  deux  cables  à  un  irocher ,  nous  y  ha« 
Tme  Ih  >  V 
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làme^  le  vailTeau  ;  nous  lâchâmes  alors  la  pe^ 
1 7^7.  tite  àncre  d'aifourche ,  &  jetâmes  deux  cables  - 
en  avant  y  en  même  tems  nous^mimes  dehors 
deux  autres  hanûeres  que  nous  amarrâmes  à 
deux  autres  rochers  9  &  nous  ftmes  tout  ce  qui 
étoit  en  notre  pouvoir  pour  retenir  &  aflbrec 
le  vaifleau.  Le  vent  continua  à  augmenter  juf- 
qu'à  fix  heures  dufoir»  &  à  notre  grande  fur* 
prife  9  la  mer  montar  par-deâus  ie  château-d'a- 
vant jufques  fur  le  tillac  :  ce  que  nous  aurions 
jugé  impoflible  ,  vu  le  peu  de  largeur  du  dé- 
troit &  la  petiteiTe  de  la  baie  où  nous  étions. 
Nous  cour&mes  te  plus  grand  danger  ;  car  fi 
les  cables  s^écoient  rompus  ,  nous  n'aurions 
pas  pu  fortir  à  voile ,  &  nous  n'avions  pas  affez 
de  plâce  pour  jeter  une  autre  ancre  ;  de  forte 
que  nous  aurions  été  brifés  en  pièces  dans  peu 
de  minutes  ,  &  vraifemblablement  pcrfonne 
n'auroit  pu  échapper.  Heureufement  vers  les 
iluit  heures  le  vent  devint  moins  violent  y  & 
ayant  diminué  par  degrés  pendant  la  nuit  » 
nous  eCimes  un  tcms  paûable  le  leademaiu  au 
matin. 

En  levant  notre  ancre,  nous  vîmes  avec 

plaifir  que  le  cable  en  étoit  fain  y  cependant  les 
haniîeres  eu  frottant  contre  le  rochbr  avoient 
été  endommagées  ,  quoiqu'elles  fuiTent  gar- 
nies de  morceaux  de  toiles  à  voiles  &  d'autres 

chofes. 

La  première  cl  afe  que  je  fis  ,  après  les  ope- 
ifttions  néceflaires  qu'extgeoit  le  vaiflisau  »  fat 
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Voir  comment  il  s'étoic  trouvé  pendant  la  tem-  17fr7# 
^ic.  J'appris  q^u'il  avoit  très-pen  fouflFerc  du 
Vient  i  mais  qu'il  avoii  manqué  de  périt  par  lar 
taptdfité  de  la  marée ,  en  pdbne  à  tnrtrefs^  les^ 
iîîles  deux  joinrs  auparavant;  qud,  malgré  Iff 
rcpaTatiottqui  avoit  été  faite  à  fon  gouvernail  ,* 
ik  gouvernoit  &  raanœilvroic  fi  mal  ,*  qué  tcnw 
te»  les  fois  qu'il  quhtoit  une' rade,*  il  y  afvoil» 
à' craindre  que  \t  bâtiment  ne  pût  pars  moUiU 
kr  ailleurs  en  fureté.  Le  capitaine  me  £t  prier 
em  conféqnence  ^  de  eonfidérer  que  fon  davire^ 
Ane  potfvoh  pins  étire  utile  à  Teipédition  ,  fi^ 
de  lui  prefcrire  ce  qu'il  jugeroit  de  plus  côft-- 
fenatle  poirr  lé  fervice  public.  Je  répondis  qUeT 
tés  lotd^de  ramirauté  afyant  nommé  le  Syrai^ 
lowp'om^  ftceoàipagner  te  Dàupliin ,  îlde^otff 
continuer  de  l'accompagner  tant  qu'il  pourroif 
lé  £aire  >  que  fon  état  le  rendant  mauvais  voi^ 
Her  ]t  ptefiidroiÉ*fon  tems  &  fuivrôi^  fe^  itfotf^ 
^ffiètis  9  &  qftfe  »  S'il  arrivoit  i  Tan  de  l^ous:' 
quelque  accident ,  l'autre  lui  dônneroit  Taffif- 
^nce  qui  feroit  en  fon  pouvoir.- 

Nous  i^ftlme»  là  htiit  jours ,  j^end^iit  lé^ 
^els  MffiTébihplétâmes  notré  pfovifion  dé^ 
bois  &  d'eau,  nous  Téchârties  nos  voiles  ,  5^ 
nious  envoyâmes  une  partie  de  nos  gens  à  tletre,% 
pour  y  laver  leur  linge  &  dégourdir  leurs  janiw* 
l^s;  ce  quîr  étoftf  d'aucanf  plus  néeeffaiife  qu# 

le  froid,  la  neige  &  la  tempête  les  avoi'eilt  re> 
icnus- trop  loug.^'t^mti  dans  le  bas- du  vaifleau^ 
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^  Nous  primes  des  jmoules  &  des  lépds  $  & 
1767.  cueillîmes  une  «grande  quantité  de  céleri  Se 
d'orties,  [.es  moi!  es  étoiciic  les  plus  grandes 
^ue  i'euâe  jamais  vues  à  il  y  en  avoir  de  cinq 
a  fix  pouces  de  longueur.  Nous  prîmes  aufU 
tine  grande  quantité  d'un  beau  poidon  ,  rouge 
&  ferme  s  ailez  femblaMe  au  guraet  i. quelques*^ 
uns  de  ces  poiirotifl  pefoient  de  quatre  à  cinq 
livres.  Nous  nous  occupâmes  en  même  tems 
'  une  partie  du  jour  à  fonder  le  courant  5  que 
xious  trouvâmes  conltamment  dirigé  àTelt.  * 
Le  maître  du  vaiâèay  ayant  été  envoyé  pour 
chercher  des  mouillages,  rapporta  qu'il  n'a- 
voit  pas  pu  trouver  d'abri ,  excepté  près  du 
rivage  »  où  ii  ne  faudroit  le  chercher  que  dans  • 
les  cas  de  la  plus  urgente  neceffité.  Il  avoit* 
débarqué  dans  une  grande  isle  fur  la  côte  fep- 
tcntçiQinale  du  canal  de  Snow  9  &  là  5  preique 
mourant  de  froid ,  il  hâta  de  faire  un  grand 
feu  avec  de  petits  arbrés  qu'il  trouva.  Il  grimpa 
enfuite  fur  une  montagne  de  roche  ,  avec  un 
officier  de.pottpe  &  un  des  matelots  »  pour  ob« 
ièrver  le  détroit  &  lee  triftes  régions  qui  Ven*> 
vironnent*  Il  trouva  que  le  canal ,  à  fon  en- 
trée ,  étoit  tout  auiii  large  que  pluiieurs  par- 
ties du  détroit,  &  ne  devenoit  guère  pliis  étroit* 
dans  un  efpade  de  plutieurs  milles  Air  le  Côté 

te  la  terre  de  Feu.  Il  trouva  le  pays  quibor- 
oic  la  côte  du  fud  plus  horrible  &  plus  fau- 
vâge  qu'aucun  qu'il  eût  jamais  vu;  c'étoienc* 
de»  montagne:»  raboCcufcs,  plus  hautes  qu^  les 
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llucs,îibrolumeut  dépouillées  depuis  leur  bafeSSSS! 
jufqu'à  leur  fomtnec ,  &  où  Ton  n'appercevoit  1^6^. 
pas  unfeul  arbrifleau  ni  un  feul  brin  d*herbe. 
Les  vallées  ne  préfentoient  pas  un  afpccl  moins 
atFreuxi  elles  étoient  entièrement  couvertes 
'dé  couches  profondes  de  neige  ,  excepté  en 
quelques  endroits  ou  elle  avoit  ctc  emportée 
i)u  glacée  par  les  torreus  qui  s'échappent  des 
'  crevaiTes  de  la  montagne ,  &  fe  précipitent  des 
haateHts  où  ils  Çt  fovrtmit  par  Ta  fente  des  ' 
neiges;  ces  vallées,  dans  les  endroits  même 
-où  eiies  ne  font -p^ couvertes  par  la  neige  t 
font  auffi  dépourvues  de  verdure  que  les  ro« 
chers  qui  les  environnent. 

Le  premier  mars  ,  à  quatre  heures  &  demie 
du  matin ,  nous  vîmes  le  Swallow  fous  vuiles , 
lur  h  o6te  lfepteptrtona4e  di^  cap  Quade.  k 
fept  heures  nous  levâmes  l'ancre  ,  &  fortîmes 
de  la  baie  de  Butler  i  mais  un  calme  qui  iurvinc 
peu  de  tems  après ,  nous  ebUgea  de  faire  toùer 
le  vatfleau  par  les  chaloupes,  &  ee  ne  fut  quV 
v^c  beaucoup  de  peine  que  nous  parvînmes  à 
éviter  les  rochers.. Comme  le  parage  étoit  très- 
étroit,  nous  envoyâmes  les  chaloupes  vers  le 
'  midi,  pour  chercher  un  mouillage  fur  la  bôte 
du  nord.  Le  cap  Notch  étoit  alors  O.  |  1 
N.  entre  trois  &  quatre  lieues ,  &  le  cap  Quads 
étoit  £•  I  N.  à  trois  lieues  de  diltonce. 

Vers  les  trois  heures  après  midi,  le  vent 
étant  crès^petit,  nous  mouillâmes  avec  le  SwaU 
W,foij9h.làc<Me  du  nord,  dans  une  petite 

'  '  T\        •  • • 
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■BB  hvie  I  cMii  «ft  une  montagne  de  rodie  hwta  lie 
i/^fZ*  «efcarpée ,  dont  le  fommet  reiremblc  à  la  tète 
«d'un  lion  s  pour  cette  raifon  aous  ^i^nij:nànie$ 
•la  baie  VmSt  du  Lioni»  Nous  y  avions  4Q  braf- 
fes  ;  Teau  étoU  très-profonde  fur  les  bords 
jinème  de  la  côte  ,  &  k  jan  demi-cabledu  vai£- 
jeau  il      avoit  plusse  fond. 

Nous  fayojrftioes  les  chaloupes  à  Vjo^eSk 
pour  cheticher  d'autuès  mouillages  ;  «lies  tpm 
•  ^vinrent  à  minuit ,  &  rapportèrent  qu'il  y  avoit 
Ijnc  baie  à  la  diftançe  d'environ  quatre  cnilles, 
A  que  la  baie  4e  Çoodluck  étm%  i  ti^is 
^.ers  Toiseil. 

X  Le  lendemain  à  raidi  &  demi ,  le  vent  étajif 
•^u  nord ,  nous  {)artip3es  de  Tanfe  du  Lion ,  & 
jL  cinq  heures  nous  }etames  Tancre  4ans  celle 
.  ;de  Goodiuclç ,  à  a8  brafles  de  fond ,  éloigniét 
.des  rochers  d'environ  un  demi-cable.  Une  isle 
(de  rocher  ,  à  rextrënaité  pçcidentale  de  la  Uaie« 
;gifoit  N.  Q.  ^  Om  i  environ  un  icable  &  demi 
iifi  diftance  i  &  une  pointe  bafle ,  qui  fàit  f»- 
trêmité  aricntale  de  la  baie,  gifoit  E.  S.  E.  , 
.:à  la  diftancc  d'environ  un  mille.  {1  y  avoit 
«entre  .eeue  pointe  &  le  vaifleau ,  pluiieurs  bau 
fCures ,  &  au  fond  de  la  baie  ,  deux  roçfaers  » 
.dont  le  plus  grand  gifoit  N.  E.  J  N.,  &  le  plus 
ipetit  N.  ^  £.  Il  pfurtoit  de  x:es  rochers  des  bas* 
Ibnds  qui  ^otiroi^t.aii  S.  E. ,  &  qu'on  pQ,u* 
woit  SQiinoltre  par  1^  hecbes  dont  ils  font 
icouv^rts  i  le  vailîeau  n'en  étoit  qu'à  un  derai- 
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fur  un  fond  de  roche  ;  quand  il  portoit  le  cap  1767, 
a  terre,  nous  avions  cinquante braûes  fur  un  •  ; 
fond  de  lable.  Le  cap  Notch  nous  reftoit  à 
l'O.  I  S.  I  O. ,  éloigné  d'environ  une  lieue  ; 
dans  l'efpace  intermédiaire  ,  il  y  avoit  un 
grand  lagon  que  nous  ne  pûmes  pas  fonder  t 
parce  que  le  vent  étoit  trop  fort  pendant  tout 
le  tems  que  nous  y  reftftmes.  Après  que  nous 
eûmes  amarré  le  vailTeau  ,  nous  envoyâmes 
deux  bateaux  au  fecours  du  Swallow ,  &  un 
-autre  pour  chercher  un  mouillage  au-delà  du* 
cap  Notch.  Les  deux  premières  touerent  le 
Swallow  dans  une  petite  baie,  où  il  courut 
un  grand  danger parce  .que  le  vent  foufflott 
du  fud  avec  affez  de  violence  »  &  que  Tanfe 
^étoit  non-feulement  petite  ,  mais  encore  pleine 
de  rochers  &  ouverte  aux  vents  de  S.  £• 

Tout  le  jour  fuivant  &  toute  la  nuit»  nous 
-eûmes  des  coups  de  vents  ,  vne  groffe  mer , 
*&*beaucoup  de  grêle  &  de  pluie.  Le  lendemain 
au  matin  les  boutFées  de\  vent  furent  fi  violen- 
tes ,  qii'il  itoit  impoflîble  de  refter  fur  le  tiU 
laa  Elles  ne  duroient  pas  plus  d'une  minute , 
mais  elles  étoient  fi  fréquentes  que  les  cables 
étoient  conftamment  tendus  avec  force  »  Se 
qu'il  y  avoit  tout  Heu  de  craindra  qu'ils  ne 
rompiffent.  Tout  le  monde  croyoit  que  leSwal- 
'\ow  ne  pourroit  pas  fe  tirer  d'où  il  étuit  i  Se 
plufieurs  perfonnes  étoient  fi  fortement  per- 
fiiadées  que  le  jbâdment  alloit  périr ,  qu'elles 

V  Vf  ' 
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jcroyoient  déjà  yoir  quelques-uns  des  matelot^ 

paâer>fur  les  rochers  pour  venir  joindre  le*' 

vailleau.  Ce  mauvais  tems  dura  jufqu'au  7  , 

lans  que  nous  puiGons  envoyer  de  batc^iux 

ffour  s'itiformer  de  fon  état.  Le  vent  ay.ant 

enfin  diminué  le  7 ,  nous  dépèchânocs  vers  le^ 

quatre  heures  du  matin  un  canot  qui  nous 

^rapporta  que  le  b4cimentiu>it  en  Cureté  »  mai^ 

flué  Ifi  fatigue  dès  gens  avoit  été  incroyable 

tout  réquipage  ayant  été  obligé  d^ëtre  confl 

tammcnt  fur  le  tillacprès  de  trois  jours  &  de  * 

ttois  nuits.  A  minuit ,  les  t^SfL\es  fouiHerent 

^e  nouveau  ,  tuais  avec  un  peu  nu^ins  de  yif^ 

lence  ,  Se  furent  accompagnées  de  neige,  d.e 

pluie  Se  de  grêle.  Comme  le  teois  étoit  alpr^ 

extrêmement  froid^,  &  que  l'équipage  n'avoijt 

pas  le  tems  de  fécher  fes  habits ,  je  fis  tirer  d^ 

^offres,  le  lendemain  au  matin  ,  on'ze  balles 

de  groiTeiitoire  de  laine,  Jàpj^QÏÏéc  JeM'uoitgih  f 

f^ui  avoiènt  été  données  par  le  gouvernement } 

&  je  fis  travailler  tous  les  tailleurs  ,  pour  eu 

faire  fur^rie-j^hamp  des  capots  à  chacun  des  m^r 

ïiniers, 
<* 

Je  donnai  deux  yerges  trente-quatre  poucefs 

4'étofFe  pour  chacun  de  ces  capots,  pa.rce  que 
je  voulus  qu'on  les  fit  très-gxands.  J'envoyai 
fept  balles  de  la  mèipe  étofie  au  Sv^lov.  Le 
capitaine  en  fit  faire  de  même  des  capots  pour 
fes  gens.  Je  pris  auflî  trois  balles  d'étoffe  plus 
^ne  ,  dont  }c  fis  faire  des  capots  pour  chaque 
!i&  êm  Mtimçfls  ^  &  j'eus  le  plaisir 
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voir  que  ce  fecours  leur  ctoit  très-agréable.  S 
Nous  f&tnes  obli|és  de  refter  une  feniaiiie  l 

,cntiere  dans  cette  fituation  ;  &  pendant  ce  * 
tems-là  je  réduifis  mon  vailfeau,  aiiili  que  le 
iSwallow ,  aux  deux  tiers  de  la  portion ,  à  l'ex- 
.çeption  Teau-de-vie;  mais  jecontiniiai  le 
déjeuné  tant  que  noi^s  eCi^e$  les  légumes  & 
Teau  en  abondance. 

Le  I  v  ,  vers  midi  >  nous  vîmes  le  Swâilov 
{Tous  voile^  $  &  le  tems  étant  calme ,  nous  en- 
voyâmes à  fon  fecours  notre  chaloupe,  qui  la 
jcemorqua  dans  un  très-bon  havre  fur  la  côte 
.^u.  fud ,  vis-à*vis  de  l'endroit  où  nous  étions , 

reHntle  foir.  Le  rapport  qu'on  nous  fit  de 
.ce  havre  nous  détermina  à  y  entret  aufli-târt 
fluc  nous  le  pourrions.  Èn  conféquence,  le 
lendemain  ^  l  huit  heures  du  matin  ,  nous 
4)utttâme»Ja  bàijs  de  Goodluck  &,nous  nouis 
trouvâmes  fort  beureux  d*en  fortir  fains  & 
faufs.  Quand  nous  fûmes  en  travers  du  havrp 
étoit  1^,  Swallo^ ,  nous  tirâmes  plufieura 
^pups  de  càtîot;,  afin  de  lui  faire  fignal  d'enf- 
voyer  fes  ba'teaux  pour  nous  aider  à  entrer  a 
Ïur-Ie-Ghamp  le  maître  vint  à  bord  de  notre 
vaiffeau  •  &  nous  conduisit  dans  une  dation 
jtrès-commodé  *  où  nous  mouillâmes  à  28  braC» 
fcs  fur  un  fond  vafeifx.  Ce  havre  eft  à  l'abri  de 
Jous  les  vents ,  &  excellent  à  tous  égards  ;  nous 
lui  donnâmes  le  nom  de  havre  du  Swallovr. 
J\  s'y  trouve  deux  canaux ,  l'un  &  Tautre  trètf« 
f fKPÀ^S  >  Çif^is  ^ui  nq  font  pas  dangereux  ,  parce 
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ÊBêBêSB  que  tes  rochers  fc  reconnoiflent  ailemeiit  par 

les  herbes  qui  s^élevent  deffus. 

*  '  '  •  Le  lendemain  au  matin  »  à  neuf  heures  »  le 
vent*  fouSlant  de  Teft  »  nous  levâmes  l'ancre  , 
&  mimes  è  la  voile.  A  midi ,  nous  primes  te 
S'vrallow  à  la  remorque;  mais  à  cinq  heures,  . 
le  vent  étant  très  -  foible  »  nous  cefsàmes  de 
touer.  A  huit  heures  du  loir  »  les  bateaux  que 
nous  avions  envoyés  pour  chercher  un  mouit* 
lage,  revinrent  fans  en  avoir  trouvé  aucuu. 

«  A  neuf  heures  nous  eûmes  des  vents  frais,  & 
jk  minuit  le  cap  Upri|^t  nous  reftoit  S.  $• 
0.|0. 

Le  lendemain  à  fept  heures  du  matin  ,  nous 
feprimes  le  Swallow  à  la  toue  »  mais  nous  fû- 
mes encore  obligés  de  l'abandonner  &  de  faire 
.iles  bords  «  attendu  que  le  tems  s^obfcurcit  » 
que  la  mer  s'enfla,  &  que  nous  voyions  la  terre 
.tout  près  du  bord  oppofé  au  vent.  Comme  on 
sie  pouvoit  point  trouver  d'endroit  pour  jeter 
Fancre ,  le  capitaine  Carteret  me  confeilla  d'ar« 
river  fur  la  baie  d'Upright  ,  &  j'y  confentîs: 
comme  il  connoiflbit  la  route  »  il  marcha  à 
l'avant  i  les  bateaux  eurent  ordre  d'aller  entre 
lui  &  la  côte ,  &  nous  fuivlmes.  A  onze  heu- 
res  ,  n'ayant  que  peu  de  vent ,  nous  arrivâ- 
mes en  travers  d'un  grand  lagon  è  comme  il  y 
avoit  un  courant  qui  y  portoit  avec  force ,  le 
Swallow  fut  chaflTé  parmi  lesbri&ns,  tout  près 
de  la  côte  oppofée  au  vent.  Pour  comble  de 

malheur  ;i  le  Jtems  etpit  ob&urci  par  un  bxouiU 
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Jard  épais, il  n'y  aToit  point  de  mouillacje  Sc^SSSS 

ia  houle  étoit  trés-forjte^  Dans  cette  périliexiris  1767* 
fitQatton,  le  Swallow  6t  (ignal  4'inpoiiiixio-  * 
idité ,  &  nous  çnyoyâme^  fur-le^champ  à  foa 

JccQurs  aotre  jçbal.oup^  &  d'autres  bateaux* 
Les  bateaux  le  remorquèrent  i  mais  leurs  ef- 
forts aoroient  été  inutiles  »  ii  un  v^nt  frais 
qui  fouffla  tout-à-coup  de  tçrr^ ,  xi'avpi.c  pas 
i^ffé.  U  bâtiment  au  large. 

.  La  nier  iunt  devenue  fon:  groffs  vers  le 
midi ,  nous  tournâmes  le  cap  vers  la  côte  fep. 
tentrionale..  Nous  nous  trouvâmes  bientôt  en- 
tourés d'isles  9  mais  le  brouillaird  étoi^  û  épais 
jque  nous  m  Avions  ai  où  nous  itions  •  ni 
^quelle  route  nous  devii3n$  prendre.  Nous  en^» 
voyàraes  les  bateaux  jeter  la  fonde  parmi  ces 
isles^  mais  on  nç  put  point  tcouver  de  mouiU 
lage;  nous  conieiSkurimes  alors  que  nous  étions 
.dans  la  baie  de$  isles ,  &  qu'il  ne  nous  reftoit 
ide  moyeu  pour  écbappeyr  au  naufrage  «  que  de 
ftetUr  fur-le-  «bamp  au  large  :  mais  cela  n'é« 
«oit  pas  aifS ,  4:ar  j'étois  prefque  ^ontinueUe- 
ment  obligé  de  louvoyer  pour  éviter  une  isle 
x)u  un  rocher.  A  quatre  heures  ;après-midi  » 

.  ie^ems  s'ériaircit  heuceufement  pendant  uno 
minute  ;  &  ce  fut  aflez  pour  nous  faire  reçoit* 
noitre  le  cap  Uprigbt ,  où  nous  cinglâmes  fur- 
}e»champ  ,  à  i^iaq  beures  &  demie  nous 
mouilUmes ,  ainfi  ^ue  le  SwaUotw" ,  dans  la 
baie.  Quand  nous  laifsâmes  tomber  l'ancre  » 
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^— *  viré  la  longueur  d'un  cnble  ,  nous  trouvâinef 
'  1767*  46  brades  fur  un  fond  vafeux.  Dans  cette  fta<r 
don  9  tious  avions  un  tnonërain  fur  là  côt^ 
feptentrionale  au  N.  O.  |  N. ,  à  cinq  lieues  de 
diftance  ,  &  une  petite  isîe  près  de  aoiis ,  au  S, 
E.  14'àrE. 

Peu  ie  tenus  nprès  qué  nom  «ûmes  jeté 
l'ancre,  le  Swallow  chaffa  à  la  dérive ,  quai, 
qu'il  eut  deux  ancres  à  l'avant  ;  mais  il  fut  à 
'  la  fin. ramené  à  70  brafles  de  fond,  à  environ 
'iiri  cable  de  notre  poupe.  A  quatre  heures 
du  matin  ,  j'envoyai  les  chaloupes  à  fon  bord, 
avec  un  nombre  confidérable  de  matelots, 
Aûs  ancres'  &  de^  hanfierés ,  pour  lever  fes 
ancres  &  le  remorquer  contre  le  vent.  Quand 
on  voulut  lever  fa  grande  ancre  d'affourche, 
"on  trddvk' qu'elle  étoit.  embarraflee  avec  la 

•  petite  5  je  jugeai  qu'il  étàtt  ftécdTaîre  d'en- 
voyer à  bord  le  cable  de  toue ,  qui  fervit  à 
tirer  ie  navire; il  fallut  un'  jour  entier  pour 

'  débarraiFer  tes  ancres  &  *  touer  le  Swallow 
jufques  [ànni  un  lieu  ftir  ;  &  ce  ne  fut  qu'avec 

'  beaucoup  de  travail  &  de  peine  que  nous  en 

'  vînmes  à  bout. 

Le  f  S  9  nous  eûmes  deis  Vents  frais  »  &  nous 
envoyâmes  les  chaloupes  pour  fondera  travers 
le  détroit,  A  un  demi- mille  du  vaiiTeau,  on 
trouya  40,  4Ç',  50 ,  70,  100  braflfes,  & 

*  crifuite  i!  n'yetJt  point  de  font!  jufqii'à  une  en- 
cablure du  rivage,  oii|  il  y  avoit  90  braffes. 
Nous  amarrâmes  le  vatâèau  ^78  braâesaveo 
Vancre ,  de  toue. 
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^Le  lendemain  au  matin»  tandis  que  nos 
^çBs  étoienc  occupés  à  faire  de  l'eau  &  du . 
bois ,  &  à  ramaiser  âm  céleri  &  des  tnou- 

les,  deux  canots  pleins  d'Amciicains  arri- 
vèrent fur  les  flancs  du  vaiiTeau.  Ils  avaient 
Pair  aufligroiSers    a^ifi  miférables  que  ceux 
que  nous  avions  vus  auparavant  dans  la  baid 
d'Ëlizabeth.  Ils  avoient  dans  leurs  canots  de  la 
chair  de  veaux  marini^  de  blubbers  &  de  pin* 
gpins ,  qu'ils  roangeoieut  toute  crue.  Un  de 
nos  gens  qui  pèchoit  à  la  ligne ,  donna  à  un 
de  ces  Américains  un  poidbu  vivant  qu'il  ve« 
noit  de  grendrè ,  &  qui  étoit  un  peu  plus  gros 
qu'un  hareng  ;  l'Âméricain  le  prit  avec  l'avi- 
dité d'un  chien  à  qui  on  donne  un  osj  il  tua 
d'abord  le  poidbn  »  en  lui  donnant  un  coup 
de  deut  près  des  ouïes ,  &  fe  mit  à  le  nian|;er  » 
•  en  commentant  par  la  tète  &  en  allant  jurqu'à 
la  queue,  fans  rejeter  les  arêtes 9  les  nageoi- 
res', les  écailles ,  ni  les  kojmx.  ' 

Ces  Américains  mangèrent  indiftinâement, 
tout  ce  qu'on  leur  préfenta ,  crud  ou  cuit^  falé 
ou  frais  i  mais  ils  ne  voulurent  boire  que  de 
reau«  Ils  étoient  tremblans  de  froid ,  &  n'a- 
voiènt  pour  fé  couvrir  qu'une  peau  de  vesù 
marin  ,  jetée  fimplement  fur  leurs  épaules,  & 
qui  nedefcendoit  pas  jufqu'à  la  ceinture  ,*  nou^ 
remarquâmes  même  qu^en  ramant  ils  laiflbiea£, 
cette  peau  à  côté  d'eux  &  reftoieut  abfolument, 
nus  j  ils  avoient  quelques  javeUnes  groiiie- 
rement  années  d'un  os  à  la  pointe  %  &  dont 
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BSSS  ils  Te  fervoient  pour  percer  les  veaux  marïn^^ 
i?67.  l^s  poidbns  &  les  pingoins  $  notts  obfenràinei 
que  Vun  âftvtz  a  Voit  tfn  morMiu  de  fefr  de  lu 
grandeur  d'un  cifeau  ordinaire  ,  qui  étoit  at- 
taché à  une  pièce  de  bois  »  &  patoiilbit  deftiné 
à  ferrir  d'oatil  plutôt  que  d'aftroei 

Ils  avoîéut  tons  les  yeux  nuriadés  ;  ce  què 
itous  attribuâmes  à  l^habjtudé  d'avoir  le  vifage? 
fur  la  fumée  de  leurs  feux.  Ils  e:lthaloient  une 
codeur  plus  défagréable  que  celle  des  renards  0 
étoit  ▼raifetnblablement  Peffet  de  leur  maU 
pftopreté  autant  ^e  de  leur  manière  de  fe^ 
nourrir* 

Leurs  canots  avotentcfnvii;on  quinte  piedi»' 
db  long  fut  trois  de  largeur  »  &  près  de  trots  âtf 
ffrofoudeur.  Ils  ctoient  faits  d'écorces  d'arbres^ 
couities  eiifemble ,  foit  avec  des  nerfs  de  queU  • 
ques  animaux ,  foit  avec  des  lanières  de  ctfii^' 
Ils  avoient  bouché  les  jointmres  avec  une  eC* 
pece  de  jonc  ,  &  le  dehors  étoit  enduit  de  ré^ 
Sne  ou  de  gomme»  qui  empèchoit  l'eau  da' 
pénétrer  dtas  Técorce.  Quinze  petites  bran^r* 
ches  ,  courbées  en  arcs  ,  étoient  coufues  tran& 
verfalement  dans  le  fond  &  fur  les  côtés,  & 
des  pièces  droites  étoient  placéesaufommet  ett' 
travers  du  bateau  »  &  iblidement  attachées  k 
chaque  bout.  Mais  tout  cela  étoit  mal'  cbn& 
truit,.&  nous  ne  vîmes  rien  de  ces  Américainsr 
qui  annonçât  la  moindre  induftrie.  Je  leur 
donnai  une  hache  ou  deux»  avec  quelques^ 
grains  de.  verre  &  d^autres  bagatelles  qja'ilsi 
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emperterenc  :  ils  tournèrent  vers  le  fud»  &  — 
nous  n'en  vimes  plus  aucnn.  ^1^1* 
Pendant  que  nous  étions  dans  cette  ftation^ 

nous  envoyâmes  les  bateaux ,  comme  a  l'or- 
dinaire »  pour  chercher  des  mouillages}  ils 
allèrent  jufqu'à  dix  lieues  à  i'oueft ,  ft  ne  tro«« 
verent  que  deux  endroits  propres  i  y  jeter 
l'ancre  :  l'un  étoit  à  l'oueft  du  cap  Upright  y 
dans  la  baie  des  isles  >  mais  il  étoit  difficile 
dy  entrer  &  d'en  fortir  i  l'autre^futappellé  le 
baie  Dauphin  ;  c'étoit  un  bon  havre  avec  UA 
fond  égal  par-tout.  Nos  gens  virent  plufieur» 
petites  anfes'  quiétoient  toutes  dangereufes^ 
parce  qu'en  y  étant  »  il  eût  été  nécelTaire  de 
kifler  tomber  Pancre  à  un  demi-cable  de  di& 
tance  d'une  côte  opporée  au  vent,  &  d'alTu- 
rer  le  vailTeau  avsc  des  haniîeres  attachées  aux 
rochers.  Les  gens  qui  appart  en  oient  k  lin  det 
bateaux ,  paflerent  une  nuit  fur  une  isie ,  ôà 
ils  virent  arriver  fix  pirogues  qui  débarquè- 
rent environ  trente  Américains.  Ceux-ci  cou^ 
rurent  fur-le-champ  au  bateau ,  &  commen* 
çoient  à  en  emporter  tout  ce  qu'ils  y  trou- 
.   voient  j  mais  nos  gens  s'en  apperqurent  aflre:^ 
à  tems  pour  s'y  oppofer.  Lorfque  ces  Améri* 
cains  fe  virent  ainfi  contrariés  dans  leur  entre*^  ^ 
prife ,  ils(è  retirèrent  dans  leurs  canots  &  s'ar* 
merent  de  longues  perches  &  de  javelines  dont 
la  pointe  étoit  faite  d'os  de  poition»  Ils  ne  ju- 
gèrent pas  à  propos  de  commencer  un  com« 
bat  3  nos  geus  »  (^ui  étoient  au  nombre  de  vingts 
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deux  ,  fe  tinrent  feulement  fur  la  défenfiie  f 
enfuite  ,  au  moyen  de  quelques  bagatelle^ 

qu'ils  donnèrent  aux  Américains  ,  ils  fe  rap- 
prochèrent les  uns  des  autres ,  &  vécurent  cti 
paix  tant  qu'ils  furent  enfembl^.  • 

Nous  eûmes  pendant  plufîeurs  jours  de  Id 
grêle ,  du  tonnerre  de  la  pluie ,  des  coupsr 
de  vent  très  forts  &  une  groâe  mer  >  nous  ju-  ^ 
geâmes  que  lé  vaiflTeau  ne  pourroit  pas  tenir  i 
quoiqu'il  eut  deux  ancres  à  l'avant  &  déux  ca^f 
bles  à  chaque  bout.  Les  matelots  alloicnt  ce- 

{rendant  fréquemment  à  terre  pour  taire  de 
'exercice  »  ce  qui  contribuoit  d'une  maniera 
fenGbIe  à  entretenir  leûr  faute  ,  &  ilsy  trou^- 
voient  prcfque  chaque  jour  des  provilions  fp?-  \ 
filantes  de  moules  &  de  légumes* 

Parmi  les  diâérens  dommages  (^ué  nou^ 
avons  foufferts  ,  nous  avons  eu  notre  chemin 
née  brifce  en  pièces  ce  qui  nous  a  obligés* 
d'établir  la  for^e  &  d'employer  les  armuriers^ 
à  y  faire  une  nouvelle  plaque  i  nous  hmet 
aufli  de  la  chaux  avec  des  coquilles  brûlées  » 
&  nous  parvînmes  à  Remettre  la  çheminée  eçr 
état  de  fervin 

Le  30»  nous  eûmes  pour  la  première  (bin 
tin  tems  plus  doux;  nous  eri  profitâmes  pour 
fécber  les  voiles  ,  qui  étoient  gâtées  par  î'hu- 
^nidité  ,  mais  que  nous  n'avions  pas  encore' 
^u  déployer,  dans  la  crainte  de  tomber  à  la 
dérive  ;  nous  mîmes  nulfi  à  l'air  les  voiles  de 
rechange,  que  ^ou$  trouvâmes  fort  maltiai* 

téea 


Digitized  by  Google 


DU    CAPitAlNE  WALtIl 

tées  par  les  rats,  &  nous  emplQyàmci  les  voi- 
liers à  les  raccommoder. 

Le  capitaine  Carteret  ayant  repréfenté  que 
fa  cheminée  avoit  été  brifee^  ainfi  que  la  nô- 
trc  5  nos  armuriers  lui  firent  une  nouvelle 
plaque  »  &  la  montèrent  de  même  avec  la 
chaux  que  nous  fîmes  fur  le  lieu« 

Le  même  jour  noqs  vîmes  plufiêtirs  C^not^ 
pleins  d'Américains ,  defcendre  fur  la  côcc 
orientale  de  la  baie  y  le  lendemain  au  mdtia 
^lufîeui^  de  ces  Améri<âins  vinrent  à  bord« 
&  farent  reconnus  pour  les  mêmes  que  nor 
gens  avoient  trouvés  dans  une  isle  quelques 
jours  auparavant.  Ils  fe  comportèrent  très* 
paiûblement  y  &  nous  les  renvoyâmes ,  comme 
de  coutume  f  iea  leur  donnant  quelques  ba-* 
gatelles. 

Le  lendemain,  premier  avril,  d'autres  Ame- 
fieains  vinrent  au  vaifleau ,  apportant  avec  eu^C 
quelques  oifeaux»  de  ceux  qu'on  appelle  rtu 

ce-borfes.  Nos  gens  achetèrent  ces  oifeaujt 
pour  quelque  cliofe  de  peu  de  valeur,  &  je 
fis  préfent  aux  Américains  de  quelques  hacher 
&  de  quelques  couteaux. 

Le  jour  fuivant ,  le  maître  (\u  Swallow' ,  qui 
avoit  été  envoyé  pour  chercher  des  mouilla^ 

Ses  »  rapporta  qu'il  en  avoit  trouvé  frbis  très-* 
ons  fur  la  côte  du  nord  ;  f  un  à  environ  qua- 
tre milice  à  l'oueft  du  cap  de  la  Providence  , 
tm  autre  ious  la  côte  orientale  du  cap  Tamer  ^ 
&  le  troiGemé  à  environ  quatre  ipillesà  Toueil 
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—  de  ce  dernier  cap  $  mais  il  dit  qu^il  n'y  avofe 

1^6^.  aucun  endroit  fous  le  cap  de  la  Providence 
où  Ton  pîit  jeter  Tancre,  parce  que  le  fond 
étoit  de  rocher. 

Nous  vimès  ce  même  jour  venir  à  bord  du 
vaiiTeau  deux  canots ,  avec  quatre  hommes  & 
trois  petits  enfans  dans  chacun.  Les  hommes 
étoienc  plus  yètus  que  les  Américains  que 
nous  avions  vus  auparavant  ;  mais  les  enfang 
étoient  entièrement  nus  ;  ils  ctoient  un  peu 
plus  blonds  que  les  hommes,  qui  paroifFoient 
avoir  beaucoup  d'attention  &  de  tendrefle 
pour  eux ,  &  s^>ccupoient  fur*tout  k  les  lever 
en  Tair ,  tantôt  en-dedans ,  tantôt  en-dehors 
des  canots.  Je  donnai  à  ces  enfans  des  colliers 
&  des  bracelets  ,  qui  parurent  leur  faire  beau« 
coup-de  plaifîr.  Pendant  que  quelques-uns  de 
ces  Américains  étoient  à  bord  du  vaiileau,  & 
que  les  autres  redoient  autour  dans  leurs  ca- 
nots ,  il  arriva  que  la  chaloupe  fut  envoyée  à 
terre  pour  faire  de  Teau  &  du  bois.  Les  Amé- 
ricains qui  étoient  dans  les  canots  tinrent  les 
yeux  fixés  fur  la  chaloupe  pendant  qu'on  Tc- 
i|uipoic  ;  &  dès  le  moment  qu^elle  s'étçigna  . 
du  vaiflTeau»  ils  appelterent  avec  de  grand$ 
cris  ceux  qui  étoient  à  bord  »  &  qui  parotffiint 
vivement  alarmés ,  fautèrent  à  la  hâte  dans 
leurs  cauots ,  après  y  avoir  fait  defcendre  leurs 
enfans  »  &  s'éloignèrent  fiins  prononcer  une  > 
parole.  Aucun  de  nous  ne  pouvoit  deviner  la  ' 
caufe  de  cette  émotion  foudaine  â  mais  nous 
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vîmes  ces  Américains  dans  leurs  canots ,  ra- 
.mer  après  la  chaloupe  »  pouiianc  de  grands  1767* 
^Cfis»  avec  des  marques  extraordinaires  de 
trouble  &  d'dFrot.  La  chaloupe  marchoit  plus 
vite  qu'eux  ;  lorfqu'elîe  approcha  du  rivage, 
nos  gens  apperçurent  quelques  femmes  qui  ra- 
maflbient  des  moules  parmi  les  rochers*  Ceift 
expliqua  fur-le^champ  le  niyftere  ;  les  pau- 
vres Américains  craignuient  que  des  étrangers 
n'attentaflentt  (bit  par  force»  foie  par  féduc* 
lion  9  aux  droits  des  maris  :  droits  dont  ils  pt- 
roiflbient  plus  jaloux  que  leshabitans  de  beau- 
coup d'autres  pays  ,  en  apparence  moins  fau* 
vages  &  moins  groiTiers  que  ceux-ci.  Pour  les . 
tranquilliier»  nos  gens  relièrent  dans  la  fba» 
loupe iàtts  ramer,  &  fe  laifler^nt  devancer  par 
les  canots.  Les  Américains,  de  leur  côté,  necef- 
ferent  de  crier  pour  fe  faire  entendre  de  leu.rs 
femmes ,  jufqu'à  ce  qu^enfin  elles  prireni  1^. 
krme  elles-mêmes  ,  &  s'enfuirent  hors  de  la 
portée  de  la  vue  i  dès  que  leurs  maris  furent  à 
serre  »  ils  tirèrent  leurs  canots  fur  la  plag^  »  & 
fiiivirem  leurs  femmes  avec  la  plus  gramte  cé* 
lérîte. 

Nous  continuâmes  de  ramaffer  des  moules 
tous  les  jours  jufqu'au  5  avril;  mais  pluCeuts 
perlbnnes  de  l'équipée  ayanc  été  attaquée»  à» 
h  dyfenterie  ,  le  chirurgien  demanda  qu'oa 

n'apportât  plus  de  moules  à  bord. 
Comme  le  tems  étoit  toujours  orageux  & 

inçcrfilio  9  nous  refiâmes  i  Tancrc  jufqu'au  I0| 


I 

Digitized  by  Google 


...  Voyage 

^'y  ce  jour-là  ,  à  dix  heures  du  matin  ,  nous  ml. 
•17^7»  mes  à  la  Toile  de  compagnie  avec  le  Sv^^llow. 
A  midi ,  le  cap  de  la  Providence  nou»  reftoic 
au  N.  N.  O.  à  quatre  ou  cinq  milles.  A  qua- 
tre heures  après-midi ,  nous  avions  le  cap  Ta- 
sner  au  N.  O.  ^  0. 5  O.  à  trois  lieues  de  dif- 
tance    le  cap  Upright  £.  S.  £.  |  S.  i  trois 
•lic«e«auflî,  &  le  cap  PillarO.  à  la  diftance 
de  dix  licucs.  Nous  gouvernâmes  toute  la  nuit 
i«.peu-près  à  l'O.  |  N. ,  &  à  huit  heures  du 
0mtin  nous  avions  fait  trente-huit  milles ,  fui« 
-vant  le  loc.  Alors  le  cap  Pillar  étoit  à  un  demi- 
miiie  au  S.  O.  ,  »^  le  Swallow  étoit  à  environ 
trois  milles  derrière  nous.  Comme  nous  n'eù- 
plus  que  peu  de  vent»  noas fûmes  obligés 
•de  faire  autant  de  voile  que  nous  pûmes,  afin 
'de  fortir  de  l'embouchure  du  détroit.  A  onze 
heures ,  je  voulois  faire  moins  de  voile  à  caufe 
do  S^Uo'v  3  mais  cela  ne  me  fut  pas  poffible  » 
parée  qu'un  courant  nous  chafToit  avec  force 
•îur  les  isles  de  Diredion  ,  &  que  le  vent  étant 
-à  l'oued,  il  m-étoit  indirpenfable  de  porter  de 
-la  voile  pour  les  éviter.  Peu  de  tems  après  t 
nous  perdîmes  de  vue  le  Swallo^ ,  &  nous  ne 
l'avons  plus  revu  depuis.  Je  fus  d'abord  tenté 
de  rentrer  dans  le  détroit ,  mais  il  s'éleva  du 
brouillard ,  &  la  mtt  devint  trés-groflè  s  noujs 
•fihines  unanimement  d'avis  qu'il  étoit  abfolu- 
ment  néceflaire  de  gagner  le  large  le  plutôt 
qu'il  feroit  poliible ,  parce  qu'à  moins  de  for- 
.«ec  de  voiles  avant  que  la  mer  devint  pli» 
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haute,  il  nous  auroic  été  impoflible  de  dou- 
bler la  terre  de  Feu  fur  un  tord  >  ou  le  cap  Vie-  ^7(57, 
eoire  fur:  Fautre.  A  «aidi  aous  avions  les  islea 
de  Direftioii  au  N.  2i'  Ô.  à  trois  lieues  de  dif- 
tance,  la  coupole  de  Saint-Paul  &  le  c;?p  Vic- 
toire fur  la  même  ligne  au  nord  à  fcpt 
Ueués  t  &  le  £ap  Fillar  à  l'efts .éloigné  de  iix 
lieues. 

Nous  étions  ,  fuivant  Tobrervation,  par  ^i* 
38'  de  latitude  S.  &  76**  de  longitude  O. 

Nous  quittâmes  atnfi  cette  fauvage  &  inha- 
bitable région,  où,  pendant  près  de  quatre 
mois  ,  nous  fûmes  prefquefans  ceffe  en  danger 
de  faire  naufrage;  où ,  au  milieu  de  l'été  »  le 
tems  étoit  nébuleux  *  froid  &  orageux;  où^ 
prefque  par-tout ,  les  vallées  etoient  fans  ver- 
dure &  les  montagnes  fans  bois;  enfin  ,  où  la 
terre  qui  fe  préfente  à  la  vue  isifenible  plus 
aux  ruines  d'un  monde  iju'à  TliaDitation  d 
très  animés.  ^ 

Nous  étions  entrés  dans  le  détroit  le  17  dé- 
cembre 1755;  nous  en  fortime&le  11.  aval 
de  Tannée  fuivante. 
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CHAPITRE  lit 


Defcrîption  particulière  des  endroits  oU 
nous  avons  mouillé  pendant  notre  pajfage 
dans  li  détroit ,  ainfi  que  des  battures  & 
des  rochers  qui  fe  trouvent  dans  k  voi^ 


X^PRÈs  avoir  débouqué  le  détroit  »  tious  cin« 
^ftmes  i  Poueft.  Mais  a^nt  que  de  continuer 

le  récit  de  notre  voyage ,  ]c  donnerai  un  dé- 
tàil  plus  circonftancié  des  endroits  où  nous 
^Vôns  jeté  l'ancre,  &  dont  les  plans  font  dé- 
pcfés  au  bureau  de  Tamirauté  pour  l*u(age  des 
jUavigateursi  je  parlerai  auili  des  battures  & 
des  rochers  qui  fe  trouvent  près  de  ces  mouil- 
lages ,  ainfi  que  de  la  latitude  &  de  la  longl«. 
tude,  des  marées  &  de  la.  variation  de  la  bouf-  • 
foie. 

L  Câ»  Dtt  Lk  VlERBfi  Marib.  La  baie  au-def* 
fous  de  ce  cap  eft  un  bon  havre  ,  quand  le  veift 
td  à  Toueft.  Il  y  a  un  bas-fond  à  la  hauteuir 
du  cap  ;  mais  on  le  diftingue  aifément  pat 
les  goémons  qui  le  couvrent.  Le  cap  eft  yti 
rocher  blanc  &  cfcarpé,  affez  femWable  au 
Cap  du  Sud.  La  latitude  eft ,  fuivant  Tobferva- 
tion  »  de  5a*  24!  fud  s  &  fa  longitude  »  fuivant 
notre  elUme ,  eft  de  ^g^  22'  oueft.  La  varia^' 
tion  de  Vaiguille ,  par  le  moyen  de  cinq  azi* 
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muths  &  d'une  amplitude,  étok  de  24*  30'  à 
Peft.  Nous  ne  vîmes  en  cet  endroit -aucune 

apparence  de  bois  ni  d'eau.  Nouç  jetâmes 
l'ancre  à  JO  brafles  ,  fond  de  jgros  fable  ,  à  en* 
viron  un  mille  de  la  côte ,  le  cap.  de  la  Vierge 
Marie  nous  reliant  au  N«  |  O.  |  O.  à  la;  did 
tance  d'environ  deux  railles  ,  &  la  pointe  de 
Dungenefs  au  S.  S.  O.  à  quatre  railles  de  dif- 
Cance.  Nous  y  mouillâmes  le  I7décerabre,  & 
mimes  à  la  voile  le  lendemain.  On  y  débarque 
aifément  tout]  le  long  de  la  côte  fur  une  grève 
de  fable  fin. 

IL  Baie  de  Possession.  En  entrant  dans 
cette  baie  ,  il  eft  néceffaire  de  naviguer  avec 

beaucoup  de  précaution  ,  parce  qu'il  y  a  un 
récif  qui  coramence  droit  à  la  pointe  &  s'é- 
tend à  près  d'un  mille.  Les  fondes  font  très- 
irrégulieres  dans  toute  la  baie  i  mais  le  fond 
eft  par-tout  de  vafe  molle  &  d'argille,  de  forte 
que  les  cables  ne  peuvent  pas  y  être  endom- 
magés. La  pointe  eft  par  f  2*  23'  de  latitude 
S«,  &6g^  fuivant  notre  eftime,  de  Ion» 
gitude  O.  La  variation  eft  de  deux  pointes  à 
Teft.  Dans  la  baie,  la  marée  monte  &  baiffe 
de  4  Â  5  braifes ,  &  la  force  de  fon  courant  eft 
d^^environ  un  mille  par  heure  ;  dans  le  milieu 
du  canal ,  hors  de  la  baie,  elle  fait  près  de 
trois  milles  par  heure.  Nous  ne  vîmes  non 
plus  en  cet  radroit  aucune  apparence  de  bois 
ni  d'eau.  Xa  place  deilébarquement  panit^tre 
commode  »  mais  nous  ne  dcfcendimes  pas  à 

Eiv 


1767- 


d  by  Google 


7a  V  o  y  A  o  B 

s  .... 

fPHHË? terre  ;  nous  y  mouîUâmes  le  19  décembre,  & 
J767,  iiX)US  en  partîmes  le  22. 

m  Port  I^amine^  £11  1581  ,  les  Efp^ 
jgnpis  bàtitent  en  cet  endroit  une  ville ,  qu'ils 

appellerent  Philippeville  ,  &  y  laiflercnt  une 

colonie,  compofce  de  400  perfonnes.  Qiiand 

Uf^ttfi  cclebce  navigateur  .Cayendi&h  y  arriva  « 

len  isi7.9  il  trouva  fur  la  grève  un  de  ces 

malheureux  Efpagnols ,  le  feul  qui  fut  réfté 

-des  400,  Ils  avoienttous  péri  ,  faurc  de  fub- 

liltançes  a  Texccptioti  de  vinguquatre  :  vingt** 

trois  de  ceux-ci  s'embarquereat  pour  la  ri» 

.'Vierc  de  Plata ,  &  l'on  n'en  a  jamais  entendu 

parler  depuis.  Le  dernier  ,  nommé  Hernando  , 

fut  amené  en  Angleterre  par  Cavendish  ,  qui 

donna  à  l'endroit  où  il  fa  voit  trou  vé le  nom 

ide  Port  Famine*  C^eft  une  très«be)le  baie ,  dans 

laquelle  plufieurs  vailfeaux  peuvent  mouiller 

«commodément  &  en  fûreté.  jSous  amarrâmes 
•  •  • 

9  brades  d'eau ,  ayant  mis  le  cap  Sainte^ 
Anne  au  N.  E.  ;|  É.  &  la  rivière  de  Sedger  au 

5. 1  O.  ;  ce  qui  eft  peut-être  la  meilleure  fitua- 
.tioa  qu'on  pviiife  prendre,  quoique  le  fond 
if<)i|:  bon  dans,  toute  la  baie.  On  trouve  en  cet 
^endroit  de  qiioi  faire  commodément  du  bois 
8c  de  Fcau.  Nous  prîmes  inie  grande  quantité 
^'.uu  petit  poiilpn  txès-bon.,  en  jetant  la  ligne 
.par  les  abords  du  vaiiTeau  i    nous  jelâmes 
'  auiH  la  fcine  avec  beaucoup  de  fuccès ,  dans 
une  baie  de  fible  fin,  un  peu  au  fud  de  la  ri- 

^ig«;6iie^e.dgei;,iiIaMà  .tuàmë)^  .MA  grand  nonvbi^fi 
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ifl*oîfeaux  de  différentes  efpeces ,  &  particii*  SS99 

licrement  des  oies,  des  canards,  des  farceL.  ijéj, 
les  ,  des  j>ecaifiues«  des  pluviers  &  des  race« 
hocfes  ;  nous  y  trouvâmes  auffi  du  céleri  en 
grande  aboïidance.  Cet  «ndrôie  eft  par  5  3  * 

•  42  '  de  latitude  S.  &  71  28  ' ,  fuivant  robfer- 
vaûon  .,  de  longitude  O.  Nous  y  jetâmes  Taiu 
.cre  le  27  décembre  1766  »  &  nous  en  parti* 
mes  le  18  janvier  176^7. 

IV.  Baie  du  Cap  Holland.  Il  n'y  a  aucun 

..danger  à  entrer  dans  cette  baie ,  qui  a  par-tout 
un  fond  très«hon  pour  y  jeter  J'ancre.  Nobt 
imomllftmes  à  enviifbn  trois  encablures  du  ri«  ^ 
'Vage  s  fur  10  brafles,  fond  de  gros  fable  & 
de  coquillages.  Le  cap  Holland  nous  reltoic 
:à  l'Q.  s*  iO.  I  O.  éloigné  de  trois  milles  % 
.&  le  cap  Froward  ,un  peu  au  N.  de  PE.  Il  y 
avoit    précifément  en  face  du  vaifTeau  un 
très-joli  ruifleau^^  ious  le  cap  Holland  une 
grande  rivière.,  navigable  pour  les  chaloupes 
îufqu'à  plufieurs  ^milles.x  On  trouve  aufli  fut  * 
la  côte  une  grande  quantité  de  bois  à  brûler. 
Nous  trouvàmes.des  moules  &  des  lépas»  du 
xélefi  &  .des ;canneberges  en  abondance  ;  mais 
nous  ne  primes  que  très*peu  de  poiflbn  ,  foit 
à  la  ligne  ,  foit  au  filet.  Nous  tuâmes  des  oies  » 
iles  canards  »  des  farcelles  &  des  race-horles , 
mais  en  petite  quantité.  Cette  baie  eft  par  53 
57'  de  latitude  S.  &  72*  34'  de  longitude  O.  ^ 
Xui  van  t  notre  ellime.  La  variation  étoitde  deux 

j^ftintjss.àrcift.  Xi'çi^unioncoit  à  environ  huit 
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!^^S  pieds;  nous  ne  trouvâmes  cepenilaiit  point 
Il67m  de  marée  régulière  •  mtis  un  fort  courant  por« 

tant  k  l'eft.  Nous  y  jetâmes  l'ancre  19  jan« 
vier ,  &  nous  en  partîmes  le  23. 

V.  Baie  du  Cap  Galand.  Dans  cette  baier 
où  l'on  peut  entrer  avec  beaucoup  de  fiSireté  » 
il  y  a  un  beau  &  grand  lagon  ,  où  une  flotte 
pourroit  mouiller  fans  aucun  danger ,  &  qui 
a,  dans  toute  Ton  étendue,  quatre  braiièa 
d'eau  avec  un  fond  de  vafe  molle.  Le  meil-> 
leur  mouillage  dans  la  baie  ,  efl:  fur  le  côté 
de  Teft ,  où  il  y  a  de  ^  à  10  braffes  de  fond. 
On  y  trouve  deux  rîvieres  pour  faire  de  Peau, 
&  beaucoup  de  bois.  Le  lagon  abondoic  en 
poules  fauvages,  en  céleri ,  en  moules  &  en 
îépas.  Nous  ne  jetâmes  pas  la  feine  ,  parce* 
que  nous  en  avions  une  mife  en  pièces,  & 
que  Fautre n'étoit  pas  déballée;  mais  t  fi  nous 
en  avions  faitufage,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
nous  aurions  pris  beaucoup  de  poiflbn.  Le  dé- 
barquement y  eft  commode.  La  baie  &  le  la« 
gon  font  par  S}^  so'  de  latidude  S.  &  »  fui- 
vant  notre  eftime,  73®  9'  de  longitude  O. 
La  variation  eft  de  deux  pointes  à  Teft.»  J'ai 
obfervé  que  Teau  montoit  &  baiffoit  de  neuf 
pieds  $  mais  la  marée  étoit  fort  irréguliere. 
Nous  y  mouillâmes  le  23  janvier  »  &  noua  ett 
partîmes  le  2g. 

VL  Baie  d'Elisabeth.  K  l'entrée  de  cette 
baie»  il  y  a  deux  petites  roches  qui  paroifsent 
au.ddlfius  de  l'eau.  La  plus  dangereufe  eft  k 
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h  liauteitr  de  la  pointe  orientale  de  la  baie  i  BB9BS 

mais  il  eft  aifc  de  l'éviter,  en  fe  tenant  à  la  1767. 
diftance  d'environ  deux  cables  de  la  pointe. 
Le  débarquement  eft  très-commode  tout  autour 
de  la  baie  ,  roais  on  eft  fort  expofé  aux  vents 
d'oueft.  Le  meilleur  mouillage  eft  à  la  pointe 
de  pafsage  ,  à  un  demi-mille  de  diftance, 
gifant  au  S.  E.  &  ia  rivière  étant  N.  Ë.  |  £• 
à  trois  encablures.  Dans  cette  fituation ,  un 
banc  ou  bas-fond ,  qu'on  peut  reconnoitre 
aux  herbes ,  git  à  ÏO.  N.  O.  à  un  cable  de 
diftance  ;  le  fond  eft  de  gros  fable  nvec  des 
coquillages.  On  peut  s'y  procurer  afscz  de  bois 
pour  Tufage  des  vaifseaux  >  &  il  y  a  une  petite 
rivière  où  Ton  peut  aifément  fe  pourvoir 
d'eau.  Nous  y  cueillîmes  un  peu  de  céleri 
&  quelques  canneberges ,  mais  nous  ne  trou- 
vimes  ni  poifsons  »  ni  oifeaux  <le  mer.  Cet 
endroit  eft  par  ^3°  43'  de  latitude  S. ,  &  73^ 
24'  de  longitude  O.  fuivant  notre  cftime.  La 
variation  eft  de  deux  pointes  à  Teft.  Nous  y 
mouillâmes  le  29  janvier ,  &  nous  en  partîmes 
le  4  février. 

.  VIL  Rade  n'YoRK.  Le  feul  danger  qu'il  y 
ait  k  entrer  dans  la  baie ,  qui  eft  formée  par 
deux  pointes  dans  cette  rade ,  vient  d'un  récif 
qui  s'étend  jufqu'à  la  longueur  d'un  cable  de 
la  pointe  occidentale  ;  mais  9  quand  on  leçon- 
nolt ,  il  eft  aifé  de  l'éviter.  Pour  mouiller 
dans  cette  baie,  le  plus  ftir  eft* de  porter  hi 
pointe  d'York  à  TE.  S.  E-  la  rivière  de  Batchelor 
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!fy  au  N.  I  O.  I  O. ,  la  pointe  occidentale  de  U 
1767*  baie  ou  du  récif  au  N«  O*  |  O. ,  &  le  canal 
de  Saint-Jérôme  a  PO.  N.  O.  à  un  demi- 
mille  de  didance  du  rivage.  Il  eli  aifé  de  fe 
pourvoir  d'eau  ,  en  remoncanc  d'un  mille  la 
rivière  de  Batchelor  ;  &  f  on  trouve  du  bois 
tout  autour  de  la  baie  ,  qui  eft  d'ailleurs  très- 
commode  par-  touc  pour  le  débarquement. 
.  Nous  trouvâmes  une  grande  quantité  de  céleri  « 
de  canneberges,  démoules  &delépas,  plu- 
fieurs  poules  fauvages  &  un  peu  de  poifson , 
mais  pas  afsez  pour  fournir  à  l'équipaj^e  un 
feul  repas  de  nourriture  fraiche.  Cette  rade 
cft  par  53^  39'  de  latitude  S.,  &  fuivant 
notre  cftime ,  73<>  5a'  de  longitude  O.  La  va- 
riation de  Taiguille  eft  de  deux  pointes  à  Teft. 
Ueau  monte  &  baifse  d'environ  huit  pieds  « 
mais  la  marée  eft  irréguliere.  Le  maître  du 
vaifseau ,  qui  a  pluiieurs  fois  traverfé  le  détroit 
pour  en  examiner  les  baies ,  a  trouvé  fré- 
quemment que  te  courant  avoit  trois  direâtons 
différentes  Nous  y  mouillâmes  le4févriert 
&  nous  en  partîmes  le  II. 
«    VIIL  Baie  de  Butler.  Ceft  une  petite 

baie  entièrement  environnée  de  rochers  ,  de 
'  forte  qu^lucun  vaifseau  ne  doity  mouiller  s'il 
lui  eft  poflible  de  l'éviter.  Nous  y,  trouvâmes 
cependant  afsez  de  bois  &  d'eau  pour  entre- 
tenir notre  provifion  ;  des  moules  &  des  lépas 
en  abondance ,  un  fort  bon  poifson  &  quel- 
ques poules  fiuiYages^  mais  le  céleri  &  les 
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eanneberges  y  étoient  très-rares.  Cette  baie  — 1 

ell  par  SZ^  3?'  de  latitude  S.  ,  &,  fui vant  •1767» 
notre  eftime ,  740  9'  de  longitude  O.  La 
variation  efl  de  deux  pointes  à  Teft.  L'eau 
jr  monte  &  baifse  d'environ  quatre  pieds ,  mais 
le  courant  porte  toujours  à  Teft.  Nous  y 
mouillâmes  le  ig  février»  &  nous  en  partîmes 
le  premier  mars. 

IX  Anse  du  Lion*  Ceft  une  petite  baie 

entourée  de  rochers.  L'eau  e(l  profonde,  mais 
le  fond  efl:  bon.  La  place  n'eil  pas  mauvaife 
pour  un  vaifseau»  &  n'eft  pas  bonne  pour  deux» 
tll  y  a  une  bonne  aiguade  au  fond  d'unt 
petite  crique  ,  mais  on  ne  trouve  point  de  bois. 
Il  ay  a  point  d'endroit  commode  pour  dé- 
barquer qu'à  Tendroit  où  Von  fait  de  Teau. 
Nous  n'y  trouvâmes  d^autres  ràfraichifsemens 
qu'un  petit  nombre  de  moules  ,  de  lépas  ,  de 
rock-hsh  &  un  peu  de  céleri  :  on  y  eft  par 
26'  de  latitude  S.  5&*74^  25'  de  longi* 
tude  O.  fuivant  notre  eftime.  La  variation 
de  raiguille  eft  de  deux  pointes  à  Teft.  La 
marée ,  autant  que  nous  avons  pu  en  juger  par 
Tafpeâ  des  rochers,  monte  &  baifse  d'en» 
viron  cinq  pieds  ,  &  la  vltefse  des  courans  eft 
'd'environ  deux  nœuds  par  heure.  Nous  y 
/  mouillâmes  le  2  mars,  &  nous  eu  partîmes 
le  lendebain.  • 
X.  Baie  de  GoontucK.  Ceft  une  petite 

baie  5  qui  ell,  comme  plufieur?  autres  dans 
le  décroit ,  toute  entourée  de  rochers.  Le  fond 
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—  y  eft  très*maavais ,  &  le  cable  de  notre  Te» 
^7^7»  coude  ancre  y  fut  tellement  endommagé,  que 
nous  fumes  obligés  d'y  en  fubftituer  un  neu£ 
Oa  trouve  en  cet  endroit  beaucoup  de  bonne 
eau ,  mais  les  rochers  en  rendent  Pabord  très- 
difficile.  En  voyant  cette  partie  de  la  côte  « 
on  ne  peut  efpécec  d'y  trouver  aucune  efpece 
de  rafraichifsement  i  &  en  effet  nous  n'y  trou- 
irftmes^  que  quelques  rockâsh  que  nous  primes 
i  la  ligne.  Il  peut  y  avoir  des  circonftances 
où  il  feroit  avantageux  d'entrer  dans  cette 
jNiies  mais  nous  trouvâmes  qu'il  étoit  fort  heu- 
reux d'en  fortir.  Elle  eft  par  53Q  23'  de  la- 
titude S. ,  &  ,  fuivant  notre  eftime,  74^  33' 
de  longitude  O.  La  variation  eft  de  deux 
pointes  à  l'eft.  La  marée  monte  &  baifse  de 
trois  à  quatre  pieds  s  quoique  nous  n'euflions 
eu  aucunç  occafion  de  fonder  le  courant , 
nous  reconnûmes  qu'il  porcoit  à  l'eft.  Nous 
y  jetftmes  Tancre  le  i  mars  >  &  nous  en  for- 
times  le  If. 

XI.  Havre  du  Swallow.  Ce  havre ,  quand 
une  fois  on  y  eft  entré  ,  eft  très- fur ,  attendu 
qu'il  eft  à  l'abri  de  tous  les  vents;  mais  l'entrée 
.  en  eft  étroite  &  embarralTée  de  roohers  :  il  fera 
aifé  d'éviter  ces  rochers  ,  en  ayant  une  bonne 
leutinelle,  parcequ'il  y  a  conftammentau-del^ 
fus  de  grands  amas  d'herbes.  Nous  y  fimes 
une  provition  fufiiiante  de  bois  &  d*eau  »  mais 
le  bois  étoit  très-petit.  Comme  la  mer  en  cet 
endroit  eft  toujours  unie  »  il  eft  aifé  de  débar« 
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fuec  par-tout  ;  mais  nous  n'jr  trouvâmes  9BBB 
aucuns  rafraichiflcmens  ,  excepté  /quelques  1767. 

moules  &  des  rockfish.  Les  montagnes  qui 
font  autour  préfentent  Tafpeâ  le  plus  hor* 
fible  ,  &  iemUent  être  défertées  par  touc  et 
qui  a  vie.  La  latitude  eft  de  53^  29'  au  fod  « 
&  la  latitude ,  fuivant  notre  eltime ,  de  74^ 
3S'  ^  Toueft.  La  variation  eft  de  deux  pointes 
à  Teft.  La  marée  monte  &  baifle  de  quatre  à 
cinq  pieds.  Nous  mouillâmes  dans  ce  havre 
le  I  5*  mars ,  &  nous  en  partîmes  le  lendemain. 

XILBaie  Uprigt*  On  peut  en  fùreté  entrer 
dans  cette  baie ,  parce  qu^l  ne  s'y  trouve  d'obt 
tacle  que  ce  qui  paroît  au-deffus  de  Teau.  Le 
bois  y  c&  très-petit  9  mais  nous  y  en  trouvâmes 
une  smes  grande  quantité  poar  entretenir  notre 
provifion:  Peau  y  eft  excellente  &en  gran^ 
iabondance.  Quant  aux  raFraichiiTemens  ,  nous 
n'y  primes  que  quelques  poules  fauvages  »  des 
rockfish  &  des  moules.  Il  ne  s'y  trouve  point  , 
d'endroit  commode  pour  defcendre  à  terre. 
Cette  baie  eft  par  53*  8'  de  latitude  S.  »  &  7S* 
SS'  de  longitude  i  TO.  La  variation  de  Tat^ 
guille  eft  de  deux  pointes  à  Peft.  L'eau  monta 
&  baiffc  d'environ  cinq  pieds  j  mais  la  marée 
eft  trés-irréguliere.  Nous  y  mouillâmes  le  18 
mars,  &  nous  en  parûmes  le  10  Avril. 

Il  y  a,  un  peu  au  «delà  du  cap  Shut-up; 
trois  baies  très-bonnes  ,  que  nous  appellâmes 
baie  de  la  Rivière  ,  baie  de  Logement >  &  baie 

do  Wallis.  La  dernière  eft  la  meilleure. 
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Environ  à  moitié  chemin  ,  entre  la  baî(f 
i^i^Tr  Ëlizabeth  &  la  radp d'York,  eli  la  kaie  de^* 
Moules  9  où.il  y  ii;U];i  très^bon  mpmjldge  par 
le  vent  dWeftr  Ily  a  auffi  une  baie,  avec  uii 
bon  ancrage ,  vis-à-vis  la  rade  d'York,  & 
une  autre  à  Teft  du  cap  CrolF-tide  ^  qiiais  cell^ 
ci  fie  peut  tenir  qu'un  feut  vaifTeatt.*  Entre  l'er 
cap  Croir&  la  pointe  Saint-David ,  eft  le  gou- 
*  let  de  Saint- David,  fur  le  côté  méridionat 
duquel  nous  avons  trouvé  uir,  banc,  de  gros 
fable  &  de  coquillages,  avec  une  profondeur 
de  19  à  30  bralfes  d'eau  ,  où  un  vaitfeau  pour- 
voit mouiller  en  pas  de  néceijité.  Le  maitrç 
iu  S waUow  trouva  aufli  une  très>-bonne  pe^ 
tite  baie  un  peu  à  Tell  de  la  pointe  de  Saint* 
David.  Un  peu  à  Teft  du  cap  Quade  eft  la 
baie  des  I$le$ ,  ou  le  Swallovr  a  refté  queU 
que^.tems  ornais  ce  n'eft  pas  une  dation  eom^ 
mode.  La  baie  de  HazarJ  a  un  fond  très-ro- 
jcaïUeux  &  très-iuégal,  &  pour  cette  raifoi]^ 
od:  doit  réviter# 

*  *  Coqnme  les  violens  coups  de  vents,  qui  nous 
ont  incommodés  dans  notre  navigation  ,  iouf* 
Aoieut  tous  d&  Touelt ,  il  eft  â  propos  de  por^ 
ter  environ  cent  lieues  ou  plus  à  k'oueft ,  après 
être  forti  du  détroit,  afin  que  le  vailTeau  ne 
s'expofe  pas  à  tomber  lur  aue^  côtQ  fous  le' 
^enc,  qui  eft  encore  totalernent  •  inconnue. 
: .  La  table  fuivanteJera  connoître  les  rourea 
&  les  diftanees  d'une  pointe  à  l'autre  daa$ 
le  diu'oit  de  Magellan, 
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Route  de  /'EndeaVour.rfa;/^  le  détroit  dé  INla- 
gellan ,  avec  la  diflance  des  différens  lieux 
que  ce  vaiffeaU  a  parcourus ,  mefurèe  par 
la  bouffoici  • 

Le  cap  de  la  Vierge  Marie,  appelle  par  nos 
navigateurs  cap  des  Vierges,  eft  lîtué  ail 
5a**  24'  de  latitude  S.  &       68*  22',  à6 


longitude  O. 


Du  cap  de  la  Vierge  Ma 
lie  à  la  pointe  Dunge- 
nefs;  ..... 

t)e  la  pointe  Dungenefs 
à  la  pointe  de  Poilefïion 

t)e  la  pointe  dePofleffion 
an  côté  méridional  du 
premier  Goulet.  .  . 

Be  l'extrémité  fèpten- 
trionalc  à  l'extrémité 
méridionale  du  Gôiilet. 

î)e  rextrêmité  fepten 
trionalc  du  Goulet  au 
cap  Grégoire.    .  . 

Du  cap  Grégoire  à  la 
pointe  de  Sweepftakes. 

Du  cap  Grégoire  à  la 
pointe  d«  l'isle  du  Dan- 
phin.    .    •    .    .  . 

Du  cap  de  Tisle  du  Dau- 
phiii  à  l'extrémité  fcp- 

tetitrionaledei'isled'E:. 
Tome  II 


du  vaijjcau. 


S.|0. 


o.  i  s. 


s.  ô.  i  s. 


s.  s.  o. 


O.S.O.iO. 

s.  30*  d. 


s.  ô.  \  o. 


{Mil. 

1  La  tic. 

m 

18 

52  23 

• 

1     3  1 

1 

9 

S  2  39 

■ 

1 

52  43 
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lizabeth.    ^    .    •  .. 

De  rextrcmité  fepten- 
trionale  de  l'isle  d'E- 
lizabeth  à  Visle  Saint- 
Bartheleiîii.    -    .  - 

De  l'extrémité  fepten- 
trionale  de  l'isle  d'EU- 
zabcrh  à  Twle  Saint- 
Geo  rg.e.    é   \    -  . 

De  rextrêmitè  rcpten- 
trio'fiale  de  l'isle  d'Elt- 
zabechàla  pointe  Por- 

pafs.  ,  /   •    •    *  "  * 

De  la  p^intePorpars  à  la 
baie  d'Eau-douce.  .  . 

De  la  baie  d'Eau-doucc 
au  cap  Sainte  -  Anne, 
ou  port  Famine.  .  .  . 

Du  cap  Sainte-Anne  à 
l'entrée  d'un  grand  ca- 
nal fur  la  côte  méri- 
dionale.   V    .    •  . 

Du  cap  Sainte-Annc  au 
capShut-up.    .    .  . 

Du  ca^  Shut-up  à  l'isle 
du  Dauphin.    .  • 

De  l'isle  du  Dauphin  au 
cap  Froward  ,  le  cap 
le  plus  méridional  de 
toute  l'Amérique.  .  . 

Du  cap  Froward  à  la 


Route 
du  vaijfcau. 

S.  2^      •  • 
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hI 

E.  N.  E.  . 
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12 
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»      y                  ,       .  • 
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SaS.  î^»  E« 

I 

N".  E*  .  . 

Sa     ^    E»    •  • 

12 
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7 
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o 
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71  1 


53  4371  38 
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>3  Si 
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71 


Î4    371  59] 
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ht  Capitaii^é  ^lALiié. 


Longit. 


Î3  Î7  7^  34 

Î3  50I73  9 
I 

Î.3  43|73  24 

T3  39  7^  32 
I 


53  3374  ^ 


^  du  vaijjcau, 

pointe  de  la  baie  de 

Snug.    ,    .    .    .    .|o.  iN.  ..|8  —  — J-^  ^ 

De  la  pointe  de  la  baie  ' 

deSnugaucapHollandj  O.  i  S.  .  .|i3| 
Du  capHoUand  au  cap 

Gallant  I  O.  iS.  .  .I21I 

Du  cap  Gallant  à  la  baie 

d'Elizabeth.    .    .    .  |O.N.O.^O.|ii^ 
De  la  baie  d'Elizabeth 

à  la  pointe  d'Yorck.  |O.N.O.|0.|  6\ 
De  la  rade  d'York  au  cap 
.CrolT-tide.    .    .    .    |0.  iS.  . 
De  la  rade  d'Y'ork  au 

capQiiadc.    .    .    .  |0.  - 
Du  cap  Qiiadc  au  cap 

.Saint-David.     .     .    |  S.  E.  .  .  .  [  4} 
Du  cap  Quade  à  la  baie 

de  Butler.     .    .    ,    (  S.  ^  O.  .  .  j  4 
Du  cap  Quade  à  la  baie  [  | 

deHa2ara(Chancebay}|S.  S.  O.  .  |  Ç 
Du  cap  Quade  a  la  baie 

de  Great.Muircl.  .  .  J  S.  O.  i  -S. . 
Du  cap  Quade  au  canal 

de  Snow.  .  .  .  |0.$.0.  l-  O. 
Du  cap  Quade  à  l'anfe 

^"  Lion.  .  .  .  lO.N.O.^O 
Du  cap  Q^iade  au  port 

Heureux  (Good-Luck 

W)  lo.N.o.io 

Du  cap  Quade  au  cap 
'ï^'^th.    ....  JO.x\.0,|0 


Î3  3: 


6 
10 

12  I53  26 


74  s 


6 


53  23 


4  25 


74  33 
Î3  2^74  3^ 
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Du  cap  Notch  au  havre 

duSwallo\r.  •  , 
Du  cap  Notch  à  la  baie 

PiflT.Pot.  .... 
Du  cap  Notch  au  cap 

Mondaj  (  lundi  X  • 
Du  cap  Monday  au  cap 

Upright.  .... 
Du  cap  Mondny  à  un 

grand  détroit  fur  la 

côte  feptentrionale.  . 
Du  cap  Upright  au  cap 

de  la  Providence.  •  • 
Du  cap  Uprigt  au  cap 

Tamar  

Du  cap  Uprigt  au  cap  • 

Pillar.    ,    .    .  . 
Du  cap  Piflar  i  Vislt 

Weftminfler.    .  . 
Dn  cap  Pillar  au  cap 

Vidloire. 

Du  cap  Piltar 
Direâioik 


Route  \ML 
duvaijfcau,  I 


N.E.|N..  15  — 


.  .  .  N. 0.|N..aS 
iltar  snix  islès  I   '       *  j 


•  «  .  * 


•       •       •  • 
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I 

CHAPITRE  IV. 

Taffage  du  détroit  de  Magellan  à  tisle  de 

'  George  III,  appellêe  Otahity,  &  fittiée 
dans  la  mr  du  Sud  ;  avec  un  récit  de  la 
découverte  de  plufieurs  autres  ides%  & 
la  defcription  de  kurs  habitons. 

continuant  notre  route  à  l'oucft  »  après 
être  fortis  du  décroit ,  nous  vlnies  un  grand 

nombre  de  mouettes  ,  de  pintades  &  d'autres 
oifeaux  voler  autour  du  vaiflèau.  Nous  eûmes 
prefqué  toujours  des  vents  impétueux  »  des 
brouillards  &  une  grofle  mer  \  de  forte  que 
nous  fûmes  fouvent  obligés  de  naviguer  fous 
nos  balTes  voiles ,  &  que»  pendant  pluûeurs 
femaines  de  fiiice ,  il  n'y  eut  pas  un  feul  en- 
droit fec  fur  le  vaiflTeau. 

Le  22  à  huit  heures  du  matin,  nous  fîmes 
une  obfervation  par  laqjucil^  nous  trouvâmes 
^  notre  longitude  étoit  s  s''  4^'  à  l'oueft  ; 
notre  latitude  étoit  â  midi  de  42'  24'  S. ,  & 
la  variation  de  Taiguille  »  par  ra;&imuth>  étoit 
lie  ii*6'àl'elL 

Vers  U  24 ,  les  matelots  commencèrent  k 
être  attaqués  très-vivement  de  rhumes  <Sc  de 
Êevres,  paroe  que  les  œuvres  mortes  étoient  • 
ouvertes  »  &  que  leurs  habits  &  leurs  litt 
^toieat  continuellçmeiit  moMillés*  * 
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Le  à  quatre  heiirès  après-midi,  la^v^ 
riation  ,  par  l'aziniuth  ,  étoit  de  lo'  2^'  à 
i'efl  j  &  à  fix  heures  du  foir  ,  le  lendemain  , 
R'.  Le  27  à  midi ,  nous  étions  par  3^ 
<5  4' de  latitudes.  ,  &  100^*,  fuivant  notre  eÇ* 
ttme  ,  de  longitude  O.  Ce  même  iour ,  le  temç 
.étoit  doux  &  beau  :  nous  fîmes  fécher  les  bac- 
Jbits  de  réguipage,  &  tiraafparter  furletillaç 
les  malades ,  à  qui  on  donna  tous  les  matins 
pour  déjcûnc  ,  du  lalep  &  du  bled  ,  houllis 
avec  des  tablettes  de  bouillon  portatif.  Tout 
réquipage  eut  auiS  du  vinaigce  &  de  la  niou« 
«irde  autant  quNI  en  put  confommer ,  &  Poa 
fit  bouillir  condamment  des  tablettes  porta- 
«tives  dans  les  pois  &  le  gruau  des  matelots.» 

Les  grands  vents  ,  avec  de  fréquentes  vio- 
')ente$  rafiàles',  ft  une  groffe  mer ,  revinrent 
jpeu  de  tems  après,  &  continuèrent  prefque 
fans  intervalles.  Le  vaiiTeau  tangua  il  fo^t  que 
liions  craigniiues  de  voir  fes  mâts  emportés  > 
^  les  gens  de  Téquipag^e  jfutçAt  4®  nouveau 
fouillés  dans  leurs  lits. 

Le  30  ,  la  variation  de  l'aiguille  étoit,  par 
^'azimutk  ,  de  30'  à  l'eft  ^  notre  latitiide  de 
32**  50'  au  fud  ,  &  notre  longitude  ,  fuivant 
4iotre  eftinae  ,  de  loc/  à  roueft.  Je  commenqai 
;alors  à  porter  Je  :Cap  au  nord ,  attendu  que 
'^ous  ne  lifquians  pas  d'être  jetés  vers  l'ôueft^ 
dans  cette  latitude.  Le  chirurgien  fut  d'avis 
t^u^en  peu  de  tems  les  maladies  augmcnteroient 
*y  poi.i}t  ç[ue  J||o||^^9aR|1JerjiQn3  de  tK^s  powc 
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la  manœuvre ,  fi  nous  n'avions  pas  bientôt  un  W— ' 

meilleur  tems.  ^7^7^ 

Le  3  mai  ,  à  quatre  heures  après-midi ,  nou& 
Ames  une  obfervation  du  fokil  &  de  la  lune  ^ 
&  nous  trouvâmes  notre  longitude  à  96"*  26' 
à  l'ouefti  la  variation  ,  par  razimuth ,  ctoit  , 
à  iix  heures  du  foir,  de  5° 44'à  Teit ,  h  Iclen. 
demain ,  à  £x  heures  du  matin ,  $8^  Ce 
même  )our ,  à  midi ,  nous  étions  par  1^  %d 
de  latitude  S.  A  quatre  heures  après-iuidi ,  nous 
ûmes  pluiieurs  obfervations  pour  la  longitude, 
<que  nous  trouvâmes  de  $6*  2 1  '  à  l'oueft.  A  fejic 
heures  du  foir ,  la  variation  étoit ,  par  l'asi- 
muth  ,  de  6°  40'  à  l'eft  -,  le  leiidemain  ,  à  dix 
heures  du  matin  9  elle  étoit ,  par  Tampjitude^ 
de  ^''48^  &  à  trois  heur/ss  après-midi ,  elle 
létoit  de  y**  40'.  Le  même  jour  nous  vimes  un 
oifeau  du  tropique.     '  * 

Le  8  mai ,  à  fix  heures  dmttatin  ,  la  va- 
nation  de  Taiguille  étoit»  par  Taitiplitude»  de 
*f  II'  à  l'efl:.  Dans  l'après-midi  ,  nous  vîme^ 
pluGeurs  marfouins  &  des  hirondelles  de  mer. 
Le  9  ,  à  huit  heures  du  matin  ,  la  variation  > 
par  raztmuch ,  étoit  de  6"*  34'  à  l'eft  ;  &  le  12 
liu  matin ,  elle  étoit  par  l'azimuth  &  l'ampli- 
tude ,  de  4?  40'.  Notrp  latitude  étoit  de  27* 
20'  au  fud ,  &  notre  longitude  »  ftiivant  notre 
efttme,  de  icfi*  à  Poueft.  Ce  jour-là  &  le  fui- 
vant ,  nous  vîmes  près  du  yaifieau  des  hiron- 
delles de  mer.&  quelques  marfouins. 
Le  14  mai  ,  £a  variaiaLoa  de  Taiguille, 

Fiv  ) 
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•BHHS!  quatre  fl^imuths  ,  étoit  de  2*  à  l'eft.  Vers  le$ 
^7^7*  iijuatre  heures  après -.midi,  nous  vimes  uu^ 
jgrande  troape  d^oifeaux  bruns ,  volans  à  l'eftf 
i&  qiielque  chofe  du  même  cAte,  qui  a^oit  Pap^ 
parenc^  d'une  terre  haute.  Noii«  portâmes  def- 
|us  jur^a^au  fpieil  couché  \  &  l'apparence  étant 
(toujours  la  même  ,  nous  continuâmes  cette 
route  5  mais  ,  à  deux  heures  du  matm  ,  ayant 
fait  dix-huit  lieues  fans  trouver  la  terre*  nous 
ferrâmes  le  vent ,  à  la  pointe  du  jonr  noue 
lie  vîmes  plus  rien.  Nous  connûmes  alors  avee 
plaifîr  ,  que  nos  malades  fe  trouvoient  mieux  , 
^  mefure  que  nous  avancions  Nous  étions  pai? 
94^  ^qI  de  latitude  S. ,  ft  fuivant  notre  efttme  « 
?u  TO^'  de  longitude  O.  Pendant  ce  tenis  nous 
|[:herGhions  à  découvrir  le  Swallow. 

Le  1^ ,  à  quatre  heures  |ipsè&>midi ,  le  varie«» 
tion  de  Paiguille  ,  par  Tazimuth  &  Pamplitude* 
^toit  de  6^  à  l'eft,  &  le  lendemain  à  fix  heures  du 
fnatin  »  elieétott»  par  quatre  azimuths ,  3*  2a\ 
Les  charpentiers  furent  alors  employés  A 
j-adoubcr  les  œuvres  mortes  du  vailFeau  ,  &  à 
réparer  &  peindre  les  canotç.  Le  i8  »  )ç  don» 
.  fiai  i|n  motiton  pour  ceux  de  nos  gens  qui 
.j^oient  malades  convalefeens. 

Le  20,  nous  nous  trouvâmes,  par  l'obfer- 
vation  y  à  to6**  47^  de  longitude     »  &  «o*  5»' 
de  latitude  &  Le  lendemain  nous  vîmes  plu- 
sieurs poiflbns  volans  ,  les  premiers  (juq  nous 
^lillions  «pperqus  dans  ces  mers^ 

'      ?2  p  l'ot^fm^tiott  ooiis  doim^  m!  df 
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loQgitude  Of  9  &  ^o!"  IS!  latitude  SL  Nous  SB9BI 
vîmes  le  mètM  jour  des  bonnites  ,  de^  dau-  1^67* 

phins  &  des  oifeaux  du  tropique. 

Ceux  de  UQ^  gens  qui  ayoieut  été  malades 
4e  la  Êevre  ou  du  rhume  •  çominencerent  i 
attaquçs  du  fçoAut  ;  fur  la  fepréfentation 
du  chirurgien ,  on  leur  donna  du  vin  j  oa 
leur  siuiH  du  moût  aveç  de  la  dreçhe,  &  cha« 
que  matelot  çut  uoe  demi-pinte  de  chou  mariné 
Ithaque  jour,  La  variation  fut  de  4^5*  à  Teft» 

Nous  vîmes  le  26  deux  grampufes ,  &  le 
08 ,  une  noiûeiiie;  le  99«  uous  violes  pluûeurs 
ioifeaux  «  piirmi  lefquels  il  y  en  avoit  un  df 
la  grofleur  d'une  hirondelle,  que  quelques-uns 
id'entre  nous  crurent  être  un  oifeau  de  terrc^ 

Nos  matelots  commencèrent  alors  à  deve^ 
nir  pâles  &  malades le  Iborbutfit  de  grande 
progrès  dans  l'équipage,  malgré  toutes  nos  pré«i 
jcautions  pour  le  prévenir.  On  leur  donna  du 
vinaigre  8ç  de  la  moutarde  à  difcrétion ,  du 
vin  à  la  plaçe  d'eau^de-vie ,  du  moût  de  bière 
&  du  falep.  On  fit  conftamment  bouillir  des 
fabletces  de  bouillon  dans  leurs  pois  &  leuF 
gruau  d'avoine ,  &  l'on  eut  loin  de  ténir  très- 
propres  leurs  bsÂ>it8 ,  ainfî  que  l'endroit  ou  ile 
icouchoient.  Les  hamaçs  furent  conftamment 
9pporté$  Igr  le  tillac  à  huit  heures  du  matin  t 
te  defcendus  i  quatre  heures  aprça^midî  s  on 
lava  tous  les  jours  une  partie  d^  lits  &  dea 
liamacs  5  l'eau  fut  rendue  faine  par  le  moyen  v 
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pailts  fut  arrofé  fréquemment  de  vinaigre, 
176^.      Le 31  msfi  ,  nous  nous  trouvâmes,  fuivaiit 
rDbfervatioiî  ,  par  127*  45'  de  longitude  O.» 
&  29  b8'  delatitoâe  S.  La  variation  étoit  . 
par  l'azimiith  &  râmplitude,  de  5*  Teft. 

Le  lendemain  ,  à  trois  heures  après  midi  , 
nous  étions,  par  robfervatiôn-,  à  129*  15' d« 
longitude  O.  &iifl  19'  34'  dé  làtitudd  S.  Nous 
eûmes  de  grands  coups  de  vents,  avec  beau* 
coup  de  tonnerre  &  de  pluie  j  nous  vîmes  phi* 
iieurs'oifetut  appelle^  frégates; 

Le  5  i  Mik  îimes  un  grand  nombre  de 
nrouettes  :  ce  qui,  joint  2  l'incertitude  du  tems, 
nous  fit  erpérer  que  tîous  H'étioiis  pas  trèa-'loirti 
de  ter*e.  Le  leiidtîtfialn  ^  uhtttèrWé  viht  nager 
téiit  près  du  vaifTeau.  Le  f  ,  nous  apperqCi- 
mes  plufieurs  oifeaux ,  qui  nous  confirmèrent 
dans  l'efpénlhcè  qtie  notib  appfochion»  de  terre. 
Lè  tfi  k  dHSe  heùres  du  matin,  un  matelot, 
tiomnié  Jotlathan  Puller  ,  cria  de  la  grande 
hune ,  tef-^b  i  l'QH9ft.nord.ùiJKfi.  A  midi  oil  la 
Mt  diftirtftèrtient  du  titlac,  &  l'otl  réconniit 
qiie  c'étoit  line  isle  balFe  ,  à  environ  cinq  à 
iix  lieues  de  diftance.  La  joie  que  tout  le  monde 
rèflfentit  à  IJftte  détôuvtrcé ,  pc«t  être  con- 
nue que  t^fif  ceux  qui  ont  éprouvé  les  dan- 
«gers ,  les  fatigues  Sl  les  peines  d'un  voyage  tel 
-que  ccl  ul  quié-iidtt*  aVidtis  filit  - 

Ldrfque  nbm  Fûttics  k  éhvifon  cinq  milles 
de  risle  que  nous  venions  de  découvrir ,  nous 

vimes  une  autre ,  ^ iiant  au  N,     i  O.  Vcra 
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4es  trois  heures  après-midi  »  étant  très  -  près  ^ 

de  la  première  ,  nous  nous  en  approchâmes.  17$ 7, 
^omme  mon  premier  lieutenant  écoitiort  raa- 
istie ,  je  elhttgeai  M..  Furneaux ,  mon  fécond 
lieutenant ,  d^aller  à  terre  avec  les  bateaux  ar- 
ènes 8c  équipes.  Comme  il  approchoit  de  Tisle» 
je  vis  deux  pirogues  en  fortir  &  ramer  avec 
jbeaacoup  de  viteffe  y«rs  Pisleqni  étoit  fous  le 
vent.  A  fept  heures  du  foir ,  les  bateaux  re- 
«vinrent  &  rapportèrent  pLufieurs  cocos ,  unis 
grande  quantité  de  plantes  anti-fcorbutiques  t 
&  quelques  hamcqons  faits  d'ccailles  d'huitres  , 
avec  quelques-unes  des  coquilles  dont  on  les 
laifoit  lis  rapportèrent  qu'ils  n'avoient  point 
vu  d'habitans  ,  mais  quUls  avoietit  vidté  trois 
huttes  ,  ou  plutôt  trois  hangards  ,  compofcs 
feulement  d'un  toit  proprement  couvert  de 
tcocos  &  de  feuilles  de  palmier ,  foutenu  fur 
des  piliers,  &  ouvert  par-delTous  tout  autour. 
Ilsavoientvu  aufli  quelques  canots  qu'on  conf* 
«truifoit  ;  mais  ils  n'avoient  point  trouvé  d'eatf 
Jouce,  ni  d'autres  fruits  que  des  cocos.  ïlsf 
avoient  jeté  la  fonde  en  ditTércns  endroits  , 
fans  trouver  de  mouillage  &  ils  avoient  eu 
ioeaucoup  de  peine  à  aborder  ,  parce  que 
houle  étoit  très-fortc.  Sur  cette  information  , 
|e  louvoyai  toute  la  nuit  »  &  le  lendemain  au 
matin  j'envoyai  de  bonne-heure  '  les  bateaux 
•  pom  fonder  de  nouveau  ,  en  leur  recomman- 
-dant  de  trouver ,  s'il  étoit  poffible ,  un  endroit 
y^i^éaa  p(kt  mettre  à  raiicre>  mai^  i 
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onze  heures  ils  revinrent ,  après  avoir  eu  au(& 
peu  de  fuccès  que  la  première  fois.  Ils  me  du 

rent  que  toute  Tisle  étoit  entourée  d'un  récif, 
&  que ,  quoiqu'il  y  eut  au  vent  une  ouverture 
par  laquelle  on  entroit  dans  un  large  bailin  qui 
s  eiifonqoit  vers  le  milieu  de  Tisle,  cependant 
ijs  i!avoient  trouvée  tellement  pleine  de  bri* 
fans  quUls  n'avoient  pas  ofê  s'y  hafacder  $  & 
quMls  n'avoient  pu  non  plus  débarquer  dans 
aucune  partie  de  Tisle ,  la  houle  étant  plus 
haute  encore  qu'elle  ne  Tétoit  le  jour  .précé« 
dent.  Comme  il  ne  pouvoit  y  avoir  aucua 
avantage  à  refter  en  cet  endroit,  je  fis  remet-  . 
tre  les  bateaux  à  bord ,  &  je  portai  fur  l'autre 
ttle  qui  nous  reftoit  au  S»  ZZ*"  £.  à  environ 

Juatre  lieues  de  diftance.  Uisle  que  je  venoit 
e  quitter  ayant  été  découverte  la  veille  de  la 
pentecôce ,  je  lui  en  donnai  le  nom.  Elle  avoit 
environ  quatre  milles  de  long  fur  trois  de 
large.  Sa  latitude  eft  de  19"*  26^  S.  ,  &  fa  Ion- 
gitutie,  fui  vaut  Tobfervation  »  de  isy""  56^ 
çueft.  , 

Quand  nous  arrivâmes  fous  le  vent  de  l'au- 
tre isle  ,  j'envoyai  à  terre  le  lieutenant  Fur- 
oeaux,  avec  les  bateaux  équipés  &  armés; 
}e  vis  fur  le  •  rivage  une  cinquantaine  d^ha- 
bitans  armés  de  longues  piques,  &  plufieurs 
d'entr'eux  courant  avec  des  torches  allumées 
dans  leurs*  mains.  Je  donnai  ordre  à  M.  Fur- 
neaux  d'aller  à  l'endroit  de  la  grève  où  nous 

.yo^ious  oef  iuful^ires»  de  tâcher  d'obtenir  d'eu^ 
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en  écHange,  des  fruits  &  de  l'eau,  ou  toute  autrfetSSSS^ 

chofe  qui  put  nous  être  utile,  &  en  menne  tems  1767» 
d^obferver  foigneufement  de  ne  rien  faire  qui 
p&€  les  offenfer.  Je  lut  recommandai  d'euK 
ployer  les  bateaux  à  fonder  pour  chercher 
un  mouillage.  Vers  les  fep^  heures,  il  revint 
&  me  dit  qu'il  n'avait  pu  trouver  de  fond 
avec  la  fonde  qu'à  un  demi  •  cable  de  di& 
tance  du  rivage ,  où  le  fond  étoit  de  roches  aU 
gués  â  une  grande  profondeur. 

Lor(que  le  bateau  approcha  de  la  côte»  lea 
habitans  fe  portoient  en  foiile  vers  là  grève,  . 
&  fc  mettoient  en  défenfe  avec  leurs  piques, 
comme  pour  difputer  le  débarquement.  Nos 
gens  s'arrêtèrent  aj^ors ,  &  firent  des  fîgnea 
d'amitié ,  montrant  en  mèmetems  des  colliers 
de  grains  de  verre ,  des  rubans  ,  des  couteaux  ' 
&  d'autres  bagatelles.  Les  infulaires  leur  ârent 
figne  de  s'éloigner  ;  mais  en  même  tems ,  ila 
regardèrent  ce  qu'on  leur  préfentoit  avecuit 
air  de  curiofitc  &  de  defir.  Bientôt  quelqucs- 
vns  d'entre  eux  s'avancèrent  quelques  paa 
dans  la  mer  :  nos  gens  leur  fkiiant  £gne 
qu'ils  deiiroîent  des  noix  de  cocos  8c  de  l^au^ 
phifieurs  de  ces  infulaires  en  allèrent  chercher 
une  petite  quantité»  &  fe  bafarderent  à  l'ap- 
porter jufqu'aux  bateaux:  l'eau  étoit  dans  les 
coques  des  cocos  »  &  le  fruit  étoit  dépourllé 
de  ;fon  écorce  extérieure,  qu'on  employoit 
vraifemblablement  à  diifércns  ufages.  On 
iciur  dofiUa  ea  échange  de  ces  psovimns  >  les 
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^  bagatelles  qu'on  leuc  avoit  montrées ,  &  qàeù 
1767.  ques  dous,  auxquels  ils  parurent  attacher 

'  •  lencore  plus  de  prix  qu'au  relie.  Pendant  cette 
petite  négociation  de  commejcce  t  un  dc|s  in^ 
4ulaires  trouva  moyen  de  voïer  oin  ounichoir 
de  fuie,  dans  lequel  notre  petite  marchandirc 
)éu>ic  enveloppée  »  &  Tenleva,  ainfi  que  QQ 
jqui  étoit  dedans ,  avec  tant  ^'a^elfe  que  pec-^ 
fonne  ne  s'm  apperçut.  Nos  gens  euroiit  ^eairf 
faire  fignc  enfuitc  qu'un  leur  avoit  volé  un 
jnouchoir  i  1^  ii^iulaires  ou  ne  purent  pas  » 
ou  ne  voulurent  pas  les  comprendrie.  Le  ît^i 
ieau  continua  de  Ibnder  autour  de  la  grève 
nirqu'à  ia  n/iit,  pour  trouver  un  mouillage  i 
M.  Furneaux  tâcha  auiS  plutieurs  fois  d'enga^r 
ger  les  naturels  à  lui  apporter  des  plantés  anti^ 
icorbuciques  >  mais  n'ayan(  pu  le  Hmt  entent 
diçe  ,  il  revint  à  bord. 

Je  louvoyai  toute  la  huit ,  &  dès  que  lé* 
jour  parut ,  j'envoyai  de  nouveau  les  bateaux,' 
•IV ordre  de  delbendre  g  (errç>  mms  fans* 
îaire  ^ucun  mal  aux  habitant  ,  à  moins  qu'ont 
n'y  fut  forcé  par  la  néceflîté.  Lorfque  lesba**  . 
teaux  approchèrent  de  la  côte ,  rpfHcier  qui» 
|cs  commandoic  fut  bien  étonné  de  voir  fepi 
grandes  pirogues  ,  ayant  chacdnie  deux  grw 
mâts  5  &  tous  les  infulaires  fur  la  grève  ,  prêts 
^  s'embarquer.  Ils  Êrenciigne  à  nos  gens  do 
monter  un  peu  plus  haut  ;  nos  gens  y  confen^ 
tirent  volontiers  ,  &  dès  qu'ils  furent  def^ 
.  ceudus  a  terre  ^  tous  les  ludie^is  ,s\embarque« 
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t^t  &  .doglerent  à  l'ouefl:.  ils  furent  joints  9 
par  ^efix  ajpcrps  canots  i  VGs^wtniié  occidcmalf^  i 
de  risle. 

Nos  bateaux  revinrent  vers  midi,  chargés 
de  aoix  qocos  de  fruits  de  palmiers  &  dc^ 
plantes  aatiricpr  bu  tiques.  .M.  Furneauz,  qui 
commandent  l'expédition  ,  me  dit  que  tes  ln« 
diens  n'avoient  rien  laiffe  derrière  eux  que 
quatre  pp.cuiq  p^oj^ues.»  JH.ayoû  trouvé  une 
cXt^i^  fie  .tf^s-bpff^e  eau-^.  il  uous  fit  la  def^ 
crîprion  ,de  Pisle  comme  d%m  terrein  uni  Sç 
fablonneux  ,  plein  d'arbres,  fiins  broulTaiiles, 
&  abpi^l^C  en  végétaux^nti^fcorbutiques.  Le» 
qanots  d^  j^idiens  cinglèrent  à  ^'O.  S.  O» 
tant  qu'on  put  les  appercevpir  de  la  grande 
bune  :  ils  paroiiioient  avoir  environ  trente 
gieds  de  long,»  quatre  de  Urge|,^trois.&  demi 
de  profondeur.  Deux  de  ces  canots  étoienc 
joints  enfemble  ,  de  manière  qtic  leurs  côi  js, 
rappcacUé^  parallèlement  à  la  diflancc  d'au 
virpn  tJtoig  pieds  , .  étoient  attaches  par  dea 
traverfes  (|ul  paiToient  du  ftribord  de  l'un  m 
bas-bord  de  Tautre  ,  tant  au  i^i^Ucu  que  ver$ 
Us  extrémités. 

Les  habitans  de  cette  ic;le  éto^çut  d'une  taill^ 
moyenne  ;  leur  teint  otoit  bru^n ,  &  ils  avoient 
de  longs  cheveux  noirs  épars  fur  leurs  épaules. 
Les  hooimes  étoient  bien  'iaits.&  les  fcmme^ 
belles.  •  Leur  vêtement  étoit  uneefpece  d'étoife 
groffiere,  attachée  à  la  ceinture ,  &  qui  paroii^ 
fuir  tAÎte  pour  être  relevée  autour  des  épaules. 
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yrff  L'après-midi ,  je  renvoyai  à  terre  lé  lieâféis 
t?67;  liant  Furneaux  avec  les  canots.  Il  avoit  avetf 

lui  un  contre-maltre  &  vingt  matelots ,  qui 
dévoient  porter  les  barriques  d'eau  de  la  ci- 
terne au  rivage.  Je  leur  ordonnai  de  prehdtef 
jiofleffion  de  Vi$tt  y  m  nom  du  roi  George  III^ 
&  je  la  nommai  l'isle  de  la  reine  Charlotte  i 
à  l'honneur  de  la  reinei  Les  bateaux  revinrent 
«chargés  de  cocos  &  de  plantes  anci  -  fcorbuti-»^ 
ques  $  &  l'officier  me  dit  qu'il  avoit  trouvé  / 
à  peu  de  diftancc  de  la  grève  ,  deux  nouvelle» 
citernes  de  bonne  eau.  J'étoiâî  alors  très^ma:-* 
lade»  cependant  j'allai  à  terre  avec  le  chirtir> 
gien  êc  pkifîeurs  de  ceux  cfui  étoieift  affoibli^ 
par  le  fcorbut,  afin  défaire  une  promenade.- 

ie  trouvai  deux  citernes  ii  commodes  •  que  je^ 
liflai  le  contre-maître  &  vingt  matelots  fur  leP 
rivage  pour  faite'  la  provifion  d'eau  ;  &  je  leUr' 
fis  envoyer  du  vaiflcau  ,  des  provifions  pour 
une  femaine  :  ils  étoient  pourvus  d'armes 
de  munitions.  Je  retournai  à  bord  le  foir  avetf 
le  chirurgien  &  les  malades ,  ne  lafffiint  à  térr&' 
que  ceux  qui  ctoient  chargés  de  faire  de  reau.- 
Comme  nous  n'avions  pas  pu  trou  ver  de  mouiU 
fcge  »  J<s  louvoyai  toute"  la  nùit 

Le  lendemain  au  matin  ,  9  ,  j'en  voyaî  à  téi*re? 
tous  les  tonneaux  vuides,  pour  les  remplir 
d'eau.  Le  chirurgien  &  les  malades  y  allèrent 
aufls  pour  prendre  l'air   m^is  je  doiinai 

ordres  précis  qu'ils  fe  tinflent  du  côté  de  Peau- 
&a  l'ombre,  q^  ils  n'abattiflent  m  n'endom^ 

mageaifenlP 
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fnageàflTcrit  aaerline  de»  tmtfons ,  &  que ,  pour  H 
avoir  le  fruit  des  cocotiers  ,  ils  ne  détruiliifent  1767» 
pas  les  arbres  »  fur  lefquels  |e  chargeai  certaw 
nés  perfonm»  de  montM  pont  eneillîr;  \h  cô« 
•  eos.  A  midi ,  la  pYovifîon  d'eau  fut  faite  &  l& 
eanot  revint  à  bordj  mais  ce  ne  fut  qn*avetf 
beaucoup  de  peine  qu'il  put  s'éloigner  àfS 
la  plage  9  parce  qu'elle  efttoute  derocbérsy. 
&  la  houle  qui  bat  deflus  eft  fou  vent  très* 
forte.  A  quatre  heures  ,  je  requB  un  autre  ba« 
teau  charge  d'eau ,  &  une  nouvelle  ptovi*^  ^ 
jfion  de  cocos  ^  de  dattes  &  devégctaot  ami^  * 
fcorbutiques.  Le  chirurgien  revint  aulli  avec 
les  malades ,  à  qui  la  promenade  avoit  faic 
beaucoup  de  bien^ 

Le  lendemain  au  mtiûtîf  iôi  éèÉtjùHi  (ut 
jour  ,  j'envoyai  ordre  aucontre-maitre  de  faii*©* 
palfer  à  bord  tous  les  tonneaux  pleins  d'eau  »  k 
de  fe'  tetiir  prêt  à  fe  rembarquer  avec  fes  geil$  * 
%mnà  les  bateauib  re^iendroielnt  &  dê  fappor-- 
ter  autant  de  cocos  &  de  plantes  antr-fcorbu- 
ti(}ues  qu'il  pourroit  s'en  procurer.  Vers  le» 
àuic  heures  .«"les  bateaux  rentrreii^  à  fa^d  tiirè^ 
Peau  &  les  rafratcW^ens  le  âHnotf 

en  partant  de  terre ,  rcqut  un  coup  de  mer  qui  ' 
le  remplit  pref(ju'entiérement  d'cati  ;  heurbùX" 
fement  la  berge  fe  trottva  aflTeir  prèi^'  poik  Itti 
donner*      fecout^;  érn  WertVintr  à  bord  ùnêr 
grande  partie  de  ion-  eqiiipagef  &f  ceux  qu> 

jtefterent  danà^  le  caaotpaivimdû^  i  débâi^ 
Teittc  lie  Q 
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y— ^  rafTer  ,  fans  autre  dommage  que  la  pcrte'dcs  co* 
IjCj*  cos  &  des  légumes  qu'ils  avoieut  à  bord.  A. 
midi,,  je  fis  rem  ou  ter  les  bateaux}  &  concime 
la  mer  étoit  groi{e,  que  la  houle  rouloit  avec 
violence  fur  la  côte,  &  que  nous  n'avions  point 
de  mouillage  ,  je  jugeai  qu'il  étoic  prudent  de 
quitter  cet  endroit  avec  les  rafraichidemens 
que  nous  nous  étions  procurés.  » 

Ceux  de  nos  gens  qui  avoienc  fciourné  à 
terre  n'y  trouvèrent  point  de  métaux  d'aucune 
efpece ,  ils  virent  feulement  des  outils  faits  de 
coquilles  &  de  pierres  aiguifées  &  façonnée»  f 
&  emmanchées  ,  en  forme  de  doloires,  de  ci- 
féaux»  d'alenes.  Ils  virent  audi  pludeurs  canot» 
qui  n^étoient  pas  achevés ,  &  qui  étoient  fait» 
avec  des  planflhesooufues  enfemble  &  atUchées 
âplufîeurs  pièces  de  bois,  qui  coupent  tranf-- 
verfalemeat  le  foiid  &  remontent  le  long  des 
côtésé  Ils  remarquereot  pluiieufs  efpeees  de 
tombeaux ,  où  les  cadavres  étaient  expofés 
fous  un  dais  y  &  où  ils  pourriifcnt  fans  être  ja- 
mais enterrés* 

.Qjjiaod  nous  appareillâmes  ,  nous  laiflâk 
mes  un  pavillon  anglois  flottmt  fur  l'isle  « 
t  avec  le  nom  du  vailfeau  &  la  date  de  notre 
arrivée  ;  nous  gravâmes  fur  un  morceau  de 
bois  &  fur  récoree  de  pliifieurs  arbres  1er 
détail  de  la  prife  de  poffeffion  de  Tisle  ,  aind 
que  de  celle  de  la  Pentecôte  ,  au  nom  de 
Sa  Majefté  Britannique.  Noue  laifsâmee  auffî 
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des  haches,  des  clous,  des  bouteillés  &,  duSSSSH 
petits  grains  de  verre,  des  cheUiis » iies dçmi«  1767. 
chelins  &  demi^fous;  c'étgic  uti  petit  préfetit 
que  nous  faifions  aux  habitant  ,  &  un  dé- 
dommageitient  pour  l'incommodité  que  nçu^^ 
àvtons  pu  leur  occalionner.  L'isle  de  la  reUif; 
Charlotte  a  enyirbrl  (ix  milles  de  long  fiir  un 
de  large  s  elle  gitpàr  le  19^  ig'  de  latitude  S. 
&  138''  4'  de  longitude  G.  lui  vaut  l'obrerva- 
tion.  2tfous  trouvâmes  qUe  la  variation  de  l'ai* 
guille  étoit  de  4'  4^'  à  Teft. 

Nous  fîmes  voile  par  un  vent  frais  j  &  ,  vers 
iine  heure ,  nous  eûmes  oonnoiifance  d'une  isle 
à  VO.  l  S.  da.  celle  de  la  reise.  Gh»rlotjEe  »  qui 
nous  reftoit  alors  à  quinze  tlail les  de  diftance  E. 
\  N.  A  trois  heures  &  demie  ,  nous  nous  trou* 
vâmes  à  environ  trois  quarts  de  mille  de  ia, 
l^ointe  occidentale.de  la  nouvelle  islei  nùui 
rangeâmes  la  côte  de  près ,  mais  nous  ne  troïk- 
vâmes  point  de  fond.  L'extrémité  de  l'eft  eft. 
jointe  a  celle  de  l'oueil  par,  une  chaîne  de  ro- 
thers  »  Air  lefquejs  la  mer  fe  brife  &  fornfe  Hji* 
lagon  dans  Te  milieu  de  l'isle  ;  ce  qtii  préfen-i 
toit  l'apparence  de  deux,  is.les  ,  &  paroifibit 
,  avoir  environ  iix  milles  de  long  fur  quatre  de. 
large.  C'eft  une  tèrte  bade  t  couverte  d'arbres 
inais  nous  n'y  vîmes  ni  cocotiers ,  iii  cabanes. 
Nous  apperçi^mes  cependant  »  a  la  pointe  oc-- 
cidentale  de  cette  isle.;  tous^  les  çanqtf  <8ç,  leé 
Indiens  qui  ;  à  nptre  approche  ;  fivciient  al^taiw 
donné  risic  de  la  (éiue  Charlotte  .  avec  d'aii-. 
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=S  très  Indiens  qui  s^étoient  joints  aux  premiers^ 
17^7.  Nous  oDRiptâmes  huit  doubles  mnots^  &  en« 

viron  quatre- vingt  hommes  ,  femmes  ou  en-- 
fans.  Les  canots  avoient  été  retirés  fur  la  grève 
les  femmes  &  les  enfans  étèient;  placés  tout  au-* 
tour  ,  les  hommes  s'avançoient  avec  leurs  pi- 
ques &  leurs  torches  ,  faifent  un  grand  bruit 
&  danfaiit  d^ùné  manière  fort  étrange.  Nous- 
rcmarquâmer  que  cette  isle  étoit  fablonneufe  , 
&  que  fous  les  arbres  il  n'y  avoit  point  de  ver-» 
.  dure.  Comme  la  côte  étoit  toute  de  rochers  . 
qfU^l'  tfe  s'y  trouvoit  point  de  mouillage ,  & 
^e  nous  n'avions  point  d'efpérance  de  notit' 
y  procurer  aucun  rafraichiflement ,  je  m'éloi- 

rki ,  à  fix  heures  du  foir ,  de  cette  isle ,  que 
î nommai  IHsle  -d'Egmont ,  en  Thonneur  du 
comte  d'Egmont  ,  qui  étoit  alors  premier  lord- 
ëoramirauté.  Elle  git  parle  19'  20'  de  lati- 
tude S.V&  11^8^  3^  de  longitude  ex  fuivant 
Tobfervation.      '  '  '       •  ' 

Le  II  ,  à  une  heure,  nous  vîmes  une  isle  à 
YO.  S.  O.  ,  '&;  n4Kis  y  :cour(6itb.i:Â  Quatre  heu- 
res  5  nous  étioftsèmn  quart  dlêmiHe  de  la  côte, 
que  nous  rangeâmes ,  en  fondant  continuelle- 
ment» fans  pouvoir  trouver  de  fond.  £lle  eii 
c«itourée  de  rodiers  ^  fufr  lefqiielB  la  mer^fe* 
brife  avec  beaucoup  de  force  5  elle  eft  pleine 
d'arbres t  parmi  lefquels.il  n'y  avoit  pas  un 
€6dotier:$  etle  reifemble  beaucoup  à  Tisle  d'£g«^/ 
iBOnt,  mais  elle  eft  beaucoup  plus  étroite.^ 
Mîàus  appérçûmes ,  pacmi  les  rochers  de  rex*^- 
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mais  il  n'y  a  voie  aucun  canot.  Ces  Indieq^  ^^7- 

avoient  de  longues  piques  ou  percjies  a  leurt 

mains  ,  &  paroiiToient  être  ,  à  tous  égards ,  de 

Ja  même  nation  que  ceux  que  np^s  avions  vus  * 

les  jours  précédent  Comme  on.  m  poMvpi^ 

rien  tirer  de  cet  endroit ,  &  que  J||i  vent^ëtoft 

fort  ,  je  fis  voile  jufqu'à  huit  heures  du  foîr  , 

&  alors  je  mis  en  panne.  Cette  dernière  isle 

u  environ  ûx  milles  dp  long  »  &  d'iuijqvart  de 

^mille  à  ànmilie  de  large  ;  je  la  nommai  iste 

de  Glocelter  ,  en  Thonneur  de  S.  A.  R,  le  dup 

de  Gloceder.  £tle      par  19'  xi' de.latitude 

S. ,  &  140''  V  d«  longitude  p.  iuivaiu  Tob^ 

ièrvatton.  . 

Le  12,  à  cinq  heures  du  matin  ,  nous  (U 
jnes  voile  y; &  bientôt  après  qou».  vîmes  us^e 
.amxe  isle.  A  dix  heures  f  ^yantiia  trés^grqs 
lems  &  beaucoup  de  pluie  9  nous  vines  un 
récif 5  avec  des  briîans  fur  chaque  côté  de  Tislej 

p^Ûs  le.  parti  de  mecc^fe  eu.p^ue  avec  le  ca{> 
au  large.  Cette  i^e  gU  par  19^  iS'd^  Utitu(^ 
Sr>  &  140"*  36' de  longitude  O.  Tuivantrob- 
fervation.  Je  lui  donnai  le  nom  d'isle  de  Cum- 
berland  ,  en  l'honneur  de  S.  A.  R.vle  duc^.de 
Cumberland.  Ëlie  eft  baflè  9  À/ài.pcti«près  ije 
la  même  grandeur  que  Tislede  la  reine  Char- 
lotte. Nous  obferyâmes  que  la  variation  de 
l'aiguille 4^j|;4G  7""  10'  pfiç  l)e&«  Comme  nous 
ne  pouvions  )efpérer  d'y  trouva  Wfioim  xafral- 
àixSQÇkçfitx  k  çîinglai  à  l'oj^çfl;^  ,  • 

G  11} 
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Le  ,  à  la  pointe  du^^our»  nous  vimct 
«né  autre  isle,  petite  &  bafle,  au  N.  N.  O.  t 

droit  au  vent  :  elle  avoit  rafpedl  d'un  petit 
quai  plat.  Je  la  nommai  Pisle  du  prince  Guil- 
laume Henri ,  en  Thonneur  du  troifieme  fils 
du  rot.  Elle  glt  par  le  19*  de  latitude  S.  8c 
141*  6'  de  longitude  ô.  fuivaht  Pobferva- 
tiôn.  Je  ne  m'y  arrêfhî  point,  efpérant  trouver 
&  Toueft  quelcjue  terre  plus  élevée ,  où  le  vatC- 
(eau  pou^^roit  mettre  â  Tancre ,  &  où  nous 
pourrions  nous  procurer  les  rafraîchiflemens 
dont  nous  aurions  befoin. 
fir  Le  17»  &  là  pointe  dii  jour,  nous  reeonUft* 
nies  une  terre  (|ui'  gifott  O.  |  N»  en  formant 
un  petit mondrain  arrondi.  Elleétoit,à  midi  , 
au  N.  64  O.  éloignée  d'environ  cinq  lieues  ; 
'elle  '^reflemblpit  alors  au  rocher  de  Newfw 
tbne ,  dans*  le  goulet  de  Flymouth ,  mais  elle! 
paroiflbit  beaucoup  plus  grande.  Nous  trou- 
'^imes  ce  jour-là  que  le  vaiOeau  ctoit  à  vingt 
milles  au  nord  de  fon  eftime  ;  ce  que  |Hittri- 
buai'a  une  grofle  hôulë  du  S.  O. 

A  cinq  heures  du  foir  ,  cette  isie  nous  ref* 
toit  N.  p.  à  la  diftance  d'enviton  huit  mil* 
its  i  alors  je, ferrai  lé  vent  &  louvoyât  tdiitè 
'fa  huit.  A  dix  heures  nous'vimesune  liimiere 
fur  le  rivage  ;  ce  qui  nous  prouva  que  Tisle  , 
'  quoi()ue  très-petite,  étoit  habitée  ,  &  nous  fit 
eTpérèr  que  'nôus  jpoiirridns  trouver  quelque 
mouillage  dans  les  environs.  Nous  remarquât 
mes  ayec  Ecandplaiik^  que  la  toxce  étoit  fort 
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haute  &  couverte  de  cocotiers  »  iîgm  iofaiU  SS9E5 
lible  qq'il  s'y  trouvpic  fie  Tetiu.  i?^?. 

Le  iendemiiîn  au  matin ,  j'envoyai  &  terre 
le  lieutenant  Furneaux  ,  avec  les  bateaux  ar- 
més &  équipée  >  &  toutes  fortes  de  bagatelles  , 
en.  lui  reconim^ndsLiit  d'éiablir  un  trafic  avec 
les  babitans  pour  les  rafraicbiflemensque  l'isle 
pounoit  fournir.  Je  lui  donnai  ordre  en  même 
tems  dç  trouver,  s'il  étoit  poifiblct  yn  an* 
or^ige  pgur  le  vaiâeau.  Tandis  que  nous.meu 
ttons  nos  bateaux  dehors  ,  nous  vîmes  plu« 
iieiirs  pirogues  partir  du  rivage  i  mais  dès  que 
Us  Indiens  qui  les  montoieiic  virent  noe  ba- 
teaux vogner  vers  la  côie ,  ils  s'en  retourne^ 
rent.  A  midi  ,  les  bateaux  revinrent ,  rappor- 
tant un  cochon  &  un  coq  avec  quelques  cocos 
Si  des  bananes..M.  Furneaux  dit  qu'il  avoit  vu 
au  moins  uiie  centaine  d'^habitans  ,  &  qu'il 
croyoic  qu'il  y  en  avoit  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  >  mais  qu'il  avoit  tourné  iniw 
Itlement  toute  Tisle  pour  ^ouver  un  inouiL 
lage  s  qu'à  peine  avoit^il  pu  découvrir  lia  <ibi 
droit  pour  aborder  avec  le  bateau. 

LorCqu/il  avoit  été.  près  du  rivage  »  il  avoit 
laiâë  tomber  un  grappiU)  &  avoit  jeté.nn  cable 
aux.  Indiens  qui  étoiçnt  fur  la  grève  ,  qui  le 
f^ifirent  &  le  tinrent  ferme.  Il  commença  alors 
à  converier  avec  eux  par  iîgnes  »  &  obferva 
fu'ila  ji>«oie.nt;  point  d'arme^sli  mais  gue  .qneU 
ques-uns  dVntr^euxt^y oient  des  b&tons  blancs  • 
(Ifti  paroil^o^ej^.t  e^tçe-d^i  nwqueç  d'autorité^ 
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fP9a9-{fitt3rodtf^€  ^xqm  les"  portoietit  étoientett 

y^^J^  .avant ,  tandis  que  tous  les  autres  reftoicnt 
Jçriierc^  En  éahange  du  cochon  &  du  co% ,  il 
4eur  donna  .des  gt>àins  4e  vem  »  un  miroir  « 
^iine  luiohe  ,  quelques  peignes  &  d'autres  ba- 
>gatellcs.  Les  femmes  ,  qui  étoieut  reftées  d'a«. 
vîbord  à  un(B  ^rtaine  diftaricé:^  àyant  apper^ju 
4pes  bijoux  4  accaorurent  en  foute  fur  la  gteve 
-^vec  le  plus  grand  emprelfement  ;  mais  elles 
renvoyées  fiir-le-champ  par  les  hom- 
Htn^  4  ee:  dont  elles  parurent  irès-mortiâées  & 
N  .      *4rè6-méGontentes.    '  •  ' 

Pendant  que  ces  échanges  fc  faifoient,  HQL 
•Ittdi&n  p$Uià»ians  èti^eapperçu ,  autour  d'un  rD<* 
-4:her,  &  plongcafffdânslà  mer ,  releva  le  grap- 
pin du  bateau  y  en  même  tems  ceux  qui  étoient 
terre  &  qui  tçuoieat  le  cable  «-firent  un  effort 
ftour  tirer  le  grapin*  Dès  que  nos  gen>  s'ap^ 
f)erqurent  de  cette  manœuvre  ,  ils  tirèrent  un 
^oup'de  fiifilfurla  tète  de  rhomme  quiavoit 
«lele^^^  te  grappin ,  &  qui  le  lâcha  atiffi-t6t'  ^en 
idmniâné'des  marques  d'une  fui  prifc  &  d'une 
frayeur  extrême  5  les  Indiens  qui  étoient  fur 
;  laiiferent  auffî  aller  la  corde.  Les  ba»- 
tbântx^teâéf  eut  â^rés  cela  quelque  tems  devaM 
V  H  côte  ;  mais  rofficter  voyant  qu'il  n'y  avoit 

pi^9  xip*  i  jfwj:^  :^v.ep  les  Audiens  »  revint  à 

-!  'îli|.  ^Farneaux  me  dit  que  les  hommes  &  les 
jfémm'es  ^qu'il  avoit  vus  étoient  vêtus  ,  &  il 

^'^ifMt%juniejpie$;.e:4is  i^étpis  âoiitils>!habil» 
«  *  4J 
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lent.  Les  hftbitani  lui  pari^eat  plus  nombreux  ^SSSS 
ique  l'i^ie  «n'en  pauvoit  nourrir  »  &  commo  I767« 

il  vit  plulieurs  doubles  pirogues  très-grandes 
£ui  la  grève  »  il  jugea  ({u'il  dqv.oic  y  avoir  à 
feu  de  diftance«  des  islesplus  étendues  9 
î*on*  pourroit  Couver  des  provifions  «n  plut 
grande  abondance  ,  &  dont  il  efpéroit  que 
Taccès  feroit  moins  difficile.  Comme  cette  con^ 
feâure  me  parut  tràs-raifbnnable  «  je  fis  re« 
monter  à  bord  les 'bateaux  ^  &  je  me  détec* 
ininai  à  courir  plus  avant  à  l'oued.  Cette  der- 
nière isle  eft  prefquc  circulaire  ,  &  a  environ 
deux  milles  de  tour  $  )e  la  nommai  Tisle  d'Ol^ 
nabrnck,  en  t'honneur  du  prince  Frédéric» 
ïvêque  de  ce  fieje.  Elle  gît  par  17*  s  i'  de  lati* 
tude  S. ,  &  147*  30'  de  longitude  O.  La  va- 
«iation  de  raigoillé:  y  eft  de  .7"*  xo'  à  Teft.  . 


CHAPITRE  V. 

•  .... 

^couverte  de4'isle  dOfAiWf ,  nommée  isle 
du  ftoi  Gedt^e  III.  Ce  <pii  nàus  arriva  » 

.  foit  à  bord  du  vaiffeau ,  foit  fur  la  càte^ 

.... 

JlL-deux  heures  après^nidi  du  18  »  nous  partS- 
flieS)  &unedemi^heurè  après  nous  apper'qûmet 

à  rO.  s.  o.  une  terre  très-haute.  Sur  les  fept 
iieures  du  foir  nous  avions  Tisle  d'Ofnabruck 

à  XEm  J^.      iS^isette  jaauvelU  i^sre  ds^  VOm 

/ 
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y— ^  N.  O.  à  VQ.  i  S.  Comme  le  tems  étoit  oou« 
^7^7*         &  orageux,  nous  mimes la  cape  pour 

la  nuit,  ou  au  moins  jufqu'à  ce  que  la  brume 
fut  dilUpée.  Le  19  «  4  deux  heuces  du  matin  ^ 
le  ciel  s'éunt  nécoyé»  nous  ficnes  voile  de  nou^ 
veau.  A  la  pointe  du  jour ,  nous  vîmes  ta  terre 
ii  environ  cinq  lieues  de  diftance ,  &  nous 
gouvernâmes  directement  fur  elle.  A  huit 
heures ,  lojrfque  nous  en  étions  très-proobea  t 
le  bromllard  nous  obligea  encore  it  refter  eitr 
panne  ;  &  lorfque  le  tems  fc  futéclairci,  nous 
fumes  fort  furpris  de  nous  vqir  environnés 
par  quelques  centaines  de  pirogues  :  ellea 
étotenc  de  grandeurs  différentes,  &  garnies  do 
plus  ou  moins  d'hommes,  depuis  un  jufqu^ï 
dix  j  de  force  qu'en  tout  il  n'y  ayoit  pas  moins 
de.Soo  Indieàs.  Lorfi]o'ils.ft]rent  ilaportéo 
du  piftolet  de  notre  vaifTeau  ,  ils  s'arrêtèrent, 
Hqus  regardant  aveei^a  graiîd  étonnenient  9;  §f 
s^entretenant  fucceflîvement  les  uns  les  autres. 
En  même  tems  no,us  ie^r  m^^trimes  des  co* 
lifichets  de  difFérens  genres ,  en  les  invitant 
par  fîgnes  à  m.onter  à  b^rd.  Ils  fe  retirèrent 
eafemb^e,  &  tinrent  une  efpipoede  confeil  fuc 
ce  quMIs  a  volent  à  {àir^.  11^  vinrent  eaft^ice , 
faifant  le  tour  du  vaiffeau ,  &  nous  donnant 
des  ûgiies  d'amitié^  ^un  .d'^eAix  i^ui  t^noit 
une  branehed^  bananiff.à  lai  nuim»  n«kus  6« 
un  diicoiurs  qui  dura  près  d'u^  quarfe-d'heyre , 
&  jeta  enfuite  fa  branche  dans  la  mer.  Un 

#  mf^i^^Â»f^%  çQm>))e  mys^.cqatinuioAis  da 
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leur  faire  des  fignes  d'invitation ,  un  jeune  gf^*^ 

homme  alerte ,  vigoureux  &  bien  fait  t  fe  ha-  l'jSjm 

farda  à  ctntrer  dans  le  vaiffeau.  Il  monta  par 

les  porte-haubans  de  Tartimon ,  &  fauta  des 

haubans  dans  l'intérieur.  Nous  lui  fîmes  ûgnç  '  . 

de  venir  fur  le  tillac,  &  nous  lut  pccfentàmes 

di^rentes  quincailleries.  Il  nous  paroiflbit 

les  vo.ir  avec  plaifir;  mais  il  ne  voulut  rien 

accepter  jurqu'à  ce  que  quelques-uns  des  liw 

diens  fe  fuffant  approchés  »  &  qu*api:ès  beao- 

coup  de  discours  ils  eurent  }eté  une  branche 

de  bananier  dans  le  vaiiîeau.  Alors  il  requt 

nos  préfems ,  &  pluii^urs  autres  f<^  pireifereat  | 

montai!  à  bprd  par  plufieuts  côtés  du  vas{l* 
feau ,  ne  connoiflant  pas  la  véritable  entrée. 
Gomme  un  de  ces  Indiens  étoit  debout  fur 
le  paifavant  »  une  de  nos  chèvres  vint  le  heur<- 
ter  de  fil  tète  au  derrière.  Surpris  du  coup, 
il  fc  retourne  brufquemeqt,  &  voit  la  chèvre 
dreifée  fur  fes  pieds»  fe  préparant  à  railailiir 
de  nouveau*  La  vue  de  cet  animal  •  d  diif^ 
rent  de  tous  ceux  qu'il  connoiiroit ,  le  frappa 
d'une  telle  terreur,  qu'il  fe  preffa  de  fortir  du 
vaiiTeau  »  &  tous  les  autresi  fui  virent  fou  exsnx- 
pie  avec  beaucoup  de  précipitation.  Us  fi»  re- 
mirent cependant  bientôt  de  leur  frayeur ,  &  \ 
revinrent  à  bord.  Après  les  avoir  ua  peu  ré- 
conciliés avec  la  v>ie.  dfi  nos  chevxes  &  de  nos 
QioutoiA je  leur  montrai  nos  cochons  &  nos 
volailles,  &  ils  me  firent  comprendre  par  Içuf s 
-  âgnea»  ^u'ilscavoient  ch£;z.  cmc  d^ès^  aiiin^âux  de 
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f—  ces  deux  efpeces.  Je  leur  didribuai  alors  quel- 
•  ques  quincailleries  &  des  clous,  &  je  leur  fis 

ligne  qu'ils  aliaireiit  à  terre,  ik  qu'ils  imus  ap« 
porcailen:  le  leurs  cochons»  de  leurs  volailles  & 
de  leurs  fruits;  mais  ils  ne  parurent  pas  me  coni- 
prendre. Pend<)nt  tout  ce  tems-là  ils  cherchèrent 
à  nous  dérober  quelques  -  unes  des  chofes  qui 
«totent  à  ieur  portée  î  notre  vigilance  les  empê* 
cha  prefque  toujours  d'y  réui&r.  A  la  fin  cepen- 
dant,  uii  ac  nos  officiers  de  poupe  étant  venu  où 
ils  étoient ,  &  éuint  occupé  à  parler  à  Tun  d'eux 
par  Hgnes»  un  autre  vint  par-derriere,  &  lui 
enleva  fon  chapeau  bordé,  fauta  dans  la  mer 
par-dellus  le  couronnement»  &  l'emporta  à 
la  nage,  . 

'  Comme  nous  n'avions  «wun  mouillage  en 

-cet  endroit ,  nous  gouvernions  le  long  de  la 
icôce,  en  envoyant  Cti  même  tems  les  bateaux 
'  fKiur  fonder  plus  près.  Les  pirogues  des  In* 
diens  n'ayant  point  de  voile,  &  ne  pouvant 
pas  nous  fuivre ,  regagnèrent  le  bord.  Le  pays 
mous  prefentoit  le  ooup-d'ceil  le  plus  agréable 
&  le  plus  pittorefque  qu'on  poifle  imaginer. 
Près  de  la  mer  il  eft  plat  &  couvert  d'arbres 
a  fruits  de  diâTérences  efpeces ,  particulière- 
ment de  cocotiers.  Entre  ces  ariires  fe  voient 
les  nniifons  des  Indiens  ,  qui  confident  en  un 
feul  rcz-de-chauflee ,  &  qui  dans  Téloignemenc 
oreflemblent  à  de  longues  granges.  A  la  ^di& 
tance  d'environ  trots  milles  de  Ir  câce  9  Tin^ 
^térieui:  du  pays  s'élève  eu  petites  eollines  cou« 
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xonnées  de  bois  &  termiaées  par  autant  deSBSSSBl 
hauteurs,  d'où  coulent  de  grandes  rivières  )uf-  1767.' 

qu'à  la  mer.  Nous  ne  vîmes  aucun  bas-fond; 
mais  nous  trouvâmes  i'isle  bordée  d'un  récif 
inllerrompu  par  quelques  ouvertures  qui  lai£- 
foient  le  pafTage  dans  la  haute  mer.  Sur  les 
trois  heures  après  midi,  nous  nous  avançâmes 
vers  une  large  baie,  où  il  y  avoit  quelque  ap» 
parence  de  mouillage.  Nos  chaloupes  furent 
envoyées  pour  fonder  ;  &  tandis  qu'elles 
étoient  ainû  occupées  ,  j'obfervai  qu'un  grand 
nombre  de  pirogues  les  environnoit.  Je  Soup- 
çonnai que  les  Indiens  avoient  delTein  de 
les  attaquer,*  &  comme  je  voulois  abfolument 
prévenir  toute  efpece  de  querelle ,  je  fis  fignal 
à  nos  gens  de  revenir;  en  même  tems ,  pour 
intimider  les  Indiens ,  je  fis  tirer  neuf  coups 
de  nos  pierriers  par-delTus  leurs  tètes.  La  pe* 
tite  chaloupe  commença  à  revenir  au  vaifleau* 
Nous  voyions  toujours  les  Indiens  dans  leurs 
pirogues  :  malgré  l'effroi  que  leur  avoit  caufé , 
notre  feu ,  ils  s'efforcèrent  de  lui  couper  du 
chemin  ;  mais  notre  petit  bâtiment  marchant 
plus  vite  avec  des  voiles  que  les  pirogues  ne 
pouvoient  faire  avec  leurs  rames,  fe  débac 
laflb  bientôt  de  celles  qui  Tentouroîent.  Il  m 
trouva  cependant  en  fon  chemin  quelques- 
unes  qui  avoient  beaucoup  de  monde ,  &  d'où 
on  lui  jeta  des  pierre^  qui  fileflerent  plufieurs 
de  nos  gens.  Sur  cela  l'officier  qui  étoitàbord 
la  chaloupe  «  JÀI»  uu  cpup  de.  Qxoyiquec 
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charge  de  gros  plomb,  à  Thommc  qui  avoîè, 
1767.  jeté  là  première  pierre,  &  le  blelFa  à  Tépaule; 
Le  telle  des  Indiens  de  la  pirogue  ne  virénc 
pas  plutôt  leur  compagnon  bleffé  ,  qu'ils  fe  je;»  » 
terent  à  la  mer  ,  &  que  tous  les  autres  fc 
thirent  à  fuir  à  force  de  rames  avec  une  grande 
frayeitr  &  tin  grand  défordre.  Auffi-tôt  qne 
les  chaloupes  eurent  atteint  le  vaifleau  ,  on 
lés  rentra  à  bord.  Pendant  qu'on  étoit  oc- 
cupé à  cette  inanœuvrè  »  nous  viroes  une 
grande  pirdgue  portant  une  voile  &  venant 
à  nous.  Comme  je  penfai  qu'elle  pouvott  ra- 
mener quelques  chefs  ou  m'apporter  quelque 
inefTage  de  leur  part  s  je  me  décerininai  à  l'at- 
tendre; Elle  liaarchoit  très-bién ,  &  fut  bientôt 
près  de  nous  ;  mais  nous  n'y  vîmes  perfonnc 
qui  nous  parût  avoir  quelque  autorité  fur  les 
autres.  Cependant  Un  d^entr'eux  le  leva  »  & 
ayant  fait  un  difcours  qui  dura'  environ  cinq 
minutes ,  jeta  fur  notre  bord  une  branche  dé 
banaoier.  Nous  regardâmes  cette,  cérérnonie 
tomime  un  gage  de^tit ,  &  nous  lut  reiidimea 
Iflfparèillè)  en  lut  jetant  une  des  branches  que 
iious  aVoicnt  lailTées  les  Indiens  qui  nous 
a  voient  tendu  viiite.  Avec  cela  &  quelques  co^ 
If âchetâ  que  nous  leur  préfentâmei  9  il  nous 
'  parut  qiTe  nous  les  avions  Fort  fatis&itS9«& 
peu  de  tcms  après  ils  fe  retirèrent. 

Les  officiers  qui  avoient  été  avec  lea.cba^ 
loupés  ,  m'fnformerènt  qu'ils  avoient  fondé 
tout  près  du  récif,  &  trouvé  uneauilî  grande 
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^ofondeur  d'eau  .que  dans  les  wtxeé  isless  SHHil 
cependant  ,  comme  j^étois  nu  vent  dé  l'isle  i  1767.^ 

j'avois  lieu  d'efpérer  que  je  tiouverois  à  jeter 
rancre  en  courant  Tous  le  vent.  Je  pris  donc 
ce  parti  i  mais  trouvant  des  brifans  qui  fe  pro- 
lone^eoient  a  une  grande  diftance  de  l'extrè-» 
raicé  fud  de  Tisle ,  je  ferrai  le  vent  &  je  con- 
tinuai la  même  manœuvre  toute  la  nuit  9  pour 
pouvoir  gagner  Teft  de  Tisle* 

Le  20 ,  à  cinq  heures  du  matin ,  nous  fîmes  . 
voilé  ,  la  terre  nous  reftantau  N.  O.  O,  à 
la  diftance  de  dix  lieues ,  &  nous  crûmes  voie 
une  autre  terre  à  cinq  lieues  pat- delà  au  N.  £; 
&  une  montagne  remarquable  faite  en  pain  de 
fucre  au  N.  N.  E.  Quand  nous  fûmes  à  envi- 
ton  deux  lieues  du  rivage,  qui  nous  offroift 
Tafpeâ  le  plus  agréable  &  qui  étott  couvert 
de  maifons  &  d'habitans ,  nous  vîmes  pIuHeurs 
grandes  pirogues  fous  voile  près  de  la  côte  i 
mais  aucune  ne  diçigeoit  fa  marche  au  vail^ 
{eau.  K  midi ,  nous  n'étions  plus  qu'à  deux 
ou  trois  milles  de  l'isle,  &  nous  Pavions  alors 
du  S.  I  O.  au  N,  Ei  ^  O.  Nous  continuâmes 
de  côtoyer  le  rivage,  quelquefois  à  la  diftance 
d'un  demi^mille  ,  &  quelquefois  à  quatre  00 
cinq  milles,-  mais  jufques-là  nous  n'avions 
point  trouvé  de  fond.  A  iix.  heures  du  fuir  nous 
étions  en  travers  d'une  belle  rivière  ;  &  la 
côte  paroi  (Tant  meilleure  qu'aucune  de  celieg 
que  nous  avions  vues  ,  je  me  déterminai  à 
louvoyer  touce  la  nuit  &  à  tenter  de  jetet 
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tÊÊÊBS  l'ancre  le  matin.  Dès  qu'il  fût  Irak ,  noM  tiibéV 
1767.  grand  nombre  de  lumières  tout  le  lon^dttf 
rivage.  Le2t  ,  à  la  pointe  du  jour,  nous  en- 
voyâmes nos  bateaux  pour  fonder ,  &  bientôt 
ils  nons  firent  fignal  qu'ils  avoient  io  braflè»** 
Cette  nouvelle  produifit  une  joie  univcrfelle" 
qu'il  n'eft  pas  ailé  de  décrire  :  nous  avança-^ 
^es  fur-le-champ  ,  &  nous  jetâmes  l'ancre  à  17 
brafTes  fur  un  fond  de  fable  fin<  Nous  étiona. 
éloignés  de  la  côte  d'environ  un  mille  ,  ayant 
tis-à-vis  de  nous  un  ruilfeau  de  la  plus  belle 
eau.  L'extrémité  de  l'isle  nous  reftoit  aloi^  de 
VEé  S.  E.  au  N.  O.  |  O.  Dès  que  nous  eûmea^ 
mis  le  navire  en  fûreté  ,  j'envoyai  les  cha- 
loupes pour  fonder  le  long  de  la  côte  &  exa* 
miner  le  lieuoi\  nous  voyions  l'eau.  A  ce  mo^ 
ment un  nombre  confidérable  de  pirogues 
fortirent  pour  venir  au  vaillèau  ,  portant  des 
cochons  ,  de  la  volaille  ,  &  une  grande  quan« 
tité  de  fruits  que  nous  achetâmes  pour  de  ht 
quincaillerie  &  des  clous^  Mais  quand  noa^ 
chaloupes  furent  près  du  rivage  ,  les  pirogues^ 
dont  pluiieurs  étoient  doubies  &  très  -  gran- 
des ,  firent  voile  fur  elles.  D'abord  elles  fer 
tinrent  à  quelque  diftance  j  mais  lorfque  nos- 
bateaux  approchèrent  du  rivage  ,  les  Indiens- 
devinrent  plus  hardis»  &  trois  des  plus  gran* 
des  pirogues  coururent  fur  le  plus  petit  de  ncsp 
bateaux  ,  fe  préparant  en  mcme  tems  à  l'afTail- 
lir  avec,  leurs  bâtons  &  leurs  rames.  Nos  gens- 
kant  ainlTpreflés  »  furent  obligés  de  faire  téu^ 


&  tuèrent  un  Indien  &  en  bleflcrcnt  gricvcnient 
iin  autre*  £n  recevaiu  4e  coup ,  ils  tombereuc  if^fi 
tous  les  deux  âanis  la  mer ,  &  le  refte  de  ceuk 
qui  étoient  dans  la  même  pirogue  s'y  jetèrent 
â  l'inftant  après  eux.  Les  deux  autres  piroguej 
prirent  la  fuite ,  &  nos  bateaux  revinrent  ian^ 
éprouver  aucun  autre  obftacle*  Dès  ^ue  le^ 
Indiens  qui  s'étoient  jetés  à  l'eau  ,  virent  que 
nos  bateaux  demeuroiènt  en  place  lans  cher- 
cher à  Jeur  faire  aucun  mal  ,  ils  reiitrereut 
dans  ieur  pirogue ,  &  y  reprirent  ]éurs  com^ 
paonons  bleflcs.  Ils  les  drelferenc  l'un  &  Tau* 
tre  fur  leurs  pieds  ,  pour  voir  s'ils  poUrroieaft 
fe  tèhir  debout  &  trouvant  (Qu'ils  ne  le  poti* 
voient  pas  ,  ils  eflayerent  de  les  faire  tenir 
àflîs  :  ils  réuflîrent  pour  l'un  des  deux  ,  &  le 
ibutinrent  dans  cette  pol^ure  ^n^ais  voyant 
C|ue  Tautre  étoit  tout-à*fait  mort ,  ils  étendu 
rentle  corps  au  fofîd  dé  là  pirogiié.  Aptes  cela, 
quelques  pirogues  retournèrent  au  rivage  ,  & 
d'auues  revinrent  derechef  au  vailTcau  pour 
trafiquer:  ce  qui  nous  prouva  qùHIs  ^tqiéné 
èonvaincus  par  notre  conduite  ,  que  quand  irtf 
auroient  envers  nous  des  difpofitions  pacifi- 
ques »  ils  n'auroieiit  rien  à  craindre  qu'il:? 
fentôient  qu'ils  àvoitnt  attiré  fut  éûx.ipèmes 
le  malheur  qui  leur  ctoic  arrivé. 

Les  bateaux  continuerçnc  de  fqndcr  jufi^,u'à 
thidi,  qu'ils  revinrent  pour  )}b^s  apprendre 
jjue  le  fond  étoit  très-bon  par  5  brafles  à  u(i 
quart  de  mille  du  rivage  ,  mais  qu'il  y  avuii 
Toi^e  IL  Û 


Digitized  by  Google 


I 


'114    .     ^  V  6  t  X  ë  É 

une  très-grande  houle  "à  Tendroit  oit  tioii^ 
ijCjé  avions  vu  dé  l'eau  douce.  Les  officiers  mt 
"   '  dirent  que  les  Indiens  ccoieut  en  foule  fut  le 
jrîvagê ,  &  que  pluGeurs  venoieht  à  la  chaloup.6 
avee  des  fruits  &  des  bambous  pleins  d^eati  9 
qu'ils  les  piciroicnt  jufqu'à  rimportunicé  de 
defcendre  à  terre  ,  particulièrement  les  fem- 
'  Jines,qui  vcnoient  Jurques  fur  le  bord  ,&  qui 
le  mettant  abfoltiment  nues  ,  ^^'efForqoient  def 
les  attirer  par  des  gclles  dont  la  fignificatioil 
n'étoit  pas  équivoque.  Jufques.là. cependant 
îios  géns  avoi<$nt  réûlté  à  la  tentation. 

L'après-midi  Renvoyai  de  nouveau  le^clia- 
loupés  au  rivage  avec  quelques  pièces  d'eau 

Îu'on  tendplit  par  un  trou  fait  à  un  des  fonds  » 
:  qui  ont  Uné  ànfe  pat  laqoelle  on  peut  les 
porteh  Je  vouloir  me  procûret  de  Péau,  dont 
nous  commencions  à  avoir  gratid  bcfoin.  Pen- 
dant 06  tems  plufieurs  pirogues  continuoient 
defe  tenir  près  du  vaifTeau;  mais  lesindiend 
s'étoient  rendus  coupables  de  tant  de  vols,  que 
je  né  voulus  pas  qu'on  en  reqût  aucun  à  bord. 
^  A  cinq  heures  les  bateaux  revinrent  avec 
délit  pièces  d'eau  feulement,  que  les  Indiens 
avoient  remplies  ;  mais ,  pour  fe  pnyer  de  leur 
peine,  ils  avoient  jugé  à  propos  de  retenir  tou- 
tes lesautres.  Nos  gens ,  qui  ne  vouloient  pad 
quitter  leur  bateau,  uferent  de  tous  les  moyens 
poflîbles  pour  engnger  les  Indiens  à  les  leiïr 
rendre:  tout  fut  inutile.  Les  Indiens  ,. de  leur 
côté ,  prêtèrent  fortement  nos  gens  de  de£-  * 
cendréi  terre  :  invitation  à  laquelle  ils  juge. 
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fent  qu'il  n'étoit  pas  prudent  de  fe  rendre. 

Il  y  avoit  plutiefirs  milliers  d'habitans  de  Tuti  ijôfi 

&  cfe  l'autre  fexe,  &  un  grand  nombre  d'enfani 

fur  le  rivage  9  lorlquô  nos  bateaux  s'en  éloi- 
gnèrent* 

Le  22  ail  matiti ^  |e  renvbjrai les  bateaux  pouc 
faire  dè  l'eau,  avec  une  proviGon  de  clous  ,  dé 

haches  &  d'autres  chofes  femblables ,  que  je 
crus  les  plus  propres  à  nous  gagner  Tamuié  des 
Indiené.  £if  même  tems  un  grand  nombre  dé 
pirogues  vinrent  au  vai^eaù  avec  dû  fruit-à* 
pain  (a),  des  bananes,  un  fruit  relfcmblant  à  laf 
pomme,  mais  un  peu  meilleur ,  de  la  volaille' 
&  des  cochons  ,  qUe  nous  aichetàmes  avec  des 
♦erroteriés ,  des  clous; des  couteaux ,  &  autres 
articles  de  ce  genrôj  de  forte  que  nous  eûmes 
àifez  de  pôrc  pour  Çn  donner  à  tout  Téquipage 
pendant  d^x  joUtii  à  une  livre  pa^  hommei. 
•  Les  bateaux  en  revenant  ne  nous  apporte-* 
feni  que  quelques  calebaflTes  pleines  d'eau.  Le 
tiombre  des  Indiens  étoit  ii  grand  fur  le  tU 
f  âge' ,  quë  nds  gëns  n'avoient  pas  ofé  djsfcen-' 

dre  ,  quoique  les  ieuiies  femmes  répétaffent  lesr 
Invitations  preflantes  qu'elles  avoient  em-»  ^ 
ployées  le  jour  précédent ,  avec  d'autres  gefte^ 
éftcoré  plus  libres, &,  s'il  eft  poflible  ,  plu^ 
clairs.  Lés  fruits  iSc  les  autres  provifions  furenc 
mis  à  terre  £c  ranges  fur  le  rivage ,  &  les  écran*; 
gers  invités  à  venir  les  prendre; ils  réûftetena 

(a)  Voye?  la  defcripdon  de  ce  froit,  âaûs  ié 
foydgt  de  r£ndcayoiilt. 
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*  encore  a  cette  nouvelle  tentation  ,  Se  fureni 
lyôj»  inexorables  ;  mais  montrant  aux  Indiens  les 
pièces  d'eau  qu'ils  avoient  à  bord,  ils  leur  firciit 
entendre  par  ijgnes  qu'on  eût  à  leur  rendra 
celles  qu'on  leur  avoît  détenues  la  veille.  Lea. 
Indiens ,  lie  ^eur  o6té ,  furent  foiirds  à  cette 
demande.  Nos  gens  donc  levèrent  leurs  grap- 
pins, &  roHderent  les  environs,  pour  voir  jQ  lé 
vaifleau  poUfroit  venir  alTea  près  pour  couvrir 
ceux  qui  fcroicnt  de  l'eau  ,  auquel  cas  ils  pour- 
'  roient  Te  halarder  à  te^re  en  dépit  de  toute  Tisfe» 
Quand  ils  s'éloignèrent ,  les  femmes  les  pour- 
suivirent en  leur  jetant  des  bananes  &  des 
pommes  ,  en  les  huant  &  en  leur  donnant 
toutes  les  marques  de  mépris  &  de  moquerie 
^n'etlés  pouvaient  imaginef.  Ils  nous  rappor« 
terent  que  le  vaiflTeau  pourroit  avoir  4  braffes 
d'eau  fond  . de  fable  ,à  deux  encablures  de  di{l 
tance  du  bond^&cinq  bratfes  à  trois  encablures.  ^ 
Le  ventfouffloic  le  long  de  la  côte,  élevant  une 
forte  houle  au  rivage,  &  prenant  le  vaifleau 
en  flanc.  Le  2^,  à  la  pointe  du  jour,  nou^ 
levànles  Tancre  dant  le  deilein  de  mouillei^  aU 

.Voifina^e  de  l'aiguadc.  Comme  nous  étions 
occupés  à  prendre  le  large  pour  gagner  le  de£> 
fus  du  vent  i  nous  découvrîmes  de  la  hune  f 
à  environ  fix  ou  huit  milles  fous  le  vent,  de 
l'autre  côté  de  la  tcirre,  une  baie,  &  noua 
J^ar-iimes  fuNle^shanlp  pour  y  aller  ,  précédés 
de  nos  baf^ttx  qui  niarchotent  en-avant  poiir 
fonder.  A  neuf  heures  ,  nous  tournâmes  au-  • 
tour)  iià  récif,  &  nous  nous  arrêtâmes  dans 
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le  deflein  de  jeter  Tancre  i  mais  lorsque  nous  wyWT 
fûmes  proches  des  bateaux  »  notre  vaiiFeap  1767. 
toucha.  L'avant  demeura  engagé  ,  mais  l'ar- 
riére étoic  libre.  En  jetaiu  la  fonde,  nous  trour 
vâmes  fur  le  récif  de  2  17  bralBrs  de  pro»  * 
fondeur;  nous  carguàmes  toutes  aos  voiles 
aufli  promptement  qu'il  nous  fut  pollible.  Se 
nous  allégeâmes  le  vaiileau  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  peiànt  lur  le  pont,  ^fous  œiaaes 
en  même  tems  notre  cbaloupe  dehors  avec 
notre  ancre  de  toue  ,  notre  petite  ancre  &  fou 
cable  »  &  une  anliere  »  dans  le  deilem  de  iey 
porter  au-dehors  du  récif,  s^nque»  quand 
les  ancres  auroient  pris  fond ,  nous  pufliona 
nous  toLier  fur  elles  en  forqant  fur  le  cabcf- 
tan  î  mais  malheureufemenc  ,  en  dehors  df 
la  chaîne  de  rochers ,  il  n'y  avoit  pas  de  fond. 
Notre  état  devint  alors  très-alarmant ,  le  vaiC> 
feau  continuoit  de  battre  contre  le  toc  avec 
une  grande  violence  ,  tk  nous  étions  environ- 
nés de  plufieurs  centaines  de  pirogues  remii^ties^ . 
d'Indiens.  Ils  ne  tentèrent  cependant  pas  de 
nous  aborder  5  mais  ils  paroifToient  attendre 
fiotre  naufrage  prochain.  Nous  demeurâmes 
près  d'une  heure  dans  cdte  terrible  lituation ,  ' 
fans  pouvoir  rien  faire  pour  nous  en  tirer,  li  ce 
n'eft  de  défoncer  quelques  tonneaux  j  mais  une 
bcife  fe  levant  heureufemencde  terre,  ravaoS 
de  notre  navire  fe  détacha.  Nous  raidàmof 
tout  de  fuite  de  toutes  nos  ^voiles  ;  fur  quoi  il 
commen{;a  à  fe  mouvoir  9  .&  fut  bientôt  Ç0 
pleine  e^u.  H  iij 
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pB^— ^  Nous  primes  tout  de  fuite  le  large  .;  &  1^ 
J.767.  bateaux  ayant  été  envoyés  fous  le  venc  ,  troif. 
verentrque  le  récif  s'étendoit  à  l'oueft  envirop 
un  mille  &  demi  -,  qu'au-delà  il  y  avpit  u\\ 
fort  bon  mouillage.  Le  maître ,  après  avoir 
placé  un  Jbateau  à  Textrèmité  du  récif  ,  &  garni 
ta  chaloupie  d'ancres  &  de  hwfleres  à  touer , 
d'une  garde  pour  la  défendre  de  la  part  dc^ 
«indiens  ,  vint  à  bord  &  pilota  le  vaiileau  au- 
tour du  récif  jufques  dans  le  havre ,  où  fur 
inidi  il  fut  à  Tancr^ ,  k  dix  pieds  d'eau  fur  Ufi 
icau  fond  de  fable  noir. 

Un  Qxan;2en  ultérieur  npus  Et  conn pitre  qu.e 
-l'endroit  où  le  vaiifeau  avoit  touché ,  étoit 
^nie  bande  de  rochers  de  corail  recouverts  de 
plus  ou  moins  d'eau  ,  depuis  6  braiTes  jufqu'à 
a  ,  &  qui  jnalheureuf^ment  fe  trouva  entre 
4es  deux  ^sateaux  qui  nous  gyidoient ,  &  donc 
l'un,  celui  qui  étoit  au  vent,  a  voit  12  bni(l 
fes  ,  &  celui  fous  le  vent  9.  Le  vent  fraîchit 
jprefque  tout  de  fuite  après  que  nous  fûmes  efi 
tàtetéi  &  quoiqu'il  tomba  allez  promptementt 
•la  vague  étoit  fi  haute  &  brifoit  avec  tant  de 
violence  fur  le  rocher,  que  fi  le  vaiiTcau  fût 
^emeuré  engagé  une  demi-heure  de  plus  >  il 
jpfttinfailliblemeQt  été  mi^  en"^  pièces.  .En  exs|« 
ininant  la  quille  ,  nous  ne  pjbmes  y  reconnoù 
lté  d'autre  dommage,  fi  ce  n'eit  qu'un  mor- 
ceau du  bas  du  gouvernail  fe  trouva  eniportç. 
X.t  vaiifeau  ne  nous  parut  faire  eau  par  auct^t 
Câiiiroit  y  mais  les  bturc^  de  hune ,  à  la  tè(e 
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ie  tous  les  mâts ,  étoîent  rompues  tout  ras  >  ^— — 

çc  que  nous  luppofàmes  être  arrivé  quand  1757, 
le  vai^eau  baccoic  cuacre  le  rocher.  Nos  ba^ 
teaux  perdirent  leurs  grappins  fur  le  récif  i 
mais,  comme  nous  avions  lieu  de  croire  que 
le  vailFcau  ccoit  fain  &  lauf ,  cette  perte  nè 
nous  chagrina  que  médiocrement.  AulTi-tût 
que  le  vailFeaii  fut  hors  de  danger  9  j'envoj^al 
le  maître  avec  tous  les  bateaux  garnis  de 
monde  &  armés  ,  pour  fonder  le  haut  de  la 
baie,  atin  que  »  s'il  y  crouvoic  un  bon  ancrage, 
npus  puffions  touer  le  vaifleau  en-dedans  du 
récif  &  mouiller  en  toute  fiireté.  Le  tems  étoic 
fort  beau  i  un  grand  nombre  de  pirogues 
ptoienc  iur  Iç  récif  »  &  le  rivage  étoic  garni 
d'Indiens. 

Le  23,  vers  les  quatre  heures  de  l'après- 
midi,  le  maître  revint  &  n)e  rapporta  qu'il  y 
avoic  par-tout  bon  mouillage.  Je  me  déter*» 
minai  donaà  faire  touer  le  vaifleap  dans  la 
baie  dès  le  matin,  &  en  même  tems  )e  parta- 
geai mon  monde  en  quatre  quarts  ^  l'un  def- 
quels  devoit  toujours  être  fous  les  armes  5  tous 
les  canons  chargés  &  amorcés ,  &  toutes  les 
.  armes  en  état  dans  les  bateaux.  J'ordonnai  ea 
même  t.ems  à  toiis  cçux  qui  ne  feroienc  pas 
aduellement  de  garde ,  de  îe  rendre  à  des  pQf£< 
Sës  aflignés.  Au  moment  où  je  (aifois  ces  di£* 
pofitions  ,  nous  voyions  un  grand  nombre  dp 
pirogues  ,  dont  quelques*unes  étoienc  tré^ 
grandes  &  garnies  de  beaucoup  d'hommes  , 

HiT 
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"■'  voguant  pccs  du  rivage,  &  plufieurs  antrc|î 
î7^7*  plus  petites  fe  hafardant  à  venir  jufqii'au 
'  '  vailleau  avec  des  cochons ,  des  volailles  &  def 
fruits  que  nous  achetâmes  d'eux  à  la  fatisfac- 
tioti  mucuelle  des  deujc  partie.s.  Au  couchejc 
jdu  foleil  u  tuutei  ces  pirggiies  retpiirnerent  ai} 
yivagif.  ^ 

Le  24. ,  2  fir  heures  du  matin  ,  nous  com- 
tnenqàmcs  à  touer  iiotre  vaiâeau  dans  la  baie» 
1^  bientôt  après  un  grand  nombre  de  pirogue^ 
yinrent  fous  nôtre  poupe  :  comme  je  vis 
j^u'cilcs  avoient  des  cochons  ,  de  la  volaillç  4 
&  des  fruits,  je  chargeai  le  canonnier  &  deux 
pfHcters  de  poupe  d'acheter  d'eux  ces  provî- 
iîons  pour  des  couteaux ,  des  clous ,  des  grains 
^e  verre  &  d'autres  quiacailleries ,  en  défen- 
dant en  même  tems  tout  commerce  avec  les 
Indiqns  à  toute  autre  perfonne  du  bord.  A 
nuit  henrés  ,  le  nombre  des  pirogues  fe  trouvé 
Confidérablemeiic  augmenté  ,  &  celles  qui  viiî^ 
jrenc  |e$  dernières  étoient  doubles,  tr-és-gran- 
îles,  ayant  chacune  douze  pu  quinze  hommes 
forts  6c  vigoureux.  Jeremarquxii  avec  quelque 
inquiétude  qu'elles  étoient  préparées  bien  plus 
poiy  la  guerre  que  pour  le  commerce,  n'ayant 
pxefque  rien  autre  chofe  à  leur  bord  que  des 
cailloux  ronds.  Comme  j'étois  encore  très- 
niai,  i'appellai  M.  Furneaux,  mon  premier 
néuteniint,  ^  je  lui  ordonnai  de  tenir  le  qua- 
jtrieme  quart  toujours  fous  les  armes ,  tandis 
*Que  le  r^ttc  de  l'équipage  ctoit  occupé  à  rc- 
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iQorquer  le  vaiâeau*  Cependant  il  venoit  con«  f— 
^inuetleméiit  de  la  côte  un  plus  grand  nom.  17^7; 

l^re  de  pirogues,  chargées  d'une  marchandifé 
que  les  autres  ne  nous  avoient  pas  jufqu'alor^ 
apportée;  je  veux  dire,  d'un  nombre  de  fem- 
mes rangées  fur  une  file ,  &  qui,  arrivées  prèç 
du  vaiÛeau ,  otfrirent  à  nos  yeux  toutes 
poftures  làfciv'es  ^u'on  pôut  imaginer.  Pendant 
que  cés  (iaiiies  mettoient  tous  leurs  charmes^  ea 
oeuvre ,  les  grandes  pirogues  qui  écoient  char- 
gées  de  pierres ,  s'avancèrent  autour  du  vaif- 
feau,  &  k  une  trés-pêtite  diftance  ;  quelques^ 
uns  des  Indiens  chantant  d'une  voie  rauque^ 
quelques-autres  fouffii^ntdans  des  conques  ma- 
jrînes  ,  &  d'autres  jouant  de  la  flûte.  Peu  de 
tems  après ,  im  homme  qui  étoit  couché  fur 
^une  efpece  de  canapé  placé  fur  une  de  ces 
grandes  doubles  pirogues  »  fit  figne  qu'il  de? 
lîroît  vehfr  aux  cl5t&  du  vaiiFcau.  J'y  con- 
fentis  tout-de-fuite  s  &  quand  il  fuc  près  de 
inon  bord ,  il  donna  à  un  de  nos  gens  une 
aigrette  de  plumes  rouges  &  jaunes ,  lui  fai- 
fant  figne  qu^il  me  la  remît.  Je  la  requs  avec 
des  expreilions  d'amicié,  &  je  pris  fur-le-cham|} 
^quelques  bagatelles ,  pour  lès  lui  offrir  en  re« 
tour  ;  mais  à  mon  grand  étonnement  il  s'étoit 
.déjà  éloigné  un  peu  du  vaiifeau  i  &  au  iîgne 
j|)u'il  fit  en  jetant  une  branche  de  cocotier 
i)u'il  tenoit  à  la  main ,  il  s'éleva  de  toutes 
les  pirogues  un  cri  général.  Les  Indiens  s'avan* 

gèrent  tous  à  là  fpis  fur  nous»  &  nous^lan* 

«  • 
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^f— —  cerent  une  grêle  de  pierres  par  tous  les.côt^s  f 

lj67f  c'éroit  la  une  attaque  dans  laquelle  nos  armes 
ferles  pouvoient  iiqms  dQfiner  la  fupérioricé 
fi^r  la  multitude  qui  nous  ^âailtoit  9  d'wQiat 
plus  qu'iMie  grande  partie  de  l'équipage  étoic 
malade  &  foi b le.  J'ordpnnaidoncde  faire  feu  »  ' 
je  ûs  (irer  apili  de  tfès-pr.ès  deux  pieççs  du  gaiU 
lard ,  que  j'ayois  fait  charger  à  mitraillé»  La 
décharge  mit  quelque  dcionlre  parmi  les  In- 
diens; cependant  quelques  ipinute$  aprçs  ils 
irecQmmencerent  leur  attaque,  l'eus  ceux  de 
hqs  gens  qui  étoient  en  état  de  venir  fur  Iç 
pont ,  prirent  alors  leur  place  :  je  £s  tirer  mes 
grolTes  pièces ,  &  j^n  fis  joiiec  conftamment 
quelques-unes  fur  Tendroit  du  rivage  où  je 
voyois  un  grand  nombre  de  pirogues  occupées 
à  embarquer  des  hommes,  &  venant  m  vai£. 
fcau  i  toutes  rames.  Quand  nos  grolTes  pièces 
commencèrent  à  tirer,  il  n'y  avoit  pas  moins 
de  300  pirogiies  autour  du  vai(feai4»  poi;tant 
au  moins  deux  mille  hommes  ;  8ç  de  nouvelles 
pirogues  arrivoient  de  tous  les  côtés.  Le  feu 

.  écarta  bientôt  ceux  qui  étoient  près  du  vaiC- 
ieau ,  &  arrêta  ceux  qui  [ç  difpofoient  encore 
i  venir  fur  nous.  Auifi-tôt  que  je  vis  la  re- 
traite de  quelques-uns  de  nos  ennemis  &  la. 

•  tranquillitti  du  refte,  je  fis  cefler  le  feu,  eC 
j)érant  qu'ils  feroient  aÔez  convaincus  de  notre 
iupériorité  pour  ne  pas  renouvcller  leur  at*» 
taque.  En  cela  cependarit  je  fus  malheureux, 
li^meat  troippé|  ijne  jurande  partie  des  piiQ« 
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gues  qui  jayoient  été  difpecfées  fe  rsUfembleceat 
jdcfiouveati^  elles  detneurecent  quelque  tems  1167* 
fur  leurs  rames ,  regardant  le  vaiifeau  de  1^ 
diiiauce  d'environ  un  qu^t  de  millç  s  &  alors 
ilevanc  foudainement  des  pavillons  blancs  ^ 
.elles  s'avancèrent  du  côté  de  la  poupe  de  notre 
^àciment  »  &  recommeucerenc  de  fort  loin  ^ 
jeter  4^  pierres  avec  beaucoup  de  farçe  4( 
.d^adreflê  par  le  moyen  de  iei^ris  frondes.  Cha- 
.que  pierre  pefoit  environ  deux  livres,  &  pli|« 
^eurs  bleilerent  nos  gens»  qui  en  auroient  fou£. 
|ert  davantage ,  fans  une  coite  étendue  fur  le 
tillac  pour  nous  défendre  des  ardeurs  du  fo- 
leil  i  &£ins  le  ^aftingage  de  no$  hamacs.  Peu-  ^ 
dant  ce  tems,  pluûeurs  pirogues  garnies  de 
Jbcaucoup  d'hommes ,  fe  portoient  vers  Tavai^c  . 
du  vai^eau  ,  ayant  probablement  remarqué 
j^u'on  n'avott  point  tiré  de  cette  partie  da 
navire.  J'y  fis  tranfporter  quelques  pièces  fur« 
le-champ  puur  les  faire  tirer,  en  même  teras 
^ue  deux  a.utrcs  tireroient  de  l'arriére  fur  les 
pirogues  qui  nqus  attaquerotent  pa^là.  Parmi 
Jes  pirogues  qui  en  vouloient  à  notre  avant,  il 
y  en  avpic  une  où  paroilfoit  être  quelque  chef 
d'Iudiens:  car  c'étoit  de  cette  pirogue  qu'étoit 
venu  le  fignal  qui  le$  ayoit  raflemblés.  Il  ar* 
riva  qu'un  boulet  d'um  canon  de  l'avant  fut 
;^iré  Sx  juile ,  qu'il  fépara  la  double  pirogue 
en  deux.  Dès  que  les  autres  s'apperçurent  de 
cet  accident,  ils  fe  difperferent  avec  tant  de 
yUdfç ,  ^ue  dan^  ^e  demi-heure  {il  ne  rcftf 
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^  pas  une  pirogue  i  la  poccée  de  notre  vu«  ,  4^ 
47^7«        tout  ce  peuple,  qui  couvroit  ie  rivage | 
'       s'enfuie  aux  collines  voi&aes  avec  la  plq^ 

grande  précipitation. 

N'ayant  plus  alors  de  crainte  d'ècre  inquié- 
tés de  nouveau  •  nous  touâmes  le  navire  dans 
le' havre.  Le  24,  vers  midi,  nous  n'étiomi 

plus  qu'à  un  dcmi-millc  du  haut  de  la  baie, 
à  moins  de  deux  encablures  d'une  belle  ri- 
vière ,  &  à  environ  deux  encablures  &  demie 
du  récif.  Nous  étions  fur  2  brafles  d'eau , 
^       près  du  bord  nous  eu  avions  5.  Nous  amarrâ- 
mes le  vaiiTeau,  &  mimes  dehors  la  petite  an- 
cre avec  deux  hanfîeres ,  pour  tenir  le  flanc 
de  notre  vaiiTeau  de  manière  que  la  bordée 
de  notre  artillerie  portât  fur  la  rivière, 
nous  montâmes  les  huit  canons  qui  étoient^ 
dans  la  cale.  Dès  que  cela  fut  fait ,  les  bateauj; 
furent  employés  à  fonder  toute  fa  baie  &  *à 
veiller  fur  le  rivage  par-tout  où  il  paroifloic 
des  Indiens ,  pour  découvrir  s'ils  avoient  queU 
que  envie  de  nous  accaqirer  encore.  Tour  Ta- 
près- midi  &  une  partie  du  lendemain  matin 
^         furent  employés  à  cette  occupation.  Le  2S  9 
vers  midi ,  le  inaitre  revint  après  avoir  exa- 
intné  fuiiifnmment  les  lieux,  *&  nous  rapporta 
qu'on  ne  voyoit  plus  aucune  pirogue  i  que 
l'atterrage  étoic  bon  tout  le  long  du  rivage; 
.qu'il  n'y  avoir  diantre  danger  à  craindre  dans 
■  la  baie  que  le  récif  &  'qUelqlJC§  rochers  vers 
le  haut^  qui  ^aroiflqicat  ay-dcilm  dç  Teau^  Se 
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t>u  Cai»itaine  Wallis.  iiç 
« 

ii|uc  la  rivière,  quoiquVlle  fe  déchargeât  de  flWB 
l'autre  côté  de  la  pointe,  étoit  d'eau  douce.  I7<7» 

Auflî-côt  après  que  le  maître  m'eat  inftruit 
de  ces  détails ,  j'envoyai  de  nouveau  M.  Fur- 
neaux  avec  tous  les  bateaux  armés  &  sjarnis 
d'hommes ,  parmi  lefquels  je  mis  des  ioldats  ' 
de  marine  ,  avec  ordre  de  defcendre  à  terre 
Tis^à-vis  de  l'endroit  eii  le  vaifleau  étoit  i 
l'ancre  ,  &  de  s'établir  fùremcnt  dans  le  m  cil- 
leur  terrein  qu'il  trouveroit  à  portée  d'être 
protégé  par  les  bateaux  &  le  vaifieau.  A  deux 
heures ,  les  bateaux  débarquèrent  fans  oppo- 
fition ,  &;  M.  Fcirncaux  planta  un  bâton  de 
pavillon,  arracha  une  motte  de  gazon ,  &  prit 

iyoSeÛion  de  l'isle  au  nom  de  Sa  Majefté ,  ei^ 
'honneur  de  laquelle  elle  reçut  le  nom  de 
l'isle  du  Roi  George  III.  Il  alla  cnfuite  à  la 
tiviere.,  goûta  de  l'eau  qu'il  trq^va  excellente, 
&  en  fit  boire  à  tous  fes  gens  avec  du  rum^ 
ft  la  {ânté  de  Sa  Majcfté.  Tandis  qu'ils  étoient 
a  la  rivière ,  larije  d'environ  douze  ver-  es  & 
guéable,  il  vit  de  l'autre  côté  deux  hommes 
ftgé$,qui»  appercevant  qu'ils  étoient  décou- 
verts ,  fe  mirent  en  pofture  de  fupplians , 
&  parurent  effrayés  &  confondus.  M.  Fur- 
neaux  leur  £t  (igoe  de  parler  la  rivière:  l'un 
d'eux  s'y  déterminé*  Lorfqu'il  fut  du  côté  de 
nos  gens,  il  s'avanqa  rampant  fur  fes  mains 
&  fur  fes  genoux;  mais  M.  jfurneaux  le  releva  , 
&  tandis  qu'il  étoit  encore  tout  tremblant, 
lui  montra  quelques  -  unes  des   .)h:res,  qi4 


I 

« 

iié  V  o  Y  À  6  f 

ft^—  avoient  été  jetées  dans  notre  yaifleau ,  êcls^eù 
1767.  força  de  lui  faire  entendrife  qué,  li  les  habi- 
iarts  fi^entfêpifenoienft  p\txt  rien  contré  nqùs  £ 

xious  ne  leur  ferions  point  dè  mal.  Il  ordonna 
^u'on  remplit  deux  tonneaux  d'eaUf  pour  mon- 
trer aux  Indiens  que  lioùs  én  avions  befoin 
&  il  leur  fit  voii  quelques*  haches  &  d'aûtresf 
chofes ,  pour  tâcher  de  leur  faire  comprendre 
qu'il  deiiroit  d'avoir  d'eux  quelques  proviJ 
fions.  Le  vieillard  récoùvra  un  péù  fes  e& 
prits  durant  cette  converfiition  pantomime^ 
&  M.  Fiirncaux ,  poor  confirmer  les  témoi* 
gnages  d'auiitié  qu'il  lui  avoit  donnés»  lui 
'  fit  préfent  d'une  hache,  de  quelques  clous» 
de  grains  de  vérté  &  d*âirtres  bagatelles  f  aprè^ 
quoi  il  fe  rembarqua  &  laiffa  le  pavillon  flot- 
tant. AulC-tôt  que  les  bateaux  furent  éloignés;  • 
rindien  vint  au  pavillon  &  danfa  autour  pen- 
dant un  aflez  long  tems ,  êhfuîte  il  fc  rétirai 
mais  il  revint  bientôt  après  avec  quelquerî 
branches  d'arbres  vertes  qu'il  jeta  a  terre ,  & 
fe  retira  une  féconde  fois  ;  nous  le  vi'mes  rei 
•paroitre  peu  de  terts  enfuite  avec  une  dou- 
zaine d'habitans.  Tous  fe  mirent  dans  une 
poiture  fuppliante»  &  s^api^rocherent  dnpà^  . 
Villon  i  pas  lents  ;  mais  lè  ^eiit  étant  venu 
à  l'agiter  ,  lorfqu'ils  en  étoient  tout  proches, 
ils  fe  retirèrent  avec  la  plus  grande  précipi-> 
tation.  Ils  fe  tinrent  un  peu  de  tems  à  queû 
que  didahce ,  occupés  à  le  regarder  ;  ils  s^eil 
allèrent  cnfuitQ,  &  rappoiLcrent  deux  grandi 
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côchons  quMls  placèrent  aa  pied  dû  bâton  de  — É 

pavillon  \  &  enfin  prenant  courage  ,  ils  fe  i^gy^ 
Jnirerit  à  danfer.  Après  cette  cérémonie ,  ils 
]^rterent  les  cochons  au  rivage,  lancereiit* 
line  pirogud  &  lefs  nitrcnc  dedans.  Le  vieil- 
lard qui  avoit  une  grande  barbe  blanche,  s'em- 
barqua feul  avec  eux,  &  les  amena  au  vaiiTeau. 
Quand  il  fut  prés  de  nous  ,  il  fit  tui  difcours 
fuivi ,  &  prit  dans  fes  rhains  plufieurs  feuilles 
de  bananier,  une  à  une,  qu'il  nous  préfenca 
ta  proférant  pour  chacunexi  mefure  qu'il  nous 
les  donnoit  ,  quelques  mots  d'un  ton  devoi± 
împofant  &  grave.  Il  nous  remit  enfuite  les 
deux  cochons,  en  nous  montrstnt /la  terrç.  J& 
me  difpofois  a  lui  faire  quelques  préfens  ;  mai^ 
il  ne  Voulut  rien  accepter,  &  bientôt  après  ^ 
il  retourna  au  rivage. 

La  nuit  furvint  &  fut  obfcurè  T  nous  en*  . 
tendîmes  le  1>rutt  de  plufieurs  tambours  ,  de 
conques  &  d'autres  inftrumcns  à  vent ,  &  nous 
Vîmes  beaucoup  de  lumières  tout  le  long  de 
la  côte.  Le  25 ,  à  fix  heures  du  matin ,  je 
ï\e  vis  pnroîcre  aucun  habitant  fur  le  rivage  ; 
J'obfervai  que  le  pavillon  avoit  été  enlevé  : 
fans  doute  qu'ils  avoient  Appris  à  le  méprifer , 
comme  les  grenouilles  de  1^  fable  leur  roi 
foliveau.  J'ordonnai  au  lieutenanc  d'aller  à 
terre  avec  uhe  garde  ,  &  ,  (i  toutécoit  tran- 
quille ,  de  nous  le  faire  favoir ,  afin  que 
nous  puffions  commencer  a  faire  de  Teaii.  Peu  • 
de  tems  après ,  nous  eûmes  le  plaiûr  de  voir 


tii  Voyage 

qu^il  etivoyoit  pour  avoir  des  pièces  d'eau  ,^ 
176J.  &  à  huit  heures  du  matin  nous  .avions 
quatrè^ionnes  ^  bord.  Fendant  que  nos  gcn$ 
étoient  occMpfés  àe  ce  travail  ,  plufieurs  In« 
diens  fe  montrèrent  du  côté  oppofé  de  la 
rivière  ,  avec  le  vieillard  que  l'officier  avôit 
vu  le  jour  précédent  9  &  qui  bientôt  âpré^ 
pafTa  la  rivière  ,  apportant  avec  lui  des  fruitsi 
&  quelques  volailles  qui  furent  auifi  envoyés 
au  vailTeau.  A  ce  moment ,  j'étois  iî  fè'ible  par 
rindifpofitton  dont  je  fouffrois  depuis  près 
de  quinze  jours  ,  qu^  je  pouvois  à  peine  n)e 
traîner^  Je  me  fervis  de  ma  lunette  pour  obu 
feover  ce  qui  fe  paflbit  à  terre.  Sur  les  huit 
heures  &  demie,  j'apperqus  une  multitude 
d'habitans  delcendant  une  colline ,  à  enviroi^ 
iin  mille  de  nous ,  &  en  même  tems  un  grand 
nombre  de  pirogues  faifant  le  tour  de  la*pointé 
de  la  baie  du  côté  de  l'pueA,  &  ne  s'écar- 
tant  pas  du  rivage.  Je  regardai  à  Tendroit 
où  .Pon  faifoit  de  Teàu ,  &  je  vis  au  travecsi 
des  buiflons  un  grand  nombre  d'Intliens  qui 
fe  glilloient  derrière.  J'en  vis  auili  pluCcura 
milliers  dans  les  bois ,  fe  prelfant  vers  le  iiea 
de  Taiguade,  &  d^s  pirogues  qui  doubloient 
.  avec  beaucoup  de  .vjteiiè  l'autre  pointe  de  la 
baie  à  Teft.  Alarcfié  de  ces  mouvemens ,  je  dé- 
pêchât un  bateau  pour  înftruire  Tofficier  quf 
écoit  à  terre,  de  ce  que  j'avois  vu,  &  pour 
lui  «donner  ordre  de  revenir  fur-le-champ  k 
bord  avec  fes  gens  »  en  lailfant»  s'il  le  falloit^ 
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fes  pièces  '  8'eaii  à  tefi<e.  11  '  avok  lui-même 
appcrçu  le  daneier,  &  s'étoit  embarqué  avant  l'jijè 
^ue  les  bateaux  iuilent  arrivés  près  de  lui: 
En  voyant  què  les  Inrdietis  fe  gliffoietit  ^eritf 
lui ,  par-dérriere  le  bois  ,  il  leur  entoya  tout- 
de-fuite  le  vieil  Indien ,  s'efforqant  de  leut* 
fiiire  entendre  qu'ils  fe  nnflent  éloignés  V  Si 
qifit  iké  vqtiloit  que  prendre  de  l'ean. 
qu'ils  fe  virent  découverts,  ils  pouferènt  dei 
cris  &  s'avancèrent  avec  promptitude.  L'ofJ 
ficier  rentra  dans  fes  bateauic  avec  fes  gens  ^ 
le^ 'Indiens  ayant  paSfr  la  rîvtèrê,  s'ènipai 
rerent  des  pièces  d'eau  avec  de  grandes  déi 
monftrations  de  joie.  Cependant  les  pirogUc^ 
longébfent  le  rivage  avec  tjeaûcoup  de  télé^ 
rité  V  tbûsrlës  habitans  lès  fuivoient  fur  ttr*  côté; 
excepté  une  multitude  de  femmes  &  d'enfans 
qui  le  placèrent  fui:  une  colline  d'où  l'ori 
èécdu^iqii  la  baie.  Dès  wiù  Ibs  piro^ùes  j 
.  ienant  deifdeux  pbinée^  tfe  Itf  baie  5  fê'ttorcrJ 
verent  plus  voifines  de  l'endroit  où  ctoit 
mouillé  le  v^lileau  ,  elles  fe  rapprochèrent  dd  , 
fi itfg^  9  "^pbtir  enibarquef^  eincorè  d^ntrés  Ihil 
dfén^'qui  portoicnt  avec  evic  de  grahrfs  ftè¥>^ 
que  nous  reconnûmes  enfuitc  être  remplts  de? 
pierres.  Toutes  leé  ptrogues  qui  àvoient  ààh^ 
blé  Ûént  pùîHw  y  &  béabccûiip;  VèitT^èè 
parties  du  dedans  de  la  baie  ,  s'avartcerfefit  ktf 
vaiifcau  ;  dé  forte  que  je  nç  doiitai  poiné  qu'el- 
les n'duifcnt  lé. projet  dé  tenter  les  hafàrds 

#ime  fectitidd  attaque,  Cof&ïffe  je  penfai  qflMf 
Tom  IL  I 
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le  combat  feroit  moitis  meurtrier  ô.  j'en  di* 

minuois  la  durée ,  je  me  déterminai  à  rendre 
cette  adtion  décifive,  &  à  mettre  rin  par-là  à 
toutes  les  hoftUués.  J'ordonnai  donc  à  nos 
gens  qui.  épient  tous  à  leur  poftji  y  4^  faire 
feu  d'abord  fur  les  pirogues  qui  étoient  en 
grouppes.  Mou  ordre  Fut  11  bien  exécuté,  que 
celtes  qui  étoieut  à  Toueit,  regagnèrent  le  ri', 
vage  auffi  promptement  quHl  leur  fut  poilible; 
tandis  que  celles  qui  venoient  du  côté  de  l'cfl:  » 
côtoyant  le  récif,  furent  bientôt  hors  de  la 
portée  de  notre  canon.  Je  fis  alors  diriger  le 
fea  fur  diîférences  parties  4u  bois  :  ce  qui 
en  fit  fortir  beaucoup  d'Indiens  qui  coururent 
à  la  colline»  où  les  femmes  &  les  eiifans  s'é« 
toient  placés  pour  vote  le  combat.  La  Golline 
ie  trauvoit  alors  couverte  de  pliideurs  roiU 
liers  de  perfonaes  qui  fe  croyoient  pprfai- 
teo^enti  en  fureté  ^  mars  pour  les  convaincre 
du  contraire ,  ëc  dans  ,f  efpérance  qfX9 ,  quaucf 
ils  auroient  éprouvé  que  nos  armes  portoient 
beaucoup  plus  loin  qu'ils  ne  Tauroient  cru 

}>oiEbl&»)eâs  tirer  vers  eux  quatre  coups  ra-^ 
ans  6  deux  portecéât  prés  d'^un  arbre  •  au  pied 
duquel  il  y  avoir  beaucoup  dlticfiens  ralfem« 
blés.  Ils  furent  frappés  de  terreur  &  de  cont 
teroation  de  forte  .qu'en  nK)ins  de  deux  mi* 
suites  ils  ififparurent  entiérentent  Après  avoir 
amfi  nettoyé  la  c6te ,  >'armai  mes  Eattiiux  & 
j'envoyai  tous  les  charpentiers  avec  leurs  ha- 

cbes  y  elcorcés  ^'uae  forte  gai:<^#.pouf  détruise 


toutes  léà  piroguei  qu>ii  iiVdit  tiiréds  à  terre; 
^  Avant  ttiidi ,  tettè  opération  fut  entiéremeot 

achevée;  &  plus  Je  cinquante  pirogues ,  dont 
pluûeurs  écoienc  de  foixante  pied^  de  jong^, 
Igrges  de  trois  ^  amahréés  enfembîe  deiix  à 
deux  •  furent  mifes  en  pièces.  0|i  trouva 
^ue  des  pierres  <Sc  des  frondes,  fi  l'on  en  ex- 
cepte deux  où  trois  plus  petites ,  qui  por* 
toieiit  des  fruits  i  des  volailles  &  quelques  eo^ 

A  deux  heures  de  raprès-midi  ,  neuf  ou  dix 
iinbitans  iortirenc  du  bois  ayec  des  brànci^es 
Vertes  dans  leurs  mains»  qu'ils  plaôterept  eil 
lerrè  prés  dés  bords  dé  \à  riirteré;  &  fê  rê- 
tirereiu  5  un  inftant  après  ils  rep'arurent,  por- 
tant avec  eux  plulieurs  cochons  qui  avoieiit; 
les  jambes  lié^  »  &  (qu'ils  placement  auprès  dei 
franches  ,  après  quoi  ils  fe  retirèrent  encore^ 
Enfin  ,  ils  revinrent  une  troifieme  fois.,  ap- 
portant d'autres  çochous  &  quelques  chieni^ 
qui  àvqiènt  lès  jambes  de  devajnt  liées  ati^/ 
deiTus  de  la  tètè  ^  &  rentrant  dans  le  î^pis» 
ils  apportèrent  encore  pUifieurs  paquets  d'une 
étofîe  qu'ils  employoien^  dans  leurs  vèteme^s î 
&  qui  a  quelque  rcilemblance  avec  le  papiet 
des  Indes,  ils  les  placèrent  fur  lé  rivage  >  &  . 
nous  appcllercnt  p6ur  venir, les  prendre.  Cora-' . 
inç  nous  étions  éloignés^  d'envi rôq  trûûs  e^« 
cabliirès,'  timè  ne  pouvions  pas  biei)  rêaoonô^«  . 
tre  en  i^ùùi  confiftoieht  ces  gajçes  de  paix.  Noul 
^vioines  cejpeiidaiit  à  diîtii^^çi  les  cociiool 


isSSËS  &  l^s  pièces  'd'étoffe^  5  itiai»  cir  Voyant  Icif 
1767.  chiéns  avec  leurs  pattes  fur  le  cou  s'élever  à 
pHideurs  repriies  9  &  marcher  quelque  Cem» 
debôut  &  droits  4  nous  les  primes  pour  ttne 
cfpece  d'animal  étranger  &  inconnu,  &nous 
étions  très-impatiens  de  les  voir  de  plus  près. 
J^envoyai  donc  un  bateau  %  &  notre  étonne« 
m'ent  ceflk  %  nos  gens  trouvèrent  neuf  bons 
cochons  5  outre  les  cliicns  &  les  étoffes.  Ils 
prirent  les  cochons  9  laiûcrent  l'étotfe  &  dé-« 
lièirènt  les  chiens  i  én  échange  ^  ils  mirent  for 
lé  rivagé  quèlques  .haches  ,  des  clous  &  d'au- 
tres ehofcs,  en  faifant  figne  à  pluficurs  In- 
diens qui  étoient  à  leur  rue  ^  de  les  empor- 
ter a*Vec  ' leurs  étoffes.  A  peine  le  bateau  étoft- 
il  revenu  à  bord ,  que  les  Indiens  apportèrent 
enfcbre  deux  cochons,  &  nous  appellerent.  Le 
Imteati  retourna ,  prit  les  cochons,  mais.laifla 
encore"  rétotTe ,  quoique  les  Indiens  fifTent 
iigne  que  nous  devions  la  prendre.  Nos  gens' 
nous  dirent'  qu'ils  h'avotcnt  touché  à  rien  de 
ce^que  nous  a^i6ns  laiiTé  fur  leirivage  ;  quel- 
qu'un imagina  que  s'ils  ne  recevôient  pas  ce 
quenous  leur  avions  offert,  c'étoit  parce  que 
nous  ne  voiAibhs'pas  accepter  leur  étoffe.L'évé* 
ncment  prouva  que  cette  conjecture  étoit  jufte  j 
car  ayant  donné  ordre  qu'on'  l'enlevât ,  dès 
qû'iâlé  iUi  k'hiità  do  bateau^  Us  Indiens  'pà. 
rnrSfïé'  ft  cmpôitefient  dans  le  boisi  avec  de^ 
gfandps  démbnftrà'ticfiis  de  joïe'i'îôàft  ce  que- 

)e  Ircrr  a  vois  enVùyè,  Nos  bàtisaiix  allèrent 
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atoiis  à  la  petite,  rivière ,  remplirent  toutçc  .ff-— ^ 
les  pièces,  d^esui ,  {aifant  à  -  peu  -  près  fix  ton-  1^67.. 

nés.  Nous  trouvâmes  qu'elles  n'avoient  point 
fou  fart  peudant  quQ  les  Iiidiens  ta  avoieqc 
été  maîtres ,  &  que  nous  n'avions  perdu  qi^ 
quelques  féaux  de  cuir  &  ma  entoxinpi^,,  que 
nous,  fie -pùmcç  .recouvrer    ,  :  n 
Le  toatin  du  jour  futvant  X7.9  j'envpjrai  ^s 
bateaux  avec,  une  garde  ,  pour  continuer  ,  de 
faire  de  Tenu  dès  que  nos  gens  furent  à  terre  , 
.le  a9ièn^;r>vieiUai4  qui.  avoit  palié  la  rivière 
pour  ^llor  à  eux  le  .prjemiçr  jwr»  parut  âfi 
rautre  côté,  <^  aprçs  î^voir  fait  un  long  dif- 
^çours ,  ^(^vejrfa,. l'eau,  ^^jçfau'il  fut  aupfc^  ^ 
nof'  gmê  tft^ieirjiililiofrtr^  pierre?,qî|i 
étoîent  en  piles  fur  le  riyage  ^  rangées  pocnn^ 
des  boulets  de  canon,  •&  qui  y  avoient 
.pqrtées  depuif^  , notre  preipiffç  dél:|arquem^i>f, 
;ll  lai  fii  voir  auffi  quelque^  Ëiçs  rempli^  cd^c 

pierres,  pris  dans  les  pirogues  que  j'avoiç  fi^^t 
bûfer,  ^  il  ^«^orça  dc  lgicfajijreea^^ 
les  Indiens  avoient  été  les  agreâeurs ,  &  que 
le  m?!  que  nous  leur  avions  fait  n*avoit  eu 
d'autre  raifon  que  la  néceflîté  de  nous  défen- 
drez Le  vieillard,  femj^la  cpmprendre  ce  qu'on 
vouloit  lui  dire ,  rnàis  ;4^ns  en  oonvenir.  It 
fit  un  difcours  à  fes  compatriotes  ,  en  leur 
montrant  du  doigt  les  pierres,  les  frondes  & 
les  facs  avec  une  grande  émotion,  &  de  terne 
en  tems  avec  des  regards,  des  geftes  &  une 
voix  capables  d^efiray  er.  Son  agitation  fe  calma 

i  I  uj 
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pouct^nt  par  degrés  \  &  l^fficier  qui  >  i  fpj\ 
grand  regret ,  n'avoit  pas  entendu  iin  mot  da 
fon  difcours ,  tacha  de  le  convaincre  par  tous 
les  figne^^  quHl  put  imaginée ,  quHl  defiroit 
vivre  en  paix  avee  le$  Ind|iens ,  &  que  nàii« 
étions  difpofés  à  leur  donner  toutes  les  mar- 
ques d'amitié  qui  feroient  en  notre  pouvoi^r. 
)l  lut  lerrâ  la  riiain  ,  r^mbmiT^  âç  lut  fit  dif- 
férehs  petits  prjéfent  quMI  crut  pouvoir  lu^ 
être  les  plus  Agréables.'  Il  tâcha  aullî  dç  lui 
faire  comprendre,  que  uo,us  dçûrions  dybce- 
^ir  (}*€ii[x  des  plrovi^ons  t  que  lè^  Indiens  ne 
yinflent  qo^en  petit  hon^bre  à  la  fois,  &  quei 
tandis  què  nous  nous  tiendrions  d'tin  côté  de. 
la  rivière ,  ils  refta(km  l'autre  bord.  Après^ 
cela  )ct  vieillard  fe  ri^tira  paroiflànt  Sor%  fik 
tisfaît;  &  avant  miifi  il  ^'établit  un  oommerê 
irégulier,  qui  nous  fournit  en  grande  aboa. 
darlce,  des  cpchons ,  de  la  volaille  &  des  frui^ts.^ 
ibrte  que  tô^it  l'éq.uipagç/,  tan^t  iàîns  que. 
fliialàdesi  eut  de  tous  ces  vivres  à  difcrétioAi 


trr 

9t 


Digitized  by  Google 


^^^^^^^^^^^^^^ 

.  C  H  A  P  I  T.R  E  VI. 

E»^oi  des  malades  à.  t$rn.  Commerce  rêgn^ 
lier  avec  lei  babitanf*  Quelques  détails  fur 
leurs  mœurs  &  leur  cara£lere.  Leurs  w- 
faes  au  va^ljeaut  ^  ^^Igues  événemots. 

ohofes  étant  ainfi  réglées,  j'envoyai 
à  terre  le  diirurgien  &  le  lècoiid  lieutenant 
pourtmimitier  le  local  &^6i(fr  quelque  eii«» 
droit  où  les  malades  péAnt^ètre  àiïmnpài. 
A  leur  retour ,  ils  me  dirent  que  toutes  lea 
parties  in  rivage  qu'ils  ^avoi^nt  parcourue^ 
leur  aboient  ftmblé  égeiemeut  faines  &  con. 
venables  ;  mais  que  pour  te  fûreté,  ilsiiM 
trouvoient  point  de  meilleure  que  l'endroit 
M  Ton  Ëiiioit^e  l'eau  ,  parep  que  les  malades 
pDurroieot  y  «être  fous  la  proteâtou  êmi»ik 
Teau  &  défendus  par  une  girdey  &^qM^ 
pourroit  aiféraent  les  empêcher  de  s'écarter 
toi8  te  payi»  tt  de  rom^ite  leur  diète.  J'en* 
V  voyai  donc  tee  natedeaUm  0«  endroicip  &  je 
chargeai  lecanonnicr  de  coi»i*aiider  Jft  gante 
que  je  leur  donnois.  On  dreffa'une  tente  ^pour 
les  défendre^  du  foleil  A^dcla  pluie»  &  ^le^ 
chirurgien  fob'  chargé  efeîvelHes  è  leuf 'Corti 
duite ,  &  de  donner  fon  avis  fi  cm  en  avoit 
befoiB%  Apm  avoir  établi  fes  malades  iim  ' 


I 


I 


|PHS9i$}'  leur  tente  ,  comme, il  Je  proraenoit  avec  foii 
f  7i^7>  f  panard  fauvage  pafla  au-deffus .  de  fa' 
tète  i  il  le  tira»  &  l'oifeaji  tomba  mort  auprè)^ 
de  quelques  ItiHierts  'qui  otoieiit  dé  Tautre 
PQcé  de  rivière.  Ils  fur,ent  faiiis  d'unç 
^ârèiif 'panique-,  &  ^enfuirent  tduis.  Q>iaiid- 
•  w  firent  à  quelque  . diftance  ,  il  Varpètèrent  ; 
iriétir  fie  figue  de  lui  nipporter  le  canard.  Un 
.d'^^  s'y  hafarda ,  non  fans  là  plus  grande 
crainte  »  &  le  vint  mettre  à  fiss  pieds.  Uof 
1  VoVse  ï  {d'autres  cmards  venant  k-ipsS^Vy  le 
chirurgien  tira  de  nouveau^ &  ea  ma  heureu* 
fenieii];;^t»û«à  iCet:)év élément  .dioma.  aux  iocf 
fiilaîrc»  I  iine>«elle»ciiaiii|ker  &ttV 
^uev^oiille  fe  feroient  etifuis  comme  un.'  ttou- 
j^ude  pioutous.y  à  la  vue  d'un  Julil  tourné 
|»ntre^x.IieftifCoba^iei]ue  la  faoilitéaveç 
H^iieUe  nous.led^tSnme^  depuis  r:eii  ref|leâï/ 
&Jeur  çônduitejréguHere  dans  le  commerce, 
{ftltenten  grande  partie  dues  à  ce  qu'ils  avoient 
VU^i^na  cette  ..Quaiûaa  X'iQlictUnentidottta^H 

\  i  CpVfm^  ie  p/Av^y^*  iqu'un  commerças  par-* 
jjjpiidjîws'étaÛiQCMt  •^iantpt  entté  oeu^de  nos 
jl^Mi^qAi  inomntA '^Tte  jk  leanalturels  du 
payjS;,  J&:  qu'en  les  abandonnant  à  eux-mêmes 
^et^article il  pourrait. s'élever  beaucoup 
^•{(Çuanellas  fcida  xléfordres  ^  jJordonmÂ. 
tatit  de^jeomimlèrciriefftroit  par  leteaAonnîeiç,; 
J^ib  S^^ig^    ^9)3isf^  i  ce.'^a-^l    fiât  fait 
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«ux  Indiens  ^ucut^  yu^lencc  niapcune  fraude,  ^f*^ 
&  d'attacher  à  4|qs  intérêts,  p^r  fous  les 
moyens  poflîbles  >  le  vieillard  .qui  nous  avoit 
jufqu^alors  fî  bien  fervis.  Le  canonnier  rem* 
plit  mes  intentions iivec  bçauQ^ypd'ex^i^tudo; 
&  de  Êdélicé..  Il  pQX»  &a  plaintes  ^ntre  ctnxi 
qui  tranfgretfoient  mes  ordres,  eonduite  qui 
fut  avantageufe  aux  Indiens  &  à  nous.  Gomme 
je  punis  les  premierea  iautes  avec  la  févécité' 
aéceflkire,  je  préviaa  par -là  celles  qui  poiK 
Soient  produire  des  inconvéniens  défagréables. 
Nous  dûmes  beaucoup  auffi  au  vieillard  ,  qui 
jramenoit  ceux  des  nôtres  qui  s'écartoienc  de. 
1»  •  croupe  j  &:dtni  les  avis  fervirent  1  tenirf 

nos  gens  perpétuellement  fur  leurs  gardes, 
JLes  Indiens  cherchoient  de  tems  en  cems  à 
jnous  Vqler  quelque  chofe)  ni^ii  ii:  trouvait;'' 
•toujours  le  rinojffen  de  faire  rapporter  ce  qui. 
avoit  été  dérobé ,  par  la  crainte  du  ftifil ,  fans, 
qu'on  tirât  un XeuUo.up.  jUn  d'eux  eut  un  joue, 
^'adrefle  de.tcflyerifc  I9  riviâT^  fansèCre  tu,' 
.&  de  dérober  une  hache.  Dès  que  te  canonntec 
s'apper(^ut  qu'elle  lui  manquoit,  il  le  fit  en- 
iteiidre  au  .yieiilard ,  &  fit  préparer  fa  troupe  * 
icomine  s^il  qÇit  vo^lu  iiHer  dans  les  «boii^  àla- 
pourfiiite  du  voleur.  Le  vieillard  lui  fit  fiftte* 
.qu'il  lui  épargneroit  cette  peine  ,  &  partant 
:fur-lerCi)iamp ,  il  revint  bientôt, avec  la  hachew 
•Le.  canonnier; sdemanda  quW. sait  le  voleur 
.entre  fes.  mains  >  ce  que  le  vieillafrd  coiifentii% 
iikii:ç  >  OPXL  À^us  beauiîoup^de  i;é.fU£aauGe«  ' 
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IB5S9  Quand  Plndien  fut  amené*  te  eanonnier  Te 

1757,  reconnut  comme  ayant  déjà  fait  plufieurs  vols, 
&  l'envoya  prifonnier  à  bord  du  vaiâèau«* 
Je  ne  voulus  le  pdnir  que  par  ki  craniee  d'^nto 
punition  ;  je  me  laiflât  donc  fléchir  par  le» 
follicitations  &  les  pieres  j  je  lui  rendis  la 
liberté ,  &  je  le  renvoyai  à  terre.  Quand  les' 
Indiens  le  Tirent  revenir  fain  &  fauf  9  leur 
IktisfaAion  fut  égale  à  leur  étonnement  î  ils 
le  reçurent  avec  des  acclamations  univen-^ 
fetles  9  Se  le  conduifirent  tout  de  fuite  èm* 
les  bois.  Mat»  le  jour  fuivant  il  revint,  & 
apporta  au  canonnier ,  comme  pour  expier^ 
fa  faute»  une  grande  quauft^cé  defruit^à^pam 
ft  un  gros  cochon  tout  rteiv  ' 

Cependant  la  partie  de  réquipagc  reftée  à 
bord' s'occupoit  à  calfater  &  à  peindre  le^ 
OBurrts  vives  a  i  raccominoder  les  agrès  9  k 
cKfpofer  le  fend  de  cale  ,  &  à  faire  toutes  le» 
loutres  chotès;  nécelfaires  dans  notre  iltuation^ 
Ma  maladie,  quiétoit  une  colique  bfUeute» 
togtnenta  fi  (ort  que  ce  jour  même  )e-  fue 
obligé  de  me  mettre  au  lit.  Mon  premier 
^  lieutenant  continuoit  d^trefortooal ,  <&  notre 
munittonnaipe  étoit  danif  IHmpoffibilite  éo 
feire  fc$  fonélions.  Tout  le  commandement! 
retomba  à  M.  Furneaux,  raonJecond  lieu-r 
tenant  ,  i  qui  je  donnai  êM  ordres  géaémux, 
en  lui  recommandant  dVvtfic  iino^  asteimoti  ' 

particulière  fur  ceux  de  nos  gens  qui  étoient 
^  terj^      -iréglai  auiii  qu'o»  domiercit  dut 
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fhiil  &  des  viaiifles  frakhas  à  l'équipage  »  tant  ■■■I 

qu^on  pourroit  s'en  proçprer»  &  que  lesi  ba.  17^7t 
toaux  fe  trouvcroiont  toujours  revenus  au 
vaiileatt  au  foleîl  oouchant.  Ces  ordres  furent 
faivis  avec  tant  d^zaAttude  &  de  prndence , 
que  durant  teutç  ma  maladie  }e  ne  fus  trou- 
blé par  aucune  affaire  ^  &  que  je  n'eus  pas  )e 
chagrin  d'entendre  une  feule  plainte*  L'équî» 
page  fut  conftamment  fourni  de  parc  frais  » 
de  volaille  &  de  fruit  en  telle  abondance  « 
9tte  lorfque  je  quittai  mon  lit  après  t^voir 
gardé  prés  de  qiiHiae  jours ,  je  les  trouvai  ^ 
frais  &  û  bien  porcans  que  f^vois  peine  k 
çroire  que  oe  fuffent  les  mêmes  hommes» 

Le  dimanche  28 1  ne  fut  marqué  par'aocmi 
événements  mais  le  lundi  39  ,  un  des  gens 
de  la  troupe  du  canonnier  trcOiva  un  morceau 
4e  fiilpètre  preiqu'aufli  gros  quNin  oeuf.  Ckmu 
me  e'étoit  li  un  objet  auffi  important  que  eu- 
rieux,  on  ât  tout  de  fuite  des  recherohesi 
pour  favois  d'où  il  wneit.  Le  çhirurgiea 
demanda  en  pastiouKev  a  ehaoun  de  eeux  qui 
étoient  à  terre  s'il  l'avoit  apporté  du  vaiffcau. 
On  fit  la  même  queitioii  à  tout  le  monde  à 
ikird^  &  tous  déehurerent  qu'its  nVivoient  Hh» 
mais  rien  eu  de  pareil.  On  sVdreffa  aux  In- 
diens pour  avoir  quelques  éclairciiieniens  i 
9iats  kl  MSkùké  de  fe  fiiire  entendre  par  fignei^ 
des  deux  eôtés ,  fit  qu'on  ne  put  tien  appren« 
dre  d'eux  fur  ce  fujet  :  au  refte,  durant  tout 
notre  iejoiif.  dans  Vide  j  se.  moj^csau  fut 
.  ^ul  ^  noua;  tr^uv&mes^ 


^^fflB  :.  ..T^ndis/qp^  le  commercer i!ç  hiSj^A  ^n^i  ^11 
A7^>  dys^e ,  noiDB  ,)çt^mes  fouyent  nas,£leu  fan^ 

prendre  isHicMn  poUfon  i  maiç  npus  n'en  fu- 
»mp^  fort  affligé?  ,  les  vivres  qujB  nous  ti- 
'   .rions  de^  Tisile  ;iou$  meuaiK  ira  état  fai^ 

jRiirç  chsiq^e  jpuç.  è  l'équipage     x^pas  fomp^ 

^qeux.  ' 

,  Les  ç}]ka{es  deo^^rerepc  d^ns  le  nième  état  ' 
jarqtt'%i|  2  iuiliN^vrquei^^otre  yieiUaird  étai^t 
;abfent ,  nous  vîmes  tout-à-coup  diminuer  Iqs 
<^jCMits  &le$^utr€^  pi;ovi^iQn^q^ev^o\l8;avipl:^ 
fjpontinué  dôrftcqvoir»  No.ufi^9n..e(!imi9«  çepen- 
^anc  afiez  pour  on  diftribuer  encore  beaucom^» 
&  pour  en  donner  en  ^bpaii*P«fe  âH^f  i^al^4f  s 

2*  Le  1 ,  ,^ua  mimea^Ie'  yaîâêap  à  la  bai)4e 
^pourvifitqr  la  quille,  que»nous  trouvâmes,  .à 
MQtxe  grande*  f^ûsfsiâiaa ».  aui^  f^jr^  qi^'^V  éïT- 
jtif  du.  cbMitipr,;  J^flC^t  tout  ce  temti^^ucwt 
.de!s  4nfulaire$  n'approcha  de  npis  bateaux 
;vint  au  vaiifeavi,  ;qn  pirogVjB,  Ce  même  jour  , 
.vçrs  midi ,  ,npftçiprimes  jua  aq^likVççrgrîMMl^  5 

quand  )e$  bateaux,  nous  anienerent  nos  gjstis 
^pur  dîner ,  nous  envoyâmes  le  poifTon  à  tçrre. 
jLe;.canonnier  voyanjD.  quelques  babitansu4e 
rautr^  côté'dela  rivière  »  jeui^  ^M^  Hgne  dc  ncf- 
fïij:  à  lui  *,  ils  fe  rendirent  à  fon  invitation ,  &  il 
Jeur  donna  le  goulu,  t  qu'ils  cQi^perent  en  n|o%- 
jceaupc  &  qu'ils  empoirterciiqkt  f^yf^i^t  i'gir  .Uïfli* 
Al^isfaits..      ...  ' 

P^m^ucl^  ij.  le  vieillard  xssmt  à  la  t^u^ 
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i\vA  fervoit  de  lieu  de  riiarché ,  'Sé  fit  entendre  ÊàkmmU 

au  canonnier  qu'il  avoit  été  plus  avant  dans  le  1767* 
pays  9  pour  déterminer  les  habitans  à  lui  ap. 
porter  letiri  codions  9  leurs  Yôlailles  &  léiiraj 
fruits  5  dont  les  endroits  Voifihs'  de  l'aiguadef 
étoient  prefque  épuifcs.  Le  bon  efFet  de  fa  dé- 
marche fut  bientôt  feniible  i  car  beaucouf^ 
d'Indiens  que  nos  gens  n'avoieti^pas  eiicQnef 
vus  ,  arrivèrent  av^c  des'  cochons  beauconpf 
plus  gros  qu'aucun  de  ceux  que  nous  avionS 
requs  auparavant.  Le  bon-honarae  fe  hafardai 
Iui<*mëme  à  venir  au  vaiâeaii  danis  &  pirogue  / 
&  m'apporta  en  préfent  un  cochon  tout  rôti. 
Je  fus  très«content  de  fon  attention  &  de  ù 
généroûté  ,  &  je  lui  donnai  pour  fon  cochon 
Un  pot  de  fer  <  un  miroir ,  un  verre  à  boiire» 
&  quelques  autres  chofes  que  perfonnc  qucf 
lui  n'avoit  dans  Tisle.  - 

Tandis  que  nos  gens  étoient  à  terre  ^  'dnf 
permit  à  plufieurs  jeunes  ferhrn'ês  ée  tri^iSt^ 
fer  la  rivière.  Qtioiqu'elles  fulTent  très-difpo- 
fées  à  accorder  leurs  faveurs  ,  elles  en  con-* 
•  noiflbieht  trop  bien  la  ' valeur  pour***  les  don^ 
ner  gratuitemerit.  Le*prix-cn  étôit  modique* 
mais  cependant  tel  encore  que  nos  gens  n'é- 
toient  pas  toujours  en  état  de  le  payer.  Ils  fe 
trouveront  par-tà  expoISs  à  la-  tentation  df^ 
dérober  les^  cloiis  &  tout  le  fer  qii'ils  pouvëièfit 
détacher  du  navire.  Les  clous  que  nous  avioni 
apportés  pour  le  commerce  n'étant  pas  tou- 
jours (bus  ieùr'  thi^iti,  ils  eir'artachtoein  dé 
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WtÊÊSt  ditifêrentës  pantftft  4u  vatfTeau  9  pftntçiîU^r8& 
I7$7.  ment  ceux  qui  Attachent  les  taquets  d'amuré 

aux  côtés  du  vaiireau  1  il  réfulta  de  là  un  dou* 
ble  inconvénient  t  le  dommage  qu'en  fouffric 
le  bâtiment  f  &  un  htitlféraent  eonfidérablè  dett 
prix  du  marché.  Quand  ie  canonnier  oilrit  ; 
«omme  à  Fordinnire  5  de  petits  clous  pour  de§  '  . 
cochons  d'une  médiocre  groâeur  i  les  habicans 
#efuferent  de  les  prendre ,  &  en  montrèrent  Ai 

Î[rands,  en  foi  Tant  fignc  qu'ils  en  vouloient  de 
emiïlabics.  Quoique  j'culFe  promis  une  forte' 
récompenie  au  déBopciateur  ^  bit  fit  des  re« 
cherches  inutiles  pour  découvrir  les  eoupii-i 
bleSi  Je  fus  très- mortifié  de  ce  sontre-tems  3 
tnais  ie  le  fus  encore  davantage»  en  m'apper« 
cevant  d'un<^  fuperclierie  que  qiiciqaes»iips  de 
nos  gens  avotent  émployée  avec  les  infulait 
tes.  Ne  pouvant  pas  avoir  de  elous  ,  ils  dc-i 
toboieht  le  plomb  &  je  coupoient  én  forme  de 
tioB8«  l^luûeurs  des  habicans  qui  avotent  été 
payes  svee  cette  mauvaife  monnoie ,  po'rtqiené 
dans  leur  fimplicité  ces  clous  de  plomb  art 
canonnier»  eii  lui  demandant  qu'il  leur  doiv 
liât  des  elous  de  fier  à  la  place,  il  nç  pouyoit 
céder  à  leur  éémwnét  ^  quelque  jufte  quMIê 
fût,-  parce  qu'en  rendant  le  plomb  tnonmie  i 
j'nurois  encouragé  davantage  nos  gens  à  Iç 
dérbber  »  &  fourni  nn  nouveau  moyen  de  bau& 
fer  pour  fions  les  prix  &  de  rendre  les.  pro* 
<Fifions  plus  rares.  ïl  étoit  donc  riécertaire»- 
à  toBs  égards  i  de  décrier  abfoloment  Ja  mua* 
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iloie  des  clous  de  plomb,  quoique  pournptce  BEBSl 
honneur  j'euife  été  bien  aif^  de  ne  pas  la  176^4 
te(uCer  des  Indiens  qu'on  «voit  trompés. 

Mardi  7,  j'envoyai  un  des  coiurt*- maîtres 
ftvec  trente  hommes  à  un  village  peu  éloigné 
du  marché»  dans  l'efpérance  qu'on  pourroity 
"acheter  des  provifîons  au  premier  prix  )  mais 
ils  furent  obligés  de  les  payer  encore  plus 
cher.  Je  fus  ce  jour- là. en  état  d^  fortir  pqui: 
la  première  fois  de  ma  chamhre  i  &  le  tema 
étant  fort  beau,  je  6s  dans  un  bateau  environ 
quatre  milles  le  long  de  la  côte*  Je  trouvai 
toute  la  contrée  très  -  peuplée  &  infiniment 
agréable.  Je  vis  aufll  pluûeurs  pirogues ,  mais 
aucune  ne  s'approcha  de  mon  petit  bâtiment , 
&  lés  habitans  fembloienc  ne  faire  aucune  at- 
tention k  nous  lorfque  nous  paiBons.  Vers 
midi ,  je  retournai  au  vaifleau  ;  le  commères 
que  nos  gens  avoient  établi  avec  les  femmes 
de  i'isle  les  rendoit  beaucoup  moins  dociles 
âttx  ordres  que  j^avots  donnés  pour  régler  leuï 
conduit<S  k  terre*  Je  jugeai  donc  nécefTaire  de 
faire  lire  les  articles  des  ordonnances  ,  &  je 
punis  .Jacques  Prodor ,  capotai  des  foUlats  de 
niariae ,  qui  non  •  feuleiîaent.)voit  quitté  foil 
pofte  &  infulté  Tofficier ,  niais  qui  avoit  frappé 
le  maître  d'équipage  au  bras  d'un  coup  fi  vio- 
lent qu'il  l'avoit  jeté  à  terre^ 

Ce  jour  fùivant  g  i  Renvoyât  un  détacher 
ittcnt  à  terre  pour  couper  du  bois.  Nos  gens 
rencorttrerent  quelques  habitans  qui  les  trr\i- 
Icrent  avec  beaucoup  de  douceur  &  une 
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j^^""^  grande  horpitttlité.  Plufiéilrs  de  xe^  botis  ittir 

ijôjé  diens  vinrent  à  bord  de  nôtre  bateau ,  &  pa^» 
roilfoient  d'un  rang  diitingué  du  commun 
tant  pat  leurs  ûianieres  que  par  leur  hàbiU 
lement.  Je  les  traitai  «ivec  des  attentions  par- 
ticulières >  &  pour  découvrir  ce  qui  pourroit 
leur  fiaiire  plus  dé  plaifir  ,  )e  mis  devant'  eui^ 
une  monnoie  porcugaife ,  u'tte  guinée  i  Ufttf  ^ 
couronne  ,  une  pîaftre  efpagnole  ,  des  sliel- 
Hogs  ,  quelques  nouveaux  demi-pencès  &deux 
grands  dous en  leur  faifant  'entendre  pSLv  & 
gnes  qu'ils  étoicnt  les  maîtres  de  prendre  cô 

.  .  qu'ils  aimeroient  le  mieux.  On  prit  d'abord 
les  doue  ai^c  un  grand  dmpreflethent ,  ent 
«fiiité  les  rfenii-pences  }  mais  Tôr  &  l'argent 
furent  négligés,  je  leur  préfentai  donc  encore 
des  clous  &  des  demi-pence^  &  je  les  réiivOTdl 
i  terre in6tiiinent  heureux.  .  ..m 

Cependant  notre  marché  étoit  très-mal  fogrnf, 
les  Indiens  refurant  de  nous  vendre  des  vivres 
à  l'ancien  ptix  i  &  fiiifaiit  toujours  fignê  x|u'irs 
^ouloient  de  grands  clous.  Il  devint  auflî  nécef- 
faire  d'examiner  le  vaiffeau  ayec  plus  de  foin 
pour  découvrir  en  quels  endroits  on  an  avoit 
irraché  des  ctot:s  :  nous  trouâmes  que  toûsIleK 
taquets  étoient  détaches,  &  qu'il  n'y  avoit 
prefque  pas  un  hamac  auquel  on  eût  laiiié  Tes 
dous.  Je  mis  en  teuvre  to^s  les  moyens  poil 
fibles  pour  découvrir  les  voleurs  ,  mais  ians  ; 
aucun  fuccès.  J'allai  jufqu'à  défendre  jue  per- 
fonn^  ïitlàï  à  ceri^avaht  qu^ùti  côt  trouvé  les 
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auteurs  du  vol.  Je  ne  gagtuii  rien  ,  &  jefiw=SHB 
obligé  de  faire  punir  Prodor  lë  Capotai ,  qût  X767; 
fe  mucîna  de  nouVeàu* 
'  Lé  brtitâi  II ,  dafns  raprès*tnidî  !é  caU 
ftonnicr  vînt  à  bord  avec  tine  grande  femme  / 
^ui  paroiifoic  âgée  d'environ  quarante  -  cinq 
ans ,  d'un  maintien  agréable  &  d'àni  port  msti 
jeftueux.  Il  me  dit  qu'elle  ne  faifoit  que  d'ar- 
itiverdans  cette  partie  de  Tisle ,  &  que  voyant 
lé  grand  reff>eâ  q[ué  loi  mdncroienc  les  habi* 
km ,  it  lut  tfvoit  fait  qUel^deà  ptéfeAs  -,  qû^ellê 
fa'voît  invité  à  venir  dans  fa  maifon  ,  lîtuée  k 
environ  deux  milUs  dans  la  vallée  ,  &  qu'elle 
tvA,  avok  donné  des  co6hon$  tfptès  quoi  elle 
étoit  retournée  avec  lui  au  lieu  de  l'aiguadc  ^ 
k  lui  avoit  témoigné  le  defir  d'aller  au  vaiffcaU  ^ 
te  qu'il  avoit  jngé  conVènablé  a  tous  égards  de 
lui  accoirden  EUe  môntroît  de  râfTurancè  ànHil 
toutes  fes  adions  ,  &  paroiffoit  fans  défiance 
&  fans  <:rarnte  ,  nvème  dans  les  preriliers  mo- 
ftiéns  qu'elle  entra  dââs  le  bâtiment.  Êllé  fe 
éotîduiljtj  pendant  tout  le  temé  qu'elle  fut  à* 
bord  9  avec  cette  liberté  qui  difiingue  toujours 
fes  pÉrfohnès  accoutumée^  çotnmandén  Jé 
tel  donnai  un  grand  manteau  bleu,  que  je  je- 
tai fur  fes  épaules  ,  où  je  l'attachai  avec  des 
rubans ,  &  qui  defcendoit  jùfqU'à  fes  piéds.  J^*/ 
ajoutai  uh  miroir  ,  de  la  faffadé  de  différentes^ 
fortes  ,&  plufieurs  autres  chofes  qu'elle  reçut 
de  fort  bonnegrace  &  avec  beaucoup  de  plaiiir. 
£Ue  remarquia  q[ue  ^avoi^  été  malade ,  &  m# 
Tome  IL  .  Kr 

« 
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1F*^*^  montra  le  rivage  du  doigt  i  je  compris  qu'elle 
1767.   vouloit  dire  que  je  devois  aller  à  terre  pouf 

me  rétablir  parfaitement ,  &  je  tâchai  de  lui 
faire  entendre  que  j'irois  le  lendemain  ma- 
tin. Lorfqu'elie  voulut  retourner  9  f  ordonnai 
aucnnonnier  de  raccompagner  ;  après  Ta  voir 
îhife  à  terre  ,  il  la  conduifit  jufqn'â  fon  ha- 
bitation ,  qu'il  me  décrivit  comme  trè$-grande 
&  fort  bien  bâtie.  Il  nie  dit  qu'elle  avoir  beau-^ 
coup  de  gardes  ik  de  domeftiques  ,  &  qu'à  une 
petite  diUance  Je  cette  maifon  elle  eu  avoit 

'  une  autre  ferméee  d'une  paliflade* 

Le  12  au  matin ,  j^allai  à  terre  pour  la  pre« 
iwiere  fois,  &  ma  princelfe,  ou  plutôt  ma  reine, 
car  elle  paroitioic  en  avoir  Tautorité  «  vint 
t»ient6t  à  moi  «  fuivie  d'un  nombreujr  cortège* 
Comme  elle  apperqut  que  ma  maladiem'avoit 

.  laide  beaucoup  de  .fciblelfe  »  elle  ordonna  à  fes 
gens  de  me  prendre  fur  leurs  bras  &  de  me  por- 
ter non-feulement  au-delà  de  la  dviet^,  mata 
jufqu'à  fa  maifon  :  on  rendit ,  par  fes  ordres  ^ 
le  même  fervice  à  mon  premier,  lieutenant. « 
au  munitionnaîre  &  à  quelques  autfes  de  nos 
gens  alfoiblis  par  la  maladie  ;  j'avois  ordonné 
un  détachement  qui  nousfuivit.  La  multitude 
s'aiFembloit  en  foule  à  notre  paflage  ;  tnais  ao. 
premier  mouvement  de  la  main ,  fans  qu'elle 
dît  un  mot,  le  peuple  s'écartoit  &  nous  laif- 
foit  paifer  librement.  Quand  nous  approchâmes 
de  fa  maifbii ,  un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  Fua  &  de  l'autre  fexe  vinrent  au-devant 
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prendre  par  (es  geftcs  qu'ils  étoicnc  fds  piirens;  J/éfi 
&  me  prenant  la  main  ,  elle  la  leur  donna  A 
Juiifer.  Nous  entrâmes  dans  la  maifon»  ttui  emf 
bralfbit  un  efpace  de  terretn  long  de  ^i^ 
pieds  5  &  large  de  42  :  elle  étoit  formée  d'un 
toit  couvert  de  feuilles  de  palmier  5  foutenU 
par  39  piliers  de  chaque  côté  &  14  dans  . id 
milieu.  La  pariie  la  plus  élevée  du  toit  en-de- 
dans avoit  30  pieds  de  hauteur  ,  &  les  côtés 
de  ja  diaifon  an-de^ous.  des  bprds  dîu  toit  eiî 
àvotent  i£,  &  étoicnt .'ouverts.  Àuflî-tôt  qué 
nous  fumes  alFis ,  elle  appella  quatre  jeunes  fil-^ 
lesauprès  de  nous  ,  les  aida  elle-même  à  nt'ôt^ 
ines  fouliers  ,  mes  bas  &  mon  habit  9  &  les 
chargea  de  me  frotter  doucemeuc  la  peau  a^cfc 
leurs  mains.  Çn  ût  la  même  opération  à  mo\i 
premier  lieutenant  &  àii  munitionnaire  ,  ihai4  ^ 
non  k  aucun  de  ceux  qui  paroiflbient  le  bieri 
porter.  Pendant  que  ceia  fe  paflToit  ^  notrfii 
chirurgien  ,  qui  s'étoit  fort  échauiTé  en  ninr« 
chant ,  ôta  fa  pèrruque  poiir  fe  ^rafraîchir.  Unil 
exclamation  fubue  d'urr  des  Indiens  à  cette 
vue,  at^tira  l'attention  de  tous  les  autKes  ,fu^ 
ce  prodige  qpi  fixa  tous  fes^yeux^i$c  qui  fuf^ 
pendit  jufqu'aux  foins  (ïcs  jeunes  filles  peut 
iious.  Toute  rallbmblée  demeura  quelque  tems 
iàns  mouvement |Sc  dans  le  (ilence  de  l'étonné- 
^  mène,  qui  n^ebt  pas  été  plus  grand  s'ils  euifeni 
un  des  membres  de  notre  compagnon  fé-i 

faré  de  ioa  corps.  Cependant  les  ieune^ 
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femmes  qui  nous  frottoient ,  reprirent  bientôt 
leurs  fondions,  qu'elles  ûontinuereiit  environ 

tme  demiAenrtf ,  après  tvm  '^^T 
billerent ,  & ,  comme  ôn  peut  le  «oire ,  avec 
un  peu  cle  gaucherie  i  nou?  nous  trouvâmes 
§in  bien  de  leurs  foins  ,  le  lieutenant ,  le  mu- 
iiitionnaire  &  mdt.  Enfuite  notre  génereufe 
Bienfaitrice  fit  apporter  quelques  ballott  «Te- 
toffesiatècricrquelles  elle  m'habilla ,  atnfi  que 
tous  ceux  qui  éwient  avec  moi,  à  la  mode 
du  pays.  Je  réfiftai  d'abord  *^ cette  feveur» 
jnais  ne  voulant  pas  paroître  mécontent  d'une 
shofe  qu'elle  imaginoit  deToir  me  faire  plai- 
fir,  je  cédai.  QuartdnoiM  parûmes. elle  nou» 
fit  donner  une  truie  pleine  ,  &  nous  accom- 
pagna Jufqu'i  notre  bateauv  Elle  vouloit  qu'oit 
me  pottât  éncore  î  mats ,  eothipe  j'atinois  mieux 
«larcher  ,  elle  me  prit  pat  le  Bras ,  &  toutes 
fcsfois  que  nous  UouTions  en  notre  chemii» 
de  rea»  dn  de  la  boue  à  traverfer  ,  elle  me  fouu 
levoit  avec  autant  cte  fecilité  que  J'en  aurois 
eu  à  rendre  le  mènte  ibtvice  à  un  en&nt  dan» 
ittoit  état  de  feiité,  * 

Le  Icndchtaiff  matin  f  3 .  lui  envoyât  par 
Je  canoiinier  fix  haches ,  fix  faucilles  &  plu*, 
fieurs  autres  préfens.  A  fon  retour ,  mon  mef- 
feger  me  dit  qu'il  avoit  trouver  la  reine  don- 
ïiant  un  feftin  à  un  millier  de  petlbnnes,  Sw 
ëomeftiques  lui.  pottoient  les  mets  tout  pré- 
parés ,  la  viande  daits  des  noix  de  cocos ,  & 
ïk  coq,uilla|jes  dan»  de»  «fpeces  d?aug.ets  d« 
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bois,  femblables  à  ceux  dont  nos  bouchers  fefiSSS 
fervent  :  elle  les  diftribuoit  anfuite  de  fes  pro^  i7<^7» 
près  mains  à  tous  fes  hôtes  qui  étpkm  aflt« 
&  rangés  autour  de  la  grande  maifpn.  Quand 
^lafut  fait4  elle  s^Hic  elle-m^me  Air  une  e£. 
psce  d'eftrade  »  &  deux  feminss  plaoéss  à  fet 
o&tés  lut  donnèrent  à  tpani^er  3  tes  femmes  lui 
préfentoient  les  piets  avec  leurs  doigts,  elle 
n'a  voit  <itte  la  peine  d^ouvrir  ia  houçhs.  Lor£» 
qu'elle  apperqut  le  canonnier»  elle  lui  fit  fer« 
vir  un^  portion.  Il  ne  put  pas  nous  dire  ce 
que  c'étoit ,  mai^  il  croit  que  c'étoit  une  poule 
Mupée  en  petits  tnorceauat  •  avec  des  ponu 
mes,  &  aflaifonnée  avec  de  Teau  falée  :  il  trouva 
au  r^e  le  mets  fort  bon.  £lle  accepta  les 
chofes  que  je  lui  envoyoie  »  4e  w  patut  très» 
iàtis&tte.  Après  que  cette  Hat^n  avec  la  reine 
fut  établie  ,  les  provifions  de  toute  efpcce  de^ 
vinrent  plus  communes  au  in^icllé  »  mais  maU 
f  ré  leur  ationdanee  »  noue  fùniia  encore  obliii 
gés  de  les  payer  plus  chèrement  qu'à  notre 
arrivée  i  notre  commerce  £e  trouvant  gâté  pac 
les  clous  que  nos  gens  avoienc  dérobés  pour 
leis  donner  aux  femmes.  Je  donnai  ordre  de 
fouiller  tous  ceux  qui  iroient  à  terre  ,  &  je 
défendis  qu'aucune  femme  pafsit  la  rivière»! 

Le  14 ,  le  canonnîer  étant  à  tenre  pour  nos 
achats  ,  appcrqut  une  vieille  femme  de  l'autre 
côté  de  la  rivière,  piçurant  aioéremenc  Qiian4 
elle  vit  qu^on  l'avoit  remfucquée«elle  envoya 
un  jeune  homme  qui  étoit  près  d'elle  au-delà 

•  •  • 
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f/ÊBËB  (]e  la  rivière  avec  une  branche  de  bananieir 
i]é?t  ^^^^^       mains.  Lorfqu'il  Fut  de  notre  côté| 
il  fit  un  lotie  difcours  &  mît  fa  branche  aux 
pieds  du  canonnier.  Après  cela  il  retourna  Sk 
rapporta  la  vieille  femme ,  tandis  qu'un  autre 
homme  apportoit  en  même  tem«  deux  cochons 
bien  gros  &  bien  gras*  La  femme  parcouroit 
des  yeux  tous  nos  gens  Tun  après  l'autre:  a 
la  fin  elle  fondit  en  larmes  j  le  jeune  homme 
gui  Tavoit  apportée  voyant  que  le  canonnier 
^toic  touché  &  étonné  de  ce  fpeâacle,  fit  uit 
autre  difcours  plus  long  que  le  premier.  La 
|jouleur  de  cette  femme  étoit  cependant  en- 
pore  un  royftere  ;  mais  à  la  fin  on  comprit 
]  que  fon  mari  &  trois  de  fes  enfans  avoient 
'  (été  tués  a  ractaque  du  vailfeau.  Cette  expli- 
cation qu'elle  faifoit  elle  -  même ,  l'arfedla  fî 
l'ort,  <|u'A  la  fin  elle  tomba»  ne  pouvant  plu^ 
parler.  Les  deux  jeunes  hommes  qui  la  foUr 
tenoient  étoient  prcfque  dans  le  même  état. 
Nous  conjeâucâmGS  que  jc'étoit  deux  autres 
î^e  fes  enfiins  ou  de  fes  proches  parens.  Le 
Ipanonnier  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  adoucir 
^  fa  douleur;  &  quand  elle  fut  un  peu  reve- 
nue à  elle -même  ,  elle  lui  fit  préfenter  les 
joieuir  cochons  »  &  lui  donna  fa  main  en  fi^ne 
id^amitié  >  mats  elle  ne  voulut  rien  recevoir 
de  lui,  quoiqu'il  lui  ortrît  dix  fois  la  yaleur 
j^e  fes  cochons  au  prix  du  marché. 

Le  matin  du  jour  fuivant  l  ç  ,  j'envoyai  le 
fécond  beutenaot  avec  tou$  Les  bateaux  fpu 
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xante  hommes  à  Toueft ,  pour  connoitre  le  pays  — — 
&  voir  ce  qu*on  pou  voit  en  tirer.  A  midi,  il   1^67  p 

revint  après  avoir  fait  environ  fix  milles  le 
long  de  ia  côte.  Il  trouva  le  pays  très-agréable 
&  trés-peuplé,  abondant  en  cochons  ^  en  vo« 
hiilleS;,  en  fruits  &  en  végétaux  de  différen. 
tes  fortes.  Les  habitnns  ns  lui  apportèrent  au- 
cun obftacle»  mais  ne  parurent  point  difpofés 
à  lui  vendre  aucune  des  denrées  ^ue  nos  gens 
auroiènt  bien  voulu  acheter.  Ils  lui  donnèrent 
cependant  des  cocos  &  des  bananes,  &  ils  lui 
vendirent  eniin  neuf  cochons  &  quelques  pou- 
les. Le  lieutenant  penfa*  qu'on  pourroit  îaef*  . 
lement  les  amener  par  degrés  à  un  commerce 
libre  &  fuivi  j  mais  la  diftance  du  vaiffeau 
étoit  trop  grande,  &  il  falloit  envoyer  trop 
de  monde  a  terre  pour  y  être  en  fûreté*  Il 
vit  beaucoup  de  grandes  pirogues  au  rivage 
&  quelques-unes  en  conllruétion.  Il  obferva 
que  tous  leurs  outils  étoient  de  pierre,  de  co- 
quilles &^'os,  &  il  en  conclut  qu'ils  n'/avoienc 
aucune  efpece  de  métal.  Il  ne  trouva  d'autres 
quadrupèdes  chez  eux  que  des  cochons  &  des 
chiens  ,  ni  aucun  vaiffeau  de  terre  i  de  forte 
qjue  toutes  leurs  nourritures  étoient  cuites  au 
four,  ou  rôties.  Dépourvus  de  vafes  où  l'eau 
pût  être  contenue  &  foumife  à  Tadion  du  feu^ 
ils  n\ivoieiitD  pas  plus  d'idée  qu'elle  pût  ètr« 
échavffêe'que  rendue  folide.  Auffi ,  comme  la 
reine  étoit  un  jour  à  déjeCuier  à  bord  du  vaiC 
ieau>  un  des  Indiens  les  plus  confidérabies 
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^■BSas^de  fa  £ui^  »  ^up  nous  crûmes  être  un  pi^Mg 
iT^T?  voy^^t     çllirurgieii  remplir  la  théien  iet| 

tournant  le  robinet  de  la  bouilloire  qui  étoit 
fur  la  table ,  après  avoir  remarqué  ce  qu'oa 
yenqit  de  faire»  avec  j^ne  grande  jcuriofité  ^ 
{beaucoup  d'atteation  ^  tourna  luionème  le  ro-- 
binet,  &  requt  l'eau  fur  fa  main  :  aufli-tôt 
^u'il  fc  fentit  brûlé ,  il  poulTa  des  cris  &  com- 
jnen^  à  (i^n£ei  toyt  jiutour  de  U  cliambre 
avec  les  marques  les  plus  extravagantes  de 
Ja  douleur  &  de  l'étonnement.  Les  antresjn- 
^iens  ne  poùyant  concevoir  £e  qui  lui  étoi^ 
jarcivé,  demeurèrent  les  yeux  £xés  fyx  Ivip 
fivec  une  fisrprife  mêlée  de  quelque  terreur. 
jLe  chirurgiea  ,  caufe  innocente  du  mal ,  y 
jippliqva  Jjia  remedp  î  mais  il  £e  paffa  quelque 
fims  av^nt  que  le  pauvre  hoipme  fût  foulage. 

Le  169  M.  Furneaux,  mon  fécond  lieu- 
ienant,  tomba  très-malade:  ce  qui  me  fit  beau- 
coup de  peine  9  parce  que  mon  premier  lieu?, 
|:enant  n'étoit  piis  encore  rétabli ,  &  que  j'étoif 
|noi  -  même  encore  d'une  grande  foiblefle.  Je 
fus  encore  obligé  ce  jour-là  de  punir  Proâor,. 
jje  caporal  des  fpld^ts  de  marine  ^  pour  fa  mur 
^inerie.  La  reine  avoit  été  abfente  depuis  plu* 
/leurs  jours  s  mais  les  habitans  nous  firent 
^ntea4i;e  ^y'elle  fer(;)it  de  retovu:  1^  jo.ur  fui- 

Le  lendemain  mattu  17  9  elle  vint  tn  eSkft. 
fui:  le  rivage  5  &  après  elle  un  grand  nombre 
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fsiyant ,  apportèrent  au  marché  des  proviGons 

4e  toute  eîpece.  Le  canoiinier  envoya  au  vaif- 

L*apres.mtdi  da  joar  fijmnt  i8  «  la  reinei 

yintàbord,  &  m'apporta  deux  gros  cochonç 
fin  prcient  ;  car  jamais,  elle  ne  voulut  coa^ 
jÎBntir  à  £ûre  aucun  échange.  Le  foir»  1^  maltrt 
d'équipage  la  reconduidc  à  terre  avec  un  pré? 
fenu  Audi- tôt  qu'ils  furent  débarqués»  elle  It 
prit  par  la  main  s  ajraqt  fait  on  long  di& 
i;ouTsau  peuple  qui  lea environnoit  en  foule» 
;eUe  le  mena  à  fa  maifon,  où  elle  rhabilla  à 

iQaaiere  du  paya»  OQu^o^  ^le  ça  avoit  ufo 
^vec  nous  auparavant 

Le  19,  nous  reqûmes  plus  de  denrées  que 
inous  ^'ea  avions  jufqu'à  préieat  pu  obteair 
m  un  joui  :  quarante-huit  eochons  ou  cochona 
de  lait,  quatre  douzaines  de  poules ,  du  fruits, 
à-pain ,  des  bananes ,  des  p.onmies  ^  des  cocoei 
prefque  fiins  oorohre. 

Le  ao,  le  Gommeree  fe  foutiot  avantageiK 

fement;  mni$  Taprès-diné  on  découvrit  que 
François  Pioknec,  un  des  matelots»  avoitar^ 
iracbé  les  taquets  de  la  grande  écoute  i  &  aprét 
^voir  dérobé  les  clous  à  fichés  ^  les  avoit  jeté$ 
dans  la  mer.  M'étaut  afluré  du  coupable  »  j'af-^ 
ièmi>lai  tovt  l'équipage  $  &  après  avoir  expoi^ 
fon  crime  avec  toutes  iea  drconilances  qui 
Vaggravoient,  je  le  condamnai  à  courir  troift 


— — ^  Toute  ma  rhétorique  ne  produifit  pas  heniu 
1767.  coup  d'etFet:  caria  plus  grande  partie  de  Vé-^ 
quipage  étant  coupable  du  même  délit,  il  fuf 
traité  fi  doucement,  que  les  autres  furent  plu« 
tôt  encouragés  par  l'efpérance  de  rimpunité  , 
qu'eiTrayés  de  la  crainte  de  la  punition.  Il  ne 
me  refta  d^autre  moyen  d'empêcher  la  deliiruc- 
tion  entière  du  vaifleau  &  renchériflement  des 
denrées  à  un  taux  où  nous  aurions  bientôt 
fOanqué  de  moyens  de  les  payer  ,  qye  de  dé-  . 
fendre  à  tout  te  monde  d'aller  à  terre ,  excepté 
à  ceux  qui  faifoient  de  Teau  &  du  bois,  &  k 
la  garde  que  je  leur  donnois. 

Le  21 ,  la  reine  vint  de  nouveau  au  vaiC 
feau  ,  &  fie  apporter  avec  elle  plufieurs  gros 
eochons  en  préfent ,  pour  lefquels ,  à  fon  or- 
dinaire ,  elle  ne  voulut  rieii  recevoir  en  retour. 
Iworfqu^elle  fut  prête  de  quitter  le  navire,  elle 
fie  entendre  qu'elle  delîroit  que  j'allalle  à  terre 
avec  elle à  quoi  je  conientis,en  prenant  plu- 
fieurs officiers  avec  moi.  Quand  nous  fùmet 
arrivés  à  la  mairou ,  elle  me  fit  afleoir  ;  &  pre- 
nant mon  chapeau  ,  elle  y  attacha  une  aigrette 
de  plumes  de  ditférentes  couleurs.  Cette  pa-^ 
fure,  que  je  n'avois  vue  à  perfonne  qu'à  elle,' 
s  ctoit  aflez  agréable.  Elle  attacha  auffi  à  mou 
chapeau  &aux  chapeaux  de  ceux  qui  étoient 
avec  moi,  une .  efpece  cle  guirlandes  fiiites  de 
trèfles  de  cheveux  ,  Se  nous  fit  entendre  que 
c'étoit  fes  propres  cheveux,  &  qu'elle-même 

les  avoit  tr^ilSs  i  eUe  nous  donna  ^ualquos 
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pattes  très-adroitement  travaillées.  Le  foir  elle  ^SSS 
nous  accompagna  jufqu'au  rivage;  &  lorfque  1767. 
nous  entrâmes  dans  notre  bateau,  elle  nou^ 
donna  une  truie  &  une  grande  quantité  dç 
fruits.  £n  partant,  je  lui      comprendre  que 
je  quittèrois  Piste  dans  fept  jours  ;  elle  me 
demanda  par  fignes  d'en  demeurer  encorç 
.  vingt ,  en  me  faifant  entendre  que  j'irois  dan^ 
rintérièur  dp  pays  à  deux  journées  de  la  côte  i 
que  j'y  palTerois  quelques  jours ,  &  que  j'en 
rapportcrois  Une  grande  proyiûon  de  cochons 
&  de  volaille.  Je  lut  répliquai  toujours  par 
iignes  que  j'étois  forcé  de  partir  dans  fept 
jours ,  fans  autre  délai  ;  fur  quoi  elle  fe  mit 
à  pleurer,  &  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de 
peine  que  je  parvins  à  la  tratiquillifer  un  peu. 
'  Le  22  au  matin  ,  le  canonnier  nous  en»  . 
voya  au  moins  vingt  cochons  avec  beaucoup 
jdc  fruits.; Nos  entré-ponts  étoient  alors  plein; 
,de  cochons  &  de  volailles  ,  dont  nous  ne 
.tuions  que  les  plus  petits  ,  gardant  les  autres 
pour  notre  prqviHon  à  la  mer.  Nous  crouvâ? 
nies  cependant ,  i  notre  grand  chagrin ,  qu^on 
ne  pouvoir  faire,  manger  autre  chofe  que  du 
fniit^  tant  aux  cochons  qu'aux  volailles,  fans 
1>eaucoup  de  difficulté.  Nous  fûmes  forcés 
par-U  de  les  tuer  beaucoup  plutôt  que  noue 
n'aurions  (ait  :  nous  avons  cependant  apporté 
«viTans  en  Angleterre  un  cochon  mâle  &  une 
truie  ^  dont  j'ai  fait  préfent  à  M.  Stephens, 
f^crecaire  dd  l'amirauté.  La  truie  eS  mortç 
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fWW^  depuis  en  cochonnant  »  mais  le  mâle  eft  eiu 
l'Jôjf  cote  vivant.         ^  ' 

nous  eùm«s  unç  pliûe  très-forte  t 
nvec  des  coups  de  vents  qui  abattirent  plu» 
fieur$  arbres  lur  la  côte  ?  quoique  peu  fenfi- 
feles  dans  l'endroit  où  (e  vailfeau  étoit  mouillé. 
Le  24 .  j'envoyai  au  vieillard ,  qui  avoiS 
iété  (î  utile  au  canonnier  dans  nos  marchés  , 
un  autrip  pot  de  fer.»  quelques  haches»  quel- 

Jues  ferpes  »  (|uelques  foucilUs  &  une  pièce 
e  drap.  J'envoyai  aulG  i  ta  reine  deux  coqsr 
d'indes,  deux  oies  ,  trois  coqs  de  Guinée  , 
une  chatte  pleine ,  quelques  porcelaines  »  des 
miroirs,  des  bouteilles •  des  chemifes  ,  des 
aiguilles  »  du  fil  »  du  drap  ,  des  rubans  ,  des 
|ioi$,  des  haricots  blancs  appelles  çalUvances» 
&  environ  fetase  fortes  de  femences  potagères  '# 
*  une  bêche,  enfin  une  grande  quantité  de  pie- 
ces  de  coutellerie  ,  comme  couteaux,  cifeaux 
&  autres  cbofes.  Nous  avions  déjà  planté  plu<^ 
iîeurs  fortes  de  légumes  ft  quelques  pois  en 
diflférens  endroits  ,  &  nous  avions  eu  le  plai- 
sir de  les  voir  lever  très-heureufement  ;  ce* 
pendant  il  n'en  reftoit  rien  quand  le  C8pi«r 

'  taine  Cook  quitta  Tisle.  J'envoyai  auffi  &  It 
reine  deux  pots  de  fer  &  quelques  cuillers  ; 
«lie  donna  de  fon  c0té  au  eanonnier  dix-huit 
4SOchons  &  quelques  fruits/ 

Le  25  au  matin ,  j'envoyai  le  ficur  Gorc  , 
un  des  contre* maîtres  »  avec  tous  les  foldats 
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ders  de  poupe  »  avec  ordre  de  s'avancer  daiis 
la  vallée  le  long  de  la  rivière  auffi  loin  qVils 

pourroicnt,  d'examiner  le  fol  &  les  produc- 
tions du  pays»  les  arbres»  les  plantes  qu'ils 
trouveroient  »  de  remonter  aux  fources  de» 
ruiâeaux  qu'ils  verroient  defcendre  des  mon«> 
tagnes,  &  d'obferver  s'ils  charrioient  quelques 
minéraux.  Je  les  avertis  de  fe  tenir  côntinueU 
lement  fur  leurs  gardes  contre  les  habitâns^ 
&  d'allumer  un  feu  comme  un  (ignal  s'ils 
étoient  attaqués.  En  même  tems  je  plaçai  ua 
détachement  fur  le  rivage ,  &  je  dreffai  une  temcr 
fur  une  pointe  de  terre ,  pour  obferver  uner 
éclipfe  de  foleil.  Le  tems  étant  fort  clair, 
notre  obfervation  fut  faite  avec  une  grando 
fxaâitude» 

L'immerffon  »  cenfs  vrai ,  à  •  6^  fi'  5ô"« 

L'émerfion  g      i  a. 

La  durée  de  réclipfe  ...  I     9  lO. 

La  IsTthude  du  lieu  de  l'ob- 
fervation  •  •  •  17    30  fud, 

La  déclinaifon  du  foleil  •  •  19    40  norct- 

La  déclinaifon  de  l'aiguille 
aimantée.  •  «  é  ^   36  eft. 

Après  avoir  fini  hotré  obfervation,  j'allai 
chez  la  reine ,  &  je  lui  montrai  le  télefcope 
^ui  étoic  de  réflexion.  Elle  en  admira  la  ftruc^ 
ture  i  )e  m'étforqai  de  lui  en  faire  eompreiiU 
.  dre  Tufage  *,  &  le  fixant  fur  plufieurs  objets 
éloignés  qu'elle  connoiftbit  bien  ,  mais  qu'elle 

nerpottvoû  diftinguer  à  la  £mple  vue»  |e  lea 
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— ^  lui  fis  regarder  par  le  télefcope  :  dès  qu'èW  . 

iT6y.  les  vit ,  elle  treilaiiiit  &  recula  d'étonnemencj^ 
À  dirigéanc  fes  yeux  vers  l'endroit  fur  lequel 
rinftrument  portoit ,  elle  demeura  quelque 
tems  immobile  &  fans  parlèt.  Elle  retourna 
au  télefcope»  &  le  quittant  de  nouveau,  elle 
chercha  encore  inutilement  i  voir  avec  leflf 
yeux  fimplcs  les  ol^jets  que  le  télefcope  lui 
►  avoit  fiiontrcs.  En  les  voyant  ainfi  paroître  & 
'd'ifparoitre  alternatfvèment,  fa.contcnanee  & 
Tes  gcftés  exprimoîént  un  mélange  d'étfonnew  f 
ment  &  de  plaifir  que  j'entreprcndrois  vaine» 
ment  de  décrire.  Je  fis  emporter  le  télefcopejf 
&  je  Tin vitai  elle  &,  pludeurs  chefis  qui  étoiené 
àvec  ellé ,  à  venir  avec  nioi  &  hoté  da  vaiflèaib 
J'avois  en  cela  pour  objet  la  fureté  entière  du 
•détachement  que  j'avoi;»  envoyi  datis  le  pays» 
càr  je  penfois  que  taiit  qu'on,  verroit  ta  reine' 
&  tes  principaux  h'ab'itans  entre  ihes  mains  » 
on  fc  garderoit  bien  de  faire  aucune  violence 
à  nos  gens  à  terre.  Quand  nous  fûmes  à  bordj 
je  coroiàandai  iin  hôn  djthe  mais  la  reine 
hé  vôulbt  nT  boire  ni  manger.  Lés*  géris  de  fa^ 
fuite  mangèrent  de  fort  bon  appétit  tout  ce 
qu'on  leur  fervit,  niz^is  on  ni?  j^np  Jeur  faire 
boire  ^ué  de  Fcau  puré,-  ,  , 

*  Lé  foir  nos  gens  revinrent  de  feuV  cxpédî- 
tion  &  parurent  au  rivnge,  fur  quoi  je  renvoyai 
la  reine  &  fa  vfuice.  En  partant»  elle  me  de- 
manda par  (ignés  (i  jé  .perfiftois  toujours  damî 
ina  réfulution  de  laiiier  Tisle,  au  tems  (^uà 
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j*avois  fixé;  &  lorfque  )e  lui  eus  ftit  entcn-SffSS 
dré  qu'il  m'écoit  tmpoffible  de  demeiiter  plus  1767.- 

iong.tems,  elle  exprima  fa  douleur  par  urt 
torrent  de  larmes,  &  demeura  quelque  tems 
fans  pouvoir  proférer  line  parole.  Quand  elle 
fut  un  peu  appaifée ,  elle  me  dit  qu'elle  vou- 
loit  revenir  au  vaiiFeau  le  lendemain:  j'y  cou- 
Sentis,. &  nous  nous  réparâmes^ 

CHAPITRE  .VIL 

Détail  d'une  expédition  faite  dans  Pisle  pour 
m  connoitre  l'intérieur.  Suite  de  ce  qui 
nous  arriva  jufqu'à  notre  départ  ^Otom 
biti. 

Âpr4s  que  le  contre*maitre  fut  revenu  à 

boid,  li  me  donna  par  écrit  le  détail  fuivan^ 
de  fon  expédition. 

A  quatre  heures  du  matin  du  f  *  nedi  2< 
juin  ,  je  débarquiii  avec  quatre  ofKcîers  de 
poupe,  .un  fergent ,  douze  foidats  de  ma- 
rine ^  vingt-quatre  matelots  tous  armé^;  i  nou^ 
^tions  accompagnés  de  quatre  hommes  qui 
portoient  des  haches  &  d'autres  marchandifes 
dont  nous  voulions  trafiquer  avec  les  natu-  . 
rels  du  pays ,  &  de  quatre  autres  chargés  de 
munitions  &  de  provifions.  Chaque  homme 
avoit  reçu  ia  ration  d'eau-de«vie  d'un  jour^ 
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ASSS  &  j'en  avois  en  outre  deux  petits  barrilâ  qlf^ 
s,  vj6y.  Je  dévots  diftribuer  Içrfque  je  le  jugerois  H 
propos. 

Dès  que  je  fus  à  terre  ,  j^appellaî  notre' 
*    "^ieillard       je  le  pris  pour  nous  conduire. 
ïfousfoivSmesle  cours  de  la  rivière,  partagée 
en  deux  bandes  ,  qui  marchoient  chacune  d'uit 
^       côté.  Les  deux,  premiers  milles ,  elle  coule 
à  travers  une  vallée  très-large,  dans  laquelle 
rfous  décou^iiittes  ^lufieurs  liebitations ,  desf 
jardins  enclos  ,  &  une  grande  quantité  de  co- 
.  chons ,  de  volailles  &  de  fruits.  Le  fol,  qui 
eft  d'une  couleur  noirâtre ,  nous*pâtut  gras  & 
fertile.  La  vallée  devenant  ënfuite  trè8*^tA>ite,' 
&  le  terrein  étant  efcarpé  d'un  côté  dé  la: 
iriviere  ,  nous  fûmes  obligés  dé  marcher  tous^ 
de  Tautre.  Dans  les  endroits  où  le.  coûtant 
St  précipite  des  montagnes ,  on  a  creùf<^  dear 
canaux  pour  conduire  l'eau  dans  les  jardins 
&  les  plantations  d'arbres  fruitiers.  Nous  ap« 
perçûmes  dans  ces  jardins  une  herbe  que  le^ 
habitans  ne  nous  avoient  jamais  apportée ,  & 
înous  vîmes  qu'ils  la  mangeoient  crue.  Je  la  gôû- 
•  fiii  &  je  la  trouvai  agréable  ;  fa  faveur reflemble 
iiflez  à  celle  de  l'épinard  des  ifles  d'AmériqUe»* 
tpX^tWi caliehor ,  quoique  fes  feuilles  en  foient 
u^i  peu  différente*:.  Les  terreinr  font  fermés  de 
taies,  &  forment  un  cdup*d'œil  agréable;  le- 
fruit-à-t>aiti  &  \es  pontmiér^  font  alignés  fur  lé 
penchn»4t  des  collines;  &  les  cocotiers  &  les" 
bauanicrs  »  qui  dmiandeut  plus  d'iiumidité  ; 

dauf  ^ 


Digitized  by  Google 


DU  Capitaine  Wallis.  I6i 


dans  la  plaine.  Au-deiTous  des  arbres  &  fur 
ks  collines,  ii  y  a  de  très-bonne  herbe  ^  & 
nom  ne  viines  point  de  brouifailies.  En 
■van^nt ,  les  iinuofités  de  ta  rivière  deve* 
noienc  innombrables,  les  collines  s'^élevoient 
m  montagnes ,  8ç  nous  avions  par-tout  de 
grandee  cimes  de  rochers  qui  pcndoient  fn 
nos  tètes.  Notre  route  étoit  difficile  ;  &  , 
lorfque  nous  eûmes  parcouru  environ  quatre 
milles,  le  dernier  chemin  que  nous  avions 
hit  fut  fi  meiqvais  ,  que  nous  nous  afslNms 
pour  nous  repérer  &  nous  rafraîchir  en  dé- 
jeunant. Nous  nous  étendîmes  fous  un  grand 
pommier  dans  un  très-bel  endroici  à  pttne 
commencions-nous  notre  repas  que  nous  fû- 
mes  tout*à-coup  alarmes  par  un  (on  confus 
de  pluâeurs  voix  entremêlées  ds  grands  cris. 
Nous  apperqùmes bientôt  après,  une  muttitmie 
d'hommes  ,  de  femmes  &  d'cnfans  qui  étoianc 
fur  une  colline  au->deâus  de  nous.  Notre 
vieillard  voyant  que  nous  nous  levions 
précipitamment  &  que  nous  courions  à  nos 
armes  ,  nous  pria  de  continuer  à  refter  aflis  » 
k  il  alki  fur*  le -champ  vers  les  Otahitùm 
qui  étoient  venus  nous  furprendre.  Dès  quMl 
les  eut  abordés,  ils  fe  turent  &  s'en  allèrent* 
Peu  de  lems  après}  ils  revinrent  y  appor* 
tant  «n  fros  eochon  tout  cirit,  beaucoup 
de  fruits«à-pain  ,  d'ignames ,  &  d'autres  rafral- 
chidemens ,  qu'ils  donnèrent  au  vieillard  qui 
nous  les  diftribua.  Je  Imr  donnai  en  rt tmic 
Tome  IL  L 
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S9B  quelques  cloue ,  des  boutons  &  d'autres  chofef 
C-j.  qui  leur  firent  bien  du  plaiHr.  Nous  pour-- 

.fuivimes  enfuite  notre  chemin  dans  la  vallée, 
auffî  loin  qu'il  nous  fut  polTible  ,  en  exami- 
Banc  tous  les  courans  d^eau  &  les  endroits 
qu'ils  avoient  arrolcs ,  pour  voir  fi  nous  n'y 
.trouverions  point  de  veftiges  de  métaux  ou 
de  minéraux  ;  mais  nous  n'en  déeouvrimes 
aucune  trace.  Je  montrai  à  tous  les  habitans 
,  que  nous  rencontrions,  le  morceau  de  falpètre 
qui  avoit  été  ramaâe  dsms  l'iUe  9  mais  aucun 
d'eux  ne  parut  le  connoitre^Â  )e  ne  pus 
point  avoir  d'éclairciflemeus  fur  cette  ma- 
tière. Le  vieillard  commenta  à  être  fatigué  9 
.&  comme  il  y  avoit  une  montagne  devant 
nous,  il  nous  fit  figne  qu'il  vouloit  aller 
dans  fou  habitation:  cependant,  avant  de 
nous  quitter»  il  ât  prendre  à  ies  corapa* 
triotes  »  qui  nous  avoient  (i  '  généreulement 
fourni  des  piovilions  ,  le  bagage,  avec  les 
fruits  qui  u'avoieat  pas  été  manges  ,  &  quel- 
ques noix  de  cocos  remplies  d'eau  fraîche  ; 
&  il  nous  donna  à  entendre  qu'ils  nous  accom- 
pagncroient  jufqu'^Tu  -  delà  de  la  montagne^ 
Dès  qu'il  fut  parti  »  les  Otahiciens  détachèrent 
des  branches  vertes  des  arbres  voîlins,  & 
ils  les  placèrent  devant  nous,  en  faifant  plu- 
iieur^  cérémonies.,  dont  nous  ne  connoif. 
lions  pas  la  lignifications  ils  prirent  enfuite 
quelques  petits  fruits  ,  dont  ils  fe  peignirent 
eu  igugc»  &  ils  c^primereiu  de  i'ccorce  d'ua 
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arbre  un  fuc  jatiné  quMIs  répandirent  en  dfiFé«- 

rens  endroits  de  leurs  habillemcns.  Le  vieil-  l^é^» 
lard  nous  voyoic  encore  ,  lorfque  nous  noua  • 
mimes  a  gravir  la  montagne  $  &  s'apparcc^ 
tant  que  nous  avions  peine  i  noua  ouvrir 
un  palFage  à  travers  les  ronces  &  les  builfons 
qui  étoient  très-épais,  il  revint  fur  fes  pa;», 
&  dit  quelque  choie  à  fes  compatriotes  ,  d'utt:: 
ton  de  voix  ferme  8c  élevé:  fur  quoi  ting#- 
Ou  trente  d'entr'eux  allèrent  devant  nous  pour 
débarrafier  le  chemin  3  ils  nous  donnèrent 
aaffi  en  route  de  Teau  &  des  fruits  pour  noui 
rafraîchir  j  &  ils  nous  aidotent  à  grimper  les 
endroits  les  plus  difficiles  ,  que  nous  n'aurions 
pas  pu  franchir  fans  eux.  .  Cette  montagnd 
étoit  éloignée  d'eniriron  fix  mil  les  du  lieodd 
notre  débarquement ,  &  fon  fommet  nous  pa- 
rut élevé  d'environ  un  mille  au-deffus  dil 
niveau  de  la  rivière  qui  coule  dans  la  vallée. 
Lorfque  lions- fûmes  arrivés  en  hauts  tioui 
nous  afsimes  une  féconde  fois  pour  nous  re- 
pofer  &  nous  rafraîchir.  Nous  nous  flattions 
en  montant ,  que  parvenus  au  fdmmet ,  noua 
découvririons  toute  ,  Tifle  ;  mais  nous  tr6u« 
vâmes  des  montagnes  beaucoup  plus  élevées 
que  celles  où  nous  étions.  La  vue  du  côté  du 
vaifleau  étoit  délicieufe;  les  penchans  des 
collines  font  couverts  de  beaux  bois  &  ftd 
villages  répandus  &  là  î  les  vallées  préfen- 
tenc  des  payfages  encore  plus  riansj  il  y  a  uii 
plus  grand  nombre  da  maififtis»  &  .plus  ds* 

L  ij 


Digitized  by  Google 


154  V  0  y  A  o  B 

tSSSBSÊSyétéûre^  NooÉvtmn  très- peu  d'habitations 
1767,  au-dcifus  de  nous  ,  mais  nous  appcrçùraes 
de  la  fumée  (ut  Us  plus  grandes  hauceuca 
qui  étoienc  è  la  par tét  de  itotce  vue  9  & 
nous  conjedurâmes  que  les  endroits  les  plus 
élevés  de  Pille  ue  imu  pas  iaas  babitans* 
£it  gr^viflant  la  oioiiragne  »  nous  trouvft^ 
mes  plufieurs  roiâeaux  qui  fortoieiit  des 
rochers,  &  nous  découvrîmes  du  fommec 
quelques  maifons  que  nous  n^af  ions  pas  re- 
marqtiéos  auparavant.  Il  n'y  a  aucwune  .partie 
de  ces  montagnes  qui  io\t  nue;  la  cime  des 
plus  élevées  que  nous  apperceyions  eftp^arnie 
de  bois  »  dont  je  ne  difttnguat  pas  l'eipece  ; 
d'autres  ,qui  font  de  fa  même  hauteur  que  celle 
que  nous  avions  montée,  font  couvertes  de  bots 
fur  les  c^tés  ^  &  le  fommet  qui  eft  de  roc 
eft  eool^ert  de  fougère.  lâ  crott  dans  )es  plat* 
nés  qui  fotit  au-deUous  ,  une  forte  d'herbe  & 
de  plante  qui  reifemble  au  jonc  >  en  {(énéral  » 
le  M  des  montagnes  &  des  vallées  me  parut 
fertile.  Nous  Yimes  plufieurs  tiges  de  cannes  . 
à  fucre.,  grandes  9  d'un  très-bon  goût  ,  &  qui 
croiflent  (ans  la  moindre  culture.  Je  trouvai 
auffi  du  gingembre  &  du  tamarin  «  dont  j'ai 
apporté  les  échantillons  ;  mais  )e  ne  pus  me 
procurer  la  graine  d'aucun  arbre  »  dont  la 
plupart  étotent  alors  en  fleurs.  Apres  avoir  paflS 
je  fommet  de  la  montagne  à  une  afTez  grande 
dtftance  ,  je  rencontrai  un  arbre  exaâement 
{mbkh\e  à  la  fougère»  ezesfté  ièulement 
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quHl  avoir       ou  j6  pieds  de  haut.       le  i—wP 
coupai,  &  je  vis  que  l'intérieur  reflembloic  auiC  17^ y. 
à  oelai  de  cet  arbuAe.  Je  voiiloie  en  ni{tpmr« 
ter  une  branche  ,  mais  je  trouvai  qu'elle  étott 

trop  incommode  ,  &  }e  ne  favois  pas  d'ail- 
leurs quelle  difficulté  nous  eCuieriont  avaMt 
ée  retourner  au  vaMèau^  dont  )e  jugeai  que 
nous  étions  alors  fort  éloignés.  Dés  que  nous 
eûmes  réparé  nos  forces  par  les  rafraichi/Te. 
mens  &  le  repos ,  noue  eommen^ftmés  i  deC 
cendre  la  montagne  ,  toujours  accompagnés 
des  naturels  du  pays,  aux  foius  deiquels  le 
vieillard  nous  avoit  recomniandés.  New  éU 
figions  ordinairement  notre  marehe  vers  le 
vaiiFenu  j  mais  nous  nous  détournions  quel- 
quefois a  droite  &  i  gauche  dam  les  plaines 
Âlesyallées»  lorioue  nous  appercevione  quéi- 
qucsmaifonsagréTOlement  fituées.Les  habitans 
étoieat  toujours  prêts  à  nous  donner  ôu  à 
nous  vendre  ce  qu'ils  avoienc*  Excepté  des 
cochons,  nous  ne  vîmes  point  de  qnadf  upedes» 
&  nous  ne  remarquâmes  d'autres  oiseaux  que 
ditFérentes  efpeces  de  perroquets  t  une  forte 
de  pigeons,  &  tfeaucoup  de  canards  fur  la 
rivière.  Tous  les  endroits  qui  étoient  plantés 
&  cultivés,  avoicnt  de  grandes  marques  de 
fertilité,  quoiqu'il  y  d]K  quelques  parties  dans 
le  milieu  ,qui  parotflfirfeni  ftériles.  Je  plantai 
des  noyaux  de  pèches,  de  cerifes  &  de  prunes  ^ 
je  femai  la  graiiie  de  beaucoup  de  plantes  po- 
tagères, dans  leslieus  oà  je  crus  qu'elles  crol^ 
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rfBtÊÊÊStftQhnÎ9^&  d«9^itroas,  clesoningc$.&  d«s  li- 

•i^7'^7^  jmuns  dans  les  terreins  que  ]s  jugeai  les  plus  rejp.* 
.  r^mbl^as  à  çeu:(.     liles  4e  rÂinérique  qui  prg- 
^djLiifont  çes  fraies.  Dans  l'après-midi  »  nous 
«arrivâmes  à  un  endroit  très-agréable  à  envi« 
-jT-pn' trois  milles  du  yaifleay  i  nous  y  ache- 
deu^  cuchoD$  &  quelques  volailies  que 
niWrels  du  pays  nous  apprêtèrent  très-bien 
fort  promptement.  Nous  y  reftàmes  jufqu'à 
.ii:ai(^^eur  du  foir  «  ^  aoys  nous  niimes  pp, 
.li^arçhe  ppur  iretourner  au  yaidèau,  .9près  avoir 
récompenfé  libéralement  nos  gpides ,  &  le$ 
gens  qui  nous  a  voient  procuré  un  fi  bon  diner. 
:TQiit^  ^çtre  cumpioigme  Te  comporta  cependat||^ 
.pettje  journée  avec  beaucoup  d'ordre  &  d'houT 
^vètpté  ,  &  nous  quittâmes  les  Orahitiens  n.q^ 
4kim$  ,  trés-çontens  les  uns  des  autres.  9» 
;.n.>.i^  leodeoiain  matia ,  2S,  fur  les  heures 
reine  vint  à  bord ,  comme  elle  nous  Tavoit 
.  .promis:  elle  nous  apportpit  un  prcfent  de  co- 
dons ^  de  volailles  ^  m^is  elLp  jrefouru.a  .9 
•|tc|:r«  l)ient6t  après.  L,e  canounier  nous  envoya 
. fiente  cochons  avec  beaucoup  de  volailles  & 
/je  fruits.  Nojus  .cQmplécâmes  nos  proviiioQç 
fi^^i9ltix  ^  deboi^    ^  tînmes  tout  prit  pour  tp^ 
.fnettrë  en  mer.  FJoHmirs  habitans  que  nous 
avions  déjà  vus ,  vinrent  de  Tintcneur  du  pays 
;^^c  ie  rivage.  Par  ies^g^ds  ^u'on  avoit  pour 
|i9Ve|(iJW«U9s  4'c|i;3^  »  nous  jugeân^es  .quHlg 
[^toiçat  d'un  ^aiTg  lupérieur  aux  autres.  Sur 
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iwi  le  rivage  «  tcès-bien  habillée  &  fuivie  cl*uii  ^ff— 
grand  nombre  de  perfannes  i  elle  ttaverfa  la 

rivière  avec  fa  fuite  &  notre  vieillard,  &  vint  ' 
eucore  une  fois  à  bord  du  vaiÛeatL  Elle  nous  ! 
donna  de  très-beaux  fruits  ;  elle  renouvella 
avec  beaucoup  d'eniprefièment  &S  follicita*.  * 
tions  ,  afin  de  m'engager  à  féjourner  d'x  jours  • 
de  plus  dans  l'isle  ^elle      &t  entendre  qu'elle 
in>it  dans  l'intérieur  du  pays  •  &  ^qu'elle  m'ap* 
porteroit  une  grande  quantité  de  cochons  ,  de 
volailles  &  de  fruits.  Je  tâchai  de  lui  témoi- 
gner ma  reconnoiâance  des  bontés  &  de  Tami* 
tié  qu'elle  avot t  potir  moi  «  mais  je  Taffurai 
que  je  mettrois  furement  à  la  voile  dès  le  ma- 
tin du  jour  fuivant  :  ello  fondit  en  larmes 
comme  à  fon  ordinaire  %  &  .quand  Son  agita- 
tion fe  fut  calmée ,  elle  me  demanda  par  & 
gnes  quand  je  reviendrois.  Je  luifis  compren- 
/  dre  que  ce  ieroic  dans  cinquante  jours  :  elle 
me  dit  par  £gne  de  ne  pas  attendre  û  long« 
tems  9  &  de  revenir  dans  trente.  Comme  je  per«> 
Cllois  à  exprimer  toujours  le  nombre  que  )*a. 
vois  fixé ,  elle  me  parut  fatisfaite  ;  elle  refta 
à'  bord  juiqu'à  la  nuit  »  &  ce  fut  avec  beau^ 
coup  de  peine  qu'on  parvint  a  la  déterminer  i 
retourner  à  terre.  Lorfqu'on  lui  dit  que  le  ba- 
teau icoit  prêt»  elle  fe  jeta  fur  un  fauteuil ,  & 
pleura  pendant  Ung»tems  avec  tant  de  fen£U 
bilitéque  rien  ne  pouvoitla  calmer  :  a  la  fia- 
cependant  elle  entra  dans  le*bateau  avec  beau-- 

coup  de  répugnance  »  accompagnée  des  gens 
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f— "^B  de  fa  filite  &  du  vieillard.  Celui  -  d  noat 

avoit  dit  fouYcnt  que  fon  fils  ,  qui  a  voit  en- 
viron quatorze  ans ,  s'enibarqueroit  avec  nous  1 
le  >eune  homme  ptfoàHoic  y  confemir*  Comme 
ilavdie  dtfpani  peitiant  déax  jourt,  )e  m*iii* 
formai  de  lui  dès  que  je  ne  le  vis  plus  j  fon 
père  me  fit  entendre  qu'il  étoit  allé  dans  l'iiw 
térteitr  de  Ttefe  voir  fes  «mis  »  k  qfu'il  reviens 
drak  «As  à  terne  pour  notre  départ.  KoM 
ne  l'avons  jamais  revu,  &j'ai  des  raifons  de 
ccoire  que,  iorfque  le  moment  de  mettre  à 
la  voile?  approcha  la  tendrffle  du  vieillard 
avoit  fuccombé ,  &  qu^afin  de  cofrferver  fon 
enfant  près  de  lui ,  il  Pavoit  caché,  jufqu'à 
ce  que  le  vaifleau  fut  parti. 

Le  luodi  27  ,  a  la  pointe  du  jour  ^  nous 
déasarrimet ,  &  j'env03mi  en  mtfiie  tome  à 
terre  le  grand  bateau  &  le  canot ,  afin  de  rem- 
plir qp]^ues*unes  de  nos  pièces  d'eau  qui 
émient  va  idée.  Dée  qu'ils  forent  prés  de  la 
oAce,  ih  tmnt  avec  furprife  tout  le  rivage 
couvert  d'habitans  5  &  doutant  sMl  étoit  pru-» 
deut  de  débarquer  au  milieu  d'im  fi  grand 
MMibre  dK^tahictens ,  ils  étotent  prêts  à  s'en 
revenir  au  vaifleau.  Dès  que  les  Indiens  s'en 
app€r(;iirent ,  la  reine  s'avan(;a,&  les  invita 
à  dsfcendre.  Comme  elle  conjeâuroit  les  rai- 
liMM  qui  pouvoient  les  arrêter  »  elle  fit  rétirer 
les  naturels  du  pays  de  l'autre  côté  de  la  ri- , 
viere.  Pendant  que  nos  gens  allèrent  remplir 
les  tonneaux  »  f  Ue  mit  dans  le  teieau  quelques 
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iSdclions  &  des  Fruits  ;  &  lorfquHIs  y  rentrè- 
rent ,  elle  vouloit  à  toute  force  revenir  avec 
eux  au  YtiiTeau*  L'officier  cepcndantf  qui  avoit 
rei^u  ordre  de  n^amener  perfonne ,  ne  voulut 
pas  le  iui  permettre.  Voyant  que  fes  prières 
étoient  inutiles  ,  elle  ât  lancer  en  mer  une 
double  pirogue  conduite  pat  fea  Indiens. 
Qinnsetm  feize  autres  pirogues  la  fui  virent  « 
k  elles  vinrent  toutes  au  vailFcau.  La  reine 
monta  à  bord  ;  Tagication  où  elle  étoit  Tem* 
pichoit  de  parler ,  fa  douleur  fe  répandit  en 
larmes.  Après  qu'elle  y  eut  palTé  environ  une 
heure  ,  il  s'éleva  une  brife  ^  nous  levâmes 
rancie^  &  nous  mimes  à  la  voile.  Dèt^iu'eUe 
s'apperçut  qu^elIe  devoit  abfolumcnt  retour- 
ner dans ik  pirogue ,  elle  nous  embraiTa  de  la 
manière  ta  plus  tendre ,  en  verfant  beaucoup 
^  pleurs  :  toute  la  fuite  témoigna  également 
on  grand  chagrin  de  nous  voir  partir.  Bien- 
tôt après  nous  e&mes  calme  tout  phit  9  &  )'«n« 
voyat  les  bateaux  en  avant  pour  nous  tôuer  ; 
toutes  les  pirogues  des  Otahitiens  revinrent 
alors  près  de  notre  bâtiment ,  &  celle  qui  por- 
toit  la  reine  sVipprocha  des  mantelets  de  la 
feimcharbe ,  où  fes  geifs  rattachèrent.  Quel- 
f|ues  minutes  cniuice  ,  elle  alla  dans  l'avant 
de  fa  pirogue»  &  s'y  adit  en  pleurant  fnns 
qu'on  p(it  hi  conlbler.  Je  lut  donnai  plufieurs 
dtofes  que  je  crus  pouvoir  lui  être  utiles,  & 
quelques  autres  pour  fa  parure  ;  elle  les  requt 
en  filence ,  A  fmis  y  foire  beawoup  •d'atteii- 
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tion.  A  dix  hjear^ ,  nous  avion$  dépalTé  i# 
récif ,  il  s'éleva  un  vent  frais  ;  nos  amis  les 

Otahitiens  ,  &  fur-tout  la  reine  ,  nousdireiifc 
adieu  pour  la  dernière  fois,  aveç  tant  de  regret 
&  d^uoe  façon  fi  touchante ,  que  j'eus.le  cœur 
ferré  ,  &  ^yc  me^  yeu^  fe  remplirent  de 
larmes.  . 

A  midi,  le  mouillage  d*où  nous  étions  par* 
t}s  nous  reftott  au  S.  E.  |  E.  à  douze  milles 
de  diftance  :  il  cft  fituc  au  17^  30'  de  latitude. 
$•9  au  130''  de  longitude  O.  ,  &  je  lui  Û 
4oQné  le  nom  de  hayce  Port-^oyaU 
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JDefcription  plus  particuliers  des  habitons 
(TOtabiti^  de  la  vie  domefiique ,  d^smœtirs 
&  des  arts  dç  m  infulaires^  - 


a  è  s  avoir  féjourné    la  hauteur  d*Ol9<« 

hiti ,  depuis  le  24  juin  jufqu'au  27  juillet, 
je  vais  donner  une  defcription  de  Tes  habi«- 
tans  ,  des  arts  &  des  moeurs  de  cesHnfulai- 
tes  ,  autant  que  j'ai  pu  le$  connoitre.  Mais  » 
çomme  j'ai  été  malade  &  obligé  de  garder  le 
lit ,  ma  narration  fera  moins  exaâe  &  moins 
détaillée  que  fi  j'avois  joui  d'une  fauté  meiU 
}eure. 

hg\mn^  dç  cptt»  isLc  Ibot  grands  t 
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%\en  finies,  agiles ,  difpos ,  &  d'une  figure  agréa-  ^ 
fcle.  La  tailb  des  hommes  eft  en  géiicral  de  cinq  .1767. 
pieds  fept  à  cinq  pieds  dix  puuccs ,  &  il  y  en  a 
'j)eu  qui  foient  plus  petits  ou  d'une  taille  pluç 
haute.  Celle  des  femmeîs  eft  de  cinq  pieds  ûx 
pouxîe^  Le  teint  des  hommes  eft  bafané,  &ceux: 
^ui  voni:  fur  l'eau  Fonc  beaucoup  plus  bron:^p 
que  ceux  qui  vivent  toujours  à  terre.  Leurs  chei- 
^eux  font  ordinairement  noirs  ,  mais  qucU 
xjuefois  bruns  ,  rouges  ou  blonds  :  ce  qui  ett 
jdigne  de  remarque  ,  parce  que  Jes  cheveux 
4€  tous  lies  ^tureU  d'Aûe  »  d'Afrique  &  d'Amé- 
rique font  noirs  fans  exception.  Ils  les  noueîiit 
dans  une  feule  touffe  fur  le  milieu  de  la  tète, 
4)u  en  deux  parties,  une  de  chaque  cQté ;  d'ao- 
fres  pourtant  les  laitTent  dottans ,  &  alors  ils 
ibouclent  avec  beaucoiip  de  roideur  ;  Lès  eiu 
fans  des  deux  fexes  les  ont  ordinairement 
jblonds..  Leurs  çheveux  fout  arrangés  très- 
|>ropremenc ,  quoiqu'ils  ne  connoiflent  point 
Tufagerdes  peignes  ;  ceux  à  qui  nous  en  avions 
donnés,  favoient  très-bien  s'en  fervir.  C'eft 
3un  ufage  univerfel  parpii  eux  de  s'oindre  la 
«tète  avec  une  buile  de  cocos  »  dans  laquelle 
îls  infufent  la  poudre'^d'une  racine  qui  a  unie 
odeur  approchante  de  celle  de  la  rofe.  Toutes 
les  femmes  font  jolies ,  &  quelquess^unes  d'unje 
trés-grgnde  4>eauté.  Ces  infulaicesi  ne  paroif- 
foient  pas  regarder  la  continence  eomme  ane 
^ertu  y  les  Otahitiennes  vendoient  leurs  f<^- 
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9SS9  même  leurs  pères  &  leurs  frères  nous  les  ame« 

X767.  noient  fouvent  eux-mêmes  ,  afin  de  tranfiger 
fur  cet  article.  Ils  connoiâenc  pourtant  le 
prix  de  la  beauté  $  &  la  grandeur  du  cloa 
qu^on  nous  demandoh  pour  ta  jouilTance  d'une 
femme  9  étoic  toujours  proportionn6e  à  fes 
eharmes.  Les  infulairest  qui  venoient  nous 
préfenter  des  fiUes  au  bord  de  la  rivière,  nous 
montroient  avec  un  morceau  de  bois  la  lon- 
gueur &  la  gr odeur  du  clou  pour  lequel  Ss 
flous  les  oéderoient.  Si  nous  confentiom  as 
marche ,  ils  nous  les  cnvoyoient  fur  un  ba- 
teau :  car  nous  ne  permettions  pas  aux  hom- 
mes de  trareciei:  ta  rivière.  L'équipege  fei- 
foit  ee  trafic  depuis  long-tems  »  1  èrique  les 
officiers  s'en  apperçurent  5  quand  quelques- 
uns  de  nos  gens  s'ccartoient  un  peu  pour  aller 
-recevoir  des  femmes,  ils  avoient  la  précau- 
tion d'en  mettre  d'autres  en  fentinclle ,  pour 
n'être  pas  découverts.  Dès  que  j'en  fus  in- 
formé ,  je  ne  m^étonnai  plus  qu'on  arrachât 
les  fers  &  les  dons  du  vaifTeau  ,  &  qu'il  fût 
en  danger  d'être  mis  en  pièces  ;  tout  notre 
monde  avoit  par  jour  des  provinons  fraîches 
&  des  irutts  autant  qu^ils  pouvoîent  en  man. 
gcr,  &j'avois  ctc  embarraflé  jufqu'alors  d'ex- 
pliquer d^où  provenoit  cette  détérioration» 
L'habillement  des  hommes  &  des  femmes  eft 
de  bonne  fwce  ,  &  leur  fied  bien.;  il  eft  fait 
d'une  efpece  d'étott'e  blanche  ,  que  leur  four- 
Hit  l'ecooce  d'un  qui  retfemble 
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pièces  de  cette  étoffe  forment  leur  vêtement  -,  l'j67% 
Tune  qui  a^Ajaii  trou  au  milieu  pour  y  paiTer 
It  tète,  pom  depuis  les  épaules  jufqu'à  mi- 
jsmbe  (levant  &  derrière  $  l'autre  a  quatre  ou 
cinq  verges  de  longueur  &  a-preu-près  une  de 
largeur;  ils  renveloppenc  autour  de  leur  corps 
fans  la  ferret.  Cette  étoffe  n'eft  point  tiffîie  i 
elle  eft  fabriquée  comme  le  papier ,  avec  les 
£bres  ligneu£s&  d'une  écorce  intérieure, qu'oa 
a  nriCba  en  macération ,  &  qu'on  a  enfuite 
étendues  &  battues  les  unes  fur  les  autres.  Les 
plumes,  les  âeurs  ,  les  coquillages  &  les  pér- 
ils font  partie  de  leurs  ornemena  &  de  leur 
parure  $  ce  font  les  femmes  fur-tout  qui  por* 
tent  les  perles  j  j'en  ai  acheté  environ  deux 
douaaines  de  petites  :  elles  font  d'une  cou- 
leur aCes  brillante,  maïs  elles  font  toutes 
écaillées  par  les  trous  qu'on  y  a  faits.  M.  Fur- 
neaux  en  vit  plufieurs  dans  fon  excuriion  à 
Poueft  de  Tisle  1  mats  il  ne  put  en  acheter  au« 
cane ,  quoi  qu'il  en  offrit.  Je  remarquai  que 
c'ell  ici  un  ufage  univerfel  parmi  les  hom- 
*  mes  &  les  femmes  ,  de  fe  peindre  les  feifes  & 
le  derrière  des  cuiffes  ,  avec  dea  lignes  noires- 
très-ferrécs  ,  &  qui  repréfentent  différentes 
figures  ;  ils  fe  piquent  la  peau  avec  la  dent 
d'un  inftrument  affez  teffemblant  à  4in  peigne» 
&  ils  mettent  'dans  les  trous  une  efpece  de 
pâte  compofée  d'huile  &  de  fuie  qui  laiffe  une 

tache  ine&çable.  Les  petits  gardons    les  pe« 
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1 767.  point  ces  marques;  Nous  vîmes  quelques  honf* 
mes  dont  les  jambes  étoient  peintes  en  échiquier 
de  la  même  manière  ,  &  il  nous  parut  qu'ils 
.  s^voient  un  rang  diftingué  &^une  autorité  fur 
les  autjTes  inf)flaires.  Un  des  principaux  iau 
vans  de  la  reine  nous  fembla  beafueoup  plus 
difporé  que  le  reite  des  Otahitiens  à  imucr 
nos  manières  >  &  nos  gens ,  dont  il  devint 
bientôt  Fami ,  lui  donnèrent  le  nom  de  Jo^  . 
nathan^  M.  Furneaux  le  revêtit  d^un  habit  , 
complet  à  l'angloife  ,  qui  lui  alloit  très-bien^ 
Nos  officiers  étoient  toujours  portés  à  terre , 
parce  qu'il  y  avoit  un  banc  de  lal^le  à  l'cn-r 
di;oit  où.  nous  débarquions  »  Jonathan  ,  fier 
de  fa  nouvelle  parure  ,  fe  (aifoit  auili  porter 
par  quelques-uns  de  les  gens.  1!  entreprit 
bientôt  de  fe  fervir.  du  couteau  <Sc  de  la  four- 
chette dans  repas  ;  mais  lorfqu'il  avoit  pri9 
un-morceau  avec  fa  fourchette ,  il  ne  pouvoit 
pas  venir  à  bout  de  conduire  cet  inttrumentj 
il  portoit  fa  main  à  fa  bouche,  entraîné  par 
U  force  de  l'habitude  ,  &  le  morceau  qui  étoit 
au  bout  de  la  fourchette  alloit  paâër  à  côté 
de  Ton  oreille. 

Les  Otahitiens  fe  nôiinlifcnt  île  rochons, 
de  volailles  »  de  chiens  ^  de  poiûbns ,  de 
fruits-à-ps|iHf  de  bananes»  d'ignames^ de  pon»--. 
fpes  &  d'un  autre  fruit  aigre,  qui  n*eft  pa». 
bon  en  lui-même  ,  mais  t]ui  donne  un  goût 
iiJit  agréable  âu  fruit^à-paia  giiilé ,  avec  iccjuel  * 
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ils  le  mangent  fouvenc.  Il  y  a  dans  l'isle  beau- 
coup  de  rats  «  mais  je  n- al  pas  vu  qu'ils  les  176^. 
mangeaflent.  La  fiviere  foUrnit*-de  bons  mu- 
lets ;  mais  ils  ne  font  ni  gros ,  ni  en  grande 
quantité.  Ils  trouvent  fur  le  récif,  des  cort- 
ques  9  des  moules  &  d'autres  coquillages  qu'ils^ 
prennent  à  la  marie  balTe ,  &  qu'ils  mangeilt 
cruds  avec  du  fruit-i*pain  ,  avant  de  retour- 
ner à  terre.  La  rivière  produit  auffi  de  belles 
écreviffes  ;  &  à  peu  de  di(iance  de  la  côte  , 
ils  pèchent  avec  des  lignes  &  des  hame<;oifs 
de  nacre«de-perle ,  des  perroquets  de  mer  & 
d'autres  efpeces  de  poilTons,  qu'ils  aiment  fi 
pailionnément  9  qu'ils  ne  voulurent  jamais 
nous  en  vendre  ,  maigre  le  haut  prix  que  nous 
leur  en  offirions.  Ils  ont  encrore  de  très-grands 
filets  à  petites  mailles  »  avec  lefquds  Ils  pè- 
chent certains  poiffons  de  la  grolieur  des  faf- 
dines.  Tandis  qu'ils  fe  fcrvoient  de  leurs  lignes 
&  âlets  avec  beaucoup  de  fuccès ,  nous  voulû- 
mes les  employer  aufli  »  mais  nous  ne  pri- 
mes pas  un  féal  poilTon  :  nous  nous  procu- 
râmes quelques-uns  de  leurs  hameqons  &  de 
leurs  lignes  ;  mais  n'ayant  pas  leur  adrelfe  » 
nous  ne  réu&imes  pas  mieux. 

Voici  la  manière  dont  ils  apprêtent  l'eûYs 
alimcns.  Ils  allument  du  feu  en  frottant  le 
bout  d'uu  morceau  de  bois  iec  fur  le  côté  d'un 
•  -autre,  à -peu -près  comme  nos  charpentiers 
aiguifent  leurs  cifeaux  ;  ils  fént  enfui  te  un 
creux  d'un  dcuù-pied  de  prui'ondcur  &  de 
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deux  ou  trois  verges  de  circonférene^^  ils  cti 
1767.  pavent  le  fond  avec  de  gros  caiiioux  unis» 
&  ils  font  du  feu  avec  du  bois  fec  ,  des  feuil- 
les &  des  coques  de  noix  de  cocos.  Lorfquo 
les  pierres  font  aâ^  chaudes  %  ils  féparetie 
les  charbons  &  tirent  tes  cendres  fur  les  c6>- 
tés  ;  ils  couvrent  le  foyer  d'une  couche  de 
feuilles  vertes  de  cocotiers  »  &  ils  ptocent 
ranimai  quUls  veulent  cuire  »  après  Tavoir 
enveloppé  de  feuilles  de  plane  ;  fi  c'eft  un 
petit  cochon ,  ils  Tapprètent  atnd  fans  le  dé* 
pecer  9  &  ils  le  coupent  en  morceaux  s'il  eft 
gros.  Lorfqu'il  eft  dans  le  foyer  ,  ils  le  re cou« 
vrent  de  charbons,  &  ils  meuent  par-deifus 
une  autre  couche  de  frutts-à-pain  Â  d'igné 
mes,  également  enveloppée  dans  dies  feuille» 
de  plane  i  ils  y  répandent  enfuite  le  refte  des 
cendres ,  des  pierrea  chaudes  &  beaucoup  de 
feuilles  de  cocos  i  ils  revêtent  le  tout  de  terre ^ 
afin  d'y  concentrer  la  chaleur.  Ils  ouvrent  le 
trou  après  un  certain  tems  proportionné  au 
volume  de  ce  qu'on  y  fait  cuire;  ils  en  tireat 
ks  alimens  qui  fo»t  tendres  «  pleine  de  foc  » 
^  &  fuivant  moi,  beaucoup  meilleurs  que  fi  on 
les  avoit  apprêtés  de  toute  autre  manière.; 
le  jus  d^  fruits  &  l'eau  falée  forment  tou* 
tes  leurs  fauces.  Ils  n'ont  pas  d'autres  cou- 
teaux que  des  coquilles  t  avec  lefquelles  ils 
découpent  très^adroitement  t  &  dont  ils  fe  feri- 
vent  toujours. 

Notre  canoanier  j  pendant  la  tenue  du  mar« 
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ché ,  avoit  coutume  de  dîner  à  terre,*  il  n'eft  "^—^ 
pas  poilible  de  décrire  l'étonnement  &  la  fur-  1767» 
prtfe  qoHis  témoignèrent  ,  lorfqu'ils  virent 
quMI  faifoit  ouire  (on  cochon '&  fa  volaille 
dans  une  marmite.  J'ai  obfervé  plus  haut  qu'ils 
D'onc  çoinc^dè  vafe  ou  de  poterie  oui  aille  au 
feu,  &  qu'ils  n'ont  aucune  idée  de  l'eau  chaude 
&  de  fes  effets.  Dès  que  le  vieillard  fut  en  pof^ 
ïc^xon  du  pot  de  fer  que  nous  lui  avions  donnét 
lui  &  fes  amis  y  firent  bouillir  leurs  aliment* 
La  reine  &  pluiieurs  des  chefs  ,  qui  avoient 
reçu  de  nous  des  marmites ,  s'en  fervoient  conf. 
tamment  ;  &  les  Otahitiens  alloient  en  foule 
voir  cet  inftniment ,  comme  la  populace  va 
contempler  un  fpedaele  de  monttres  &  de 
marionneaes  dans  nos  foires  d'Europe.  Il  nous 
•parut  qu'ils  n'ont  dViutre  boitfon  que  de  l'eau , 
&  qu'ils  ignorent  heureufement  l'arc  de  fkite 
fermenter  le  fuc  des  végétaux  pour  en  tirer 
une  liqueur  enivrante.  Nous  avons  déjà  dit 
qu'il  7  a  dans  l'isie  des  cannes  à  fucrê  ;  mais^. 
i  ce  qu'il  nous  fembla,  ils  n'en  font  d'autre 
ufage  que  de  les  mâcher  ,  &  même  cela  ne 
leur  arrive  pas  habituellement  g  ils  en  rom« 
pent  feulement  un  morceau  lorfqu'ils  pafTent 
par  hafard  dans  les  lieux  où  croit  cette  plante.. 

Nous  n'avons  pas  eu  beaucoup  d'occa fions 
de  «onnolcce*  en  détail  leur  vie  ilomefttque  8s 
leurs  amufemens  j  nous  jugeâmes  par  leurs 
armes  &  les  cicatrices  que  porcoient  plufieurs 
d'entr'eux ,  qu'ils  font  quelquefois  en  guecce.i. 
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B5S9S  nous  vîmes ,  par  la  grandeur  de  ces  cicatrreef  r 
qu'elles  étoient  les  fuites  de  blefltires  confia 

dérables  que  leur  avoient  faites  des  pierres, 
des  mairnes ,  &  d'autres  armes  obtufes  ;  nous 
fecoimùmes  auilî  par.là»  qu'ils  avoient  fait 
des  progrès  dans  la  chirurgie»  &  nous  eneûme» 
IMentAc  des  preuves  plus  eertstnes.  Un  de  nos 
matelots  étant  à  terre,  fe  mit  une  écharde  dan» 
le  pied  :  comme  notre  chirurgien  était  à  bor^r 
un  de  Tes  camarades  s'eiForça  de  la  tirer  avec 
m  canifs  mais  après  avoir  fait  beaucoup  fouf^' 
firir  le  patient,  rl  fut  obligé  d'abandonner  Ten- 
treprife.  Notre  vieil  Otahitten ,  préfent  à  cette 
fcene  ,  appella  alors  un  de  fes  compatriotes  , 
qui  étott  de  Tautrci  c6tè  de  la  rivière.  Celui» 
et  enamtna  le  pied  du  matelot ,  &  courut  fur 
le  cliamp  au  rivage.  Il  prit  une  coquille  qu'il 
rompit  avec  fes  dents  «  &  au  moyen  de  cet  ins- 
trument il  ouvrit  la  plare&  en  arracha  Téchardr 
dans  Pefpaca  d^une  minute»  Sur  ces  entrefiik 
tes  ,  le  vieillard  qui  étorc  allé  à  quelques  pasî 
dans  le  bois,  rapporta  une  efpece  dégomme 
qu'il  appliqua  fur  la  bieflure  i  il  l'enveloppa 
morceau  d'étoffi:  »  &  dana  deux  jours  le 
fflfatelot  fut  parfaitement  guéri.  Nous  apprl» 
mes  enluice  que  cette  gomme  diftille  d'un  pru- 
nier %  notre  chirurgien  s'en  procura  &  fem- 
idoya  avec  lieaucoui^  de  .fuoeès ,  comme  ua 
faiome  ▼ulamire;' 

J'ai  déjà  décrit  les  habitations  de  ces  heu- 
scttKéiafuiairea  ^  feutre  leurs,  maifons.»  noua 
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tifties  des  hangars  fermés  ^  &  fur  les  paceaBz  fSSSSM 
qui  foutieitnent  cea  édifices,  pliifieurs  figures  ijéjk 
grofMreiiiem  fcù)ptée$,  d'hommes^  de  fem- 
mes  ,  de  chiens  &  de  cochons.  Nous  nous  ap- 
perçûmes  que  les  naturels  du  pays  entroient 
ée  teifis  en  tems  dans  ces  édifices  d'an  patf 
*  Icfit  &  avec  la  contenance  de  la  doutent,  &• 
njus  Gonjeélurâmes  que  c'étoient  les  cimd^ 
tieres  où  ils  dépofoient  leurs  morts.  Le  mi-» 
lieu  des  bangars  étoit  bien  psvé  avec  de  gran^ 
doa  pierres  rondes  y  mais  il  nous  parut  qu^oif 
ii*y  nrarchoie  pas  {ouvent ,  car  Thcrbe  y  eroiC 
foit  par -tout.  Je  me  fuis  appliqué  avec  une' 
atcenttofi^ particulière  à  découvrir  fx  les  Qta- 
^itiens  aliq^ent  m  citlte  religieux  §  mis  jer 
affn  ai  pis*  pu  reconnokre  lamoiirdre  trace« 
Les  piroprues  de  ces  peuples  font  de  trois* 
êfpeces  ditïerentes.  Quelques-unes  fônt  cora- 
pofées  ($44n  feui  arbre,  &  porti&nc  de  deuxè 
honinï^is.  Ils  s'en  fervent  fur-tout  pour  Iff 
pèche ,  &  notis  en  avons  toujours  vu  un  grand 
nombre  occupé  fiir  le  récif.  D'autres  fort? 
conftr&ices  de  planches,  ^oii^t^s  enfcmbie  très- 
a4|(^ment  :  eilc^  font  plus  on  moilas  gran« 
diss'^  portent  de  dix  à  quarante  fiomnfies.  Ûr^ 
dinai^^emeiit  ils  en  attachent  deux  cnfemblc/ 
Rentre  Tune  &  Tautre  ils  drefTent  deux  màtF# 
Le$  pifogues  iimples  n'ont  qu'un  mât  au  mi-' 
lieu  der  bât]<ttent  ,&  m  balancier  for  un  des* 
côtés.  Avec  çes  navires  ils  font  voflc  bien 
ay^n^t  dai^s  1»  mec,  &  probablement  jur(^ues^ 
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ff— (îaiis  d'autres  isles  ,  d'où  ils  rapportent  des 
1767*  fruits  du  plane»  des  bananes»  des  ignames^ 
qtli  femblent  y  être  plus  abondans  qu'à  Ota^ 
hiti.  Ils  ont  une  troifieme  efpecc  de  piroguesf 
qui  paroi/renc  delhnées  principalement  aux 
parties  de  plaifir  &  a(ux  fêtes  d'appareil  :  ife 
{ont  de  grands  bâtimens  Tans  voiles  ,  dont  lat 
forme  reflemble  aux  gondoles  de  Venife;  îk 
élèvent  au  milieu  une  efpece  de  toit,  &  ils 
s^aflTeyent  les  uns  deflus ,  les  autres  deflbus.  Au- 
cun de  ces  derniers  bâtimens  n'approcha  du 
vaiâeau,  excepté  le  premier  &  le  iecondjouc 
de  notre  arrivée  $  mais  nous  en  voyions  trois 
pu  quatte  fois  par  femaine,  une  proceflion 
dé  huit  ou  dix,  qui  pafToient  à  quelque  dif- 
tance  de  nous ,  avec  leurs  enfeignes  déployées 
&  beaucoup  de  petites  pirogues  â  leur  fuite  » 
tandis  qu'un  grand  nombre  d'habitans  les  fui- 
voient  en  courant  le  long  du  rivage.  Ordinai* 
rement  ils  dtrigeoient  leur  marche  vers  la 
pointe  extérieure  d'un  récif  fitué  à  environ 
quatre  milles  à  l'oueft  de  notre  mouillage: 
après  s'y  être  arrêtés  l'efpacs  d'une  heure,  ils 
s'en  retournoienc.  Ces  proceilions  cependant 
ne  fe  font  jamais  que  dans  un  beau  tems  ,  & 
tous  les  Otahitiens  qui  font  à  bord  lune  parés 
avec  plus  de  foin,  quoique  dans  les  autret 
pirogues  ils  ne  portent  qu'une  pièce  étoffe 
autour  de  leurs  reins.  Les  rameurs  &  ceux 
'  \  gouvernoîent  le  bâtiment  étoient  habillés 

blanc  5  les  Otahitiens  affis  fur  le  toit  ft' 
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deflbus  'étoient  vêtus  de  bianc  &  de  muge , 

&  les  deux  hommes  montés  fur  la  proue  de 
chaque  pirogue  etoient  habillés  tout  en  rouge. 
Nous  allions  quelquefois  dans  nos  bateaux 
pour  les  examiner;  &  quoique  nous  n'en  ap« 
prochaflîons  jamais  de  plus  d'un  mille,  nous 
les  voyions  pourtant  avec  nos  lunettes  auffi 
diftinâement  que-  fi  nous  avions  été  au  mu 
lieu  d'eux. 

Ils  fendent  un  arbre  dans  b  direâion  de 
fes  fibres  en  planches  auflt  minces  qu'il  leur 
eft  pofllble  ;  &  c'eli  de  oes  morceaux  de  bois 

qu'ils  conihuifcnt  leurs  pirogues.  Ils  abattent 
d'abord  Tarbre  avec  une  hache  iaite  d'une  es- 
pèce de  pierre  dure  &  verdàtre  9  à  laquelljS 
ils  adaptent  fort  adroitement  un  manche.  Ils 
coupent  enfuixe  le  tronc  »  fuivant  la  longueur 
dont  ils  veulent  en  tirer  des  planches.  Vo^ 
comment  ils  s'y  prennent  pour  cette  opéra- 
tion. Ils  brûlent  un  des  bouts  jufqu'à  ce  qu'il 
commence  à  fe  gercer,  &  ils  le  fendent  en- 
fuite  avec  des  coins  d'un  bois  dur.  Quelques-. 
Unes  de  ces  planches  ont  deux  pieds  de  lar- 
geur &  quinze  à  vingt  de  long.  Ils  en  appla- 
niâent  les  côtés  avec  de  petites  liaches  qui  font 
ég[alement  de  pierre  $  (ix  ou  huit  hommes  tra- 
vaillent quelquefois  fur  la  même  planche  ; 
comme  leurs  ^^rumens  font  bientôt  émou£» 
les,  chaque  ouvrier  a  près  de  lui  une  coque 
de  noix  de  coco  remplie  d'eau  ,  &  une  pierre 
polie  ^iîir  ia^u^Ue  il  aiguife  fa  hache  prefque 
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ip  à  toutes  1^  minutes.  Ces  planches  Mt  aréX* 

i 7^ 7#  nairem^nt  l'épaitreur  d'un  pouce  j  ils  en  conf- 
trpiient  un  bateau»  avec  toute  Texaditudd 
'4|tse  pourroit  y  mettre  un  habite  charpentier. 
AÉa  de  joindre  ces  planches ,  ils  font  des 
.traus  avec  un  os  attaché  à  un  bâton  qui  leur 
lert  de  viUebrequtn  i  dans  la  fuite  ils  fe  Cet- 
Tirent  pour  cela  de  nos  clous  avec  beaucoup 
d'avantage  :  ils  pafTent  dans  ces  trous  une  corde 
^reflee  qui  lie  fortement  les  planches  Tune  i 
l'autre.  Les  coutures  font  calfatées  avec  dee 
joncs  fecs,  &  tout  l'extérieur  du  bâtiment  eft 
enduit  d'une  gommreque  produifenc  quelquesi- 
uns  de  leurs  arbres,  &  qui  rempkice  cris-biea 
Tufage  de  la  poix. 

Le  bois  dont  ils  fe  fervent  pour  leurs  graa« 
àtB  pirogues  «  eft  une  efpece  de  pommier  très* 
droit  &  qui  s'élève  à  une  hauteur  eonfidénu 
ble.  Nous  en  mefurâraes  plulieurs  qui  avoient 
près  de  huit  pieds  de  circonférence  au  tronc  » 
'A'  ^tngt'i  quarante  d^<iontour  â  la  hauteui; 
des  branches,  &  qui  étoient  par-tout  à- peu- 
près  de  la  même  grofleur.  Notre  çharpentiei! 
(dit  qu'à  d'autres  ^rds  ce  n'écoit  pas  un  bon 
li'ois  de  conftrudîon  ,  parce  qu'il  eft  très-léger* 
Les  petites  pirogues  ne  font  que  le  tronc  creufe 
sl'un  arbre-à-paia ,  qui  eft  encore  plus  léger 
'êc  plus  fpongieux.  Le  tronc  a  environ  fix  pieds 
idfe'  dt-conférence ,  &  Tarbre  en  a  viugt  à  la  hau* 
iteur  desbrauchesp 

^linQipales  mmcs  des  Otahidlens  ibnt 
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les  pierres  qtâ'ik  lalicent  avec  la  main  ou  avec  1767* 
une  fronde.  Ils  ont  des  arcs  &  des  flèches  :  la 
fledie  n'^tt  pàe  poincue  »  Âais  ieukmeni  ter« 
«iinée  par  mie  piem  rondi; ,  &  ils  ne  s'en  fte» 

vent  que  pour  tuer  des  oifeaur. 

Je  n'ai  vu  aucune  tourte;relk  pendant  tout 
le  tems  que  )'aî  été  à  Otahiti  :  cependant  lor£i 
quej^en  montrai  aux  liabitans  quelques  petites 
qucî'avois  apportées  de  Tisle  de  la  reine  Char-* 
lotte ,  ils  me  firent  figne  qu'ils  en  aroient  de 
IbeanoDup  plus  gro(&s.  Je  regrettai  la  perte 
d'un  bouc  qui  mourut  bientôt  après  notre  dé* 
part  de  San-Jaga  9  iàas  que  ni  Tune  ni  l'autre 
4e  âéwL  chèvres  que  nciis  avions  f&t  pleine. 
Si  le  bouc  avoit  encore  été  vivant  ,  j'au* 
rois  débarqué  ces  trois  animaux  dans  Tisle  ^ 
&  fi  les  clievres  étoient  devenues  pleines  «  je 
les  y  aurois  latfl^s  ,  &  je  crois  que  dans  peii< 
4'années  ils  auraient  peuplé  Otahiti  d'animaux 
4e  leur  efpece. 

Le  eKmat  d'OtaUti  parole  très-lNm*  &  Tisle 
eft  un  des  pays  les  plus  fains  &  les  plus  agréa^ 
i)les  delà  terre.Nous  n'avons  remarqué  aucune 
snaladîe  parmi  les  liaiiitans.  Les  montagnes 
£mt  couvertes,  delieis  »  les  vallées  d'herbages  1 
&  l'air ,  en  général  ♦  y  eft  fî  pur  ,  que,  malgré 
la  chaleur  ,  notre  viande  s'y  con&rvoit  deux 
jours  »  &  le  poiflooiin*  Nous  n'y  trouvâmes  ni 
grenouilles,  ni  crapauds,  ni  fcorpions,  ni  miU 
lepiedstnilerptens  d'aucune  ei^ce  ;  les  fou£| 
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mis  «  qui  jr  font  en  très-petit  nombre  »  faut 

les  feuls  infeâef  iacommodes  que  nous  ajrions 
vus. 

La  partie  S.  £«  de  LUsle  femble  être  mieu:s 
cultivée  &  plus  peuplée  que  celle  ou  nous  dé* 

barquâmes  ;  chaque  jour  il  en  arrivoit  des  ba- 
teaux chargés  de  différens  fruits  -,  &  les  pro<- 
vilions  étoient  alors  dans  notre  marché  en  plusf 
grande  quantité  &  à  plus  bas  prix  que  lorfquMl 
n'y  avoic  que  les  fruits  du  canioa  voiiia  de 
notre  mouillage. 

Le  flux  &  reflux  de  la  marée  y  font  peu  coa.. 
fitlérables,  &  fon  cours  e(t  irrcgulier  ,  parce» 
qu'elle  eft  maitriiée  par  les  vents.  Il  faut  pour- 
tant remarquer  que  les  vents  y  foufflent 
d'ordinaire  de  TE.  au  S.  S.  E. ,  &  que  ce  font 
le  plus  iouvent  de  petites  brifes.  '    i , 

Le  féjour  d'Otahiti  fut  très-falutaice  à  tout 
réquipage  ,  &  au-dela  de  ce  que  nous  enatten-  . 
dionsj  car  en  quittant  Tisle ,  nous  n'avions  pas 
unfeul  malade  à  bord  «  excepté  mes  deux  lieu*  » 
tenans  &  moi  ;  &  même  noiis  entrions  en  con« 
valeFcence  ,  quoique  nous  fuiHons  encoro 
bien  foibles. 

•  Il  eft  certain  qu'aucun  de  nos  gens  n^  G<m« 
traAa  la  maladie  vénérienne.  Comme  ils  eu* 

rent  commerce  avec  un  grand  nombre  de  fem- 
mes 9  il  eft  extrêmement  probable  qu'elle  n'é-^ 
toit  pas  encore  répandue  dans  cette  ssleu  Ce-^ 
pendant  le  capitaine  Cuok  ,  dans  fon  voyage 
fiir  TEndeavo^r ,  l'y  trouva  établie  s  U  Dau*i 
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phin  ,  la  Boudeufe  &  TEtoile  ,  cômmandés 
par  M.  de  Bougainville  ,  font  les  feuls  vaif-  IjéJ^ 
féaux  connus  qui  aient.abordé  avant  lui  à  Ota- 
hitû  Ceft  i  M.  de  Bougaiiiville  ou  à  mot ,  k 
TAngleterre  ou  à  la  France,  qu'il  faut  repro- 
cher d'avoir  infeâé  de  cette  pede  terrible  une 
nce  de  peuples  heureux  ;*inais  j'ai  la  coufola- 
tiou  de  pouvoir  difculper  fur  cet  article  d'une 
manière  évidente  &  nia  patrie  &  moi. 

Chacun  fait  que  le  chirurgien  de  tout  vaiC» 
feau  de  Sa  Ma}efté ,  tient  une  lifte  des  per« 
Tonnes  de  Téquipage  qui  font  malades,  qu'il 
y  fpéci&e  leurs  incommodités  &  le  tems.oùil 
a  commencé  &  achevé  de  les  foiginer.  Me  trou» 
vant  un  jour  préfent  lorfqu'on  payoit  la  folde 
de  l'équipage  ,  plulieurs  matelots  s'opporerenc 
au  paiement^du  chirurgiens  9ndifant,qiie  quoi;. 
quMl  les  eût  rayés  de  fa  )ifte,&  qu'il  certifiât  leur 
guérifon ,  ils  ctoient  encore  malades.  Depuis 
ce  tenu  toutes  tes  fois  que  le  chirurgien  dé- 
daroit  qu'un  homme  infcrit  fur  la  lifte  doi 
malades  étoit  guéri  ,  j'ai  toujours  fait  venir 
le  convalefcent  devant  moi ,  pour  condater  la 
vérité  de  la  déclaration.*  S'il  difoit  qu'il  avoit 
encore  quelques  fymptoraes  de  maladie  ,  je  te 
lailFois  fur  la  lilte  -,  lorfqu'il  avouoit  qu'il 
étoit  entièrement  rétabli  ,  je  lui  faifois  iîgner 
le  livre  en  ma  préfence ,  afin  de  confirmer  le 
rapport  du  chirurgien.  J'ai  dcpofé  à  Tamirauté 
une  copie  de  la  lille  des  malades  pendant  mon 
voyage  ^  elle  a  été  fignée  fous  lues  yeux  par 
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■9B9B  tes  convalefcens  ;  elle  eontient  le  rapport  4vt 
*7^7»  chirurgien  ,  écrie  de  ina  propre  main  ,  &  en- 
fuite  mon  certificat.  On  y  vokf  qu'excepté 
un  malade  renvoyé  eit- Angleterre  fur  la  iikte  , 
le  dernier  enrégilîré  pour  maladie  vénérienne 
dt  déclaré  ,  par  fa  iignature  &  la  mienne  & 
par  le  rapport  du  chirurgien ,  avoir  été  guéri 
le  27  décembre  1 766 ,  près  de  fix  mois  awM 
notre  arrivée  à  Ocahiti ,  où  nous  débarquâmes 
ie  19  juin  17^7,  &  que  le  premier  infcric  pour 
la  même  maladie ,  en  revenant  ^  a  été  mis  en» 
tre  les  mains  du  chirurgien  le  26  février 
J76S ,  ùx  mois  après  que  nous  eûmes  quitté 
l'isie ,  d'où  sous  partîmes  le  2tf  juillet  17(7* 
Tout  l'équipage  a  donc  été  exempt  de  mal  vé^ 
liérien  pendant  quatorze  mois  &  un  jour ,  & 
noiis  avons  pafle  le  milieu  de  cet  efpace  de 
lieitts  à  OtahitL  Enfin  j'ajouterai  que  le  pte* 
mier  qui  fut  infcrit  fur  la  lifte  comme  attaqué 
du  mal  vénérien  etunous  en  revenant  »  avoic . 
contraâé  fa  maladie  au  cap  de  Bonne  •  Efpé^ 
caoce ,  où  nous  étions  alors. 
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CHAPITRE  IX. 


Traverfée  cCOtahiti  à  tisle  de  Tinim.  Def- 
cription  de  quelques  autres  ùles  que  noug 
.  m>ons  découvertes  dans  la  mer  du  &id. 


PRES  avoir  (ait  voile  de  IMfle  de  George 
III ,  le  27  juillet ,  nous  rangeâmes  la  côte  de 
rifle  du  due  d'York  qui  en  eft  éloignée 
d'environ  deux  milles.  Il  nous  parut  qu'il  7 
avoit  par-tout  des  baies  fores  &  au  milieu  ua 
bon  port;  mais  je  ne  crus  pas  qu'elle  valfte 
la  peine  i*y  toucher.  Il  7  a  de  hautes  mon* 
tagnes  au  milieu  &  à  l'extrémité  occidentale 
de  rifle  >  la  partie  de  Veà  ell  plus  [balTe  ,  & 
ta  côte  fur  le  rivage  eft  couverte  de  cocotieri  t 
d'arfores-i*paiii ,  de  pommiers  ft  de  planes» 
Le  lendemain  28  9  à  la  pointe  du  jour, 
nous  vîmes  terre,  &  nous  courûmes  deflus 
en  rangeant  fous  le  vent.  Du  côté  du  vent 
on  trouve  de  très  -  grands  brifans  %  &  foue 
le  vent,  des  rochers;  il  femble  pourtant 
qu'en  plufieurs  endroits,  il  y  a  de  bons  mouil- 
lages. Nous  apperqûmes  peu  d'infulaires  :  de 
petites  huttes  forment  leurs  habitations  t  &  il 
nous  fembla  qu'ils  vivoient  d'une  manière 
très-différente  des  Otahitiens.  Nous  décou- 

vxjLmcs  iui  la  côte  pluiîeurs  cocotiers  &  d'au« 
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HHBHtres  «rbres;  le  fommet  de  tous  ces  arbres 
1767,  avoitvécé  rompu»  problableroent  par  un  ou- 
ragan. La  longueur  de  cette  ifle  eft  d'envU  ' 
ron  (ir  milles  ;  il  y  a  au  milieu  une  monta- 
gne fort  élevée  qui  femble  être  'fertile.  Elle 
eftûtuée  au  17*  2g^  de  latitude  S.»  &,  fui- 
vant  nos  dernières  obfervations  3  au  151*  4' 
de  longitude  O.  Je  Tappellai  ifle  de  Qiarles 
Saunders. 

.  Le  25,  la  variation  de  l'aiguille,  calculée 
£ar  les  azimucbs ,  étoit  de  7*  52'  »  &  le 
lendemain  30,  à  la  pointe  du  jour  »  nous 
vîmes  terre  du  N.  J  E.  au  N.  O.  Nous  vou- 
lions nous  y  arrêter;  mais  nous  ne  trou- 
vâmes point  de  mouillage^  toute  Tifle  était 
environnée  de  brifans.  Nous  apperçûmes  de 
la  fumée  dans  deux  endroits,  mais  point 
d'habitans.  Il  croît  ,  dans  la  partie  fous  le 
vent)  des  cocotiers,  mais  en  petite  quantité; 
|e  Tappellai  ifle  du  LordHooy^.  Elle  a  à-pei|« 
près  dix  milles  de  longueur  &  quatre  de  large  ; 
elle  eft  fituée  au  16V  4^' de  latitude  S. ,  &  t 
d'après  nos  obrervatioas  ,  au  154"*  13' de  Ion* 
gitude  O. 

.  Uaprès-midi  nous  vîmes  une  tçrre  qui  nous 
reftoit  à  l'Ô.  ^N.,  &  nous  gouvernâmes  dedus, 

A  cinq  heures,  nous  appercùmes  des  brifans 
qui  s'étendoient  aifez  loin  du  côté  du  fud  ,  & 
bientôt  après  nous  remarquâmes  au  S«  O.  ufie 
terre  bafle,  &  des  brifans  qui  l'environnoienî 
de  tous  côtés». 
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Nous  gouvernâmes  auvent  toute  la  nuit^SSSSBS 

&  ,  dès  qu'il  fut  jour,  nous  Forçâmes  de  voiles  1757, 

pour  faire  le  tour  de  ces  bas-fonds.  A  neuf 
heures,  nous  les  avions  dépaifés,  &  nous  les 
nommâmes  ifles  deScilly  >  c'eft  un  grouppe 
d'ifles  ou  de  bancs  de  fable  extrêmement  dan. 
gereux.  Pendant  les  nuits  les  n^oins  fombres 
&  pendant  le  jour,  lorfque  le  tems  eft  embrumé, 
un  vaiiTeau  peut  fe  brifer  delTus  fans  voir  terre. 
Leur  gifement  eft  au  16^  28^  de  latitude  S.  t 
&  air  IS5^  30'  de  longitude  O. 
'  Nous  continuâmes  à  gouverner  à  l'oueft 
jufqu'à  la  pointe  du  jour  du  13  aoûts  nous 
Vîmes  terre  alors  à  roueft  |  fud  ,  &  nous  ti-  / 
râmes  de  ce  côté.  Sur  les  onze  heures  du  matin» 
nous  vîmes  encore  terre  à  roueft-fud-oueft  ;  à 
midi  ,  nous  reconnûmes  que  la  première  terre 
que  nous  avi  ons  vue  étoic  une  iile  qui  nous 
reftoit  à  Toueft  4  fud  ,  à  environ  cinq  lieues, 
&qui  avoît  la  Forme  d'un  pain-de-fucre.  Nous 
avions  le  milieu  de  l'autre  terre ,  qui  étoit 
nufTi  une  iile  en  forme  de  pic,  à  TO.  S.  O. 
à  fix  lieuès.  Je  donns^i  à  la  première  ,  qui  eft 
prefque  circulaire ,  par  trois  milles  de  diamètre, 
le  nom  d'ifle  de  Bofcawen  ,  &  j'appellai  ifle  de 
Keppel  l'autre  qui  a  trois  milles  &  demi  de 
long  &  deux  de  large.  Le  Port- Royal  nous 
reftoit  alors  i  VE.  4*      S.  à  478  lieues. 

A  deux  heures  ,  nous  étions  à  environ  deux 
milles  de  Tisle  de  Bofcawen  &  nous  apperqù- 

mes  quelques  habitons  >  mais  Tisle  de  Kep> 
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fBSSB  pel  ^CatiK  ^ruieSm  du  vent  t  &  nous  puoi^tttt 
^7^7'  ^'^^  propre  i  nous  donner  un  moutiligef 

nous  tirâmes  vers  celle-ci.  A  fix  heures  ,  nous 
n'en  étiofis  plus  éloignés  que  d'un  mille  & 
demi  «  &  «  avec  nos  lunettes  9  nous  déeouw 
vrîmes  plufieurs  infulaires  fur  le  rivage  -,  mail» 
comme  il  y  avoit  des  brifans  à  une  diftanca 
coniidérable  de  la  côte  9  nous  ne  pùimt  pw 
aborder ,  &  nous  pafflkiâes  toute  la  nuit  à  louk 
voyer. 

Le  14,  à  quatre  heures  du  matin,  noutf 
envoyâmes  des  bateaux  pour  fonder  &  vifiter 

Fifle  5  &  5  dès  qu'il  fut  jour ,  nous  prîmes  noiref 
route  vers  la  partie  du  milieu«r  Les  hateaus 
levinrent  à  midi ,  &  nous  dirent  qu'ils  s^é"-* 
loient  approchés  jufqu'à  une  eneablnre  de 
l'ifle  5  fins  trouver  de  fond  ;  que  voyant  um 
récif  dont  elle  étoit  bordée  :  ils  Tavoient  tour-r 
»é  &  étoîent  entrés  dans  une  large  &  pro^ 
fonde  baie  également  remplie  de  rochers  > 
qu'en  fondant  hors  de  la  baie  ,  ils  avoienif 
trouvé  un  mouillage  par  14  à  SLo  brafles ,  fond 
ie  fable  &  de  corail  9  qu'en  retournant  une  fe-^ 
eonde  fois  dans  la  baie ,  ils  avôienc  vu  uff 
ruiffeau  de  bonne  eau  i  mais  que  la  côte  étani;: 
couverte  de  rochers,  ifs  avoient  cru  devoir 
chercher  un  meilleur  endroit  de  débarque^ 
ment  »  &  qu'effedivement  ils  en  avoient  trou-r 
vé  un  r  un  demi^milie  plus  loin.  Nos  gens" 
ajoutèrent  que  le  vailfeau  pourroit  faire 
de  Teaif  dau^  la  ):ivijci*c,.  parce  qu'il  fecoit^ 
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&cile  de  conftruire  Un  chemin  qiri  candaù  99H|p^ 
roitde  l'endroit  du  débarquement  jufques-làj  1767^.. 
mais  qu'on  auroit  befoin  d'une  force  garde 
pour  nom  mettre  à  l'abri  des  infultes  des  ba» 
Utans  :  ils  n'avoient  point  vû;  de  eoobons  1 
ils  rapportèrent  feulement  deux  volailles , 
quelques  noix  de  cocos ,  des  fruits  du  pla^ 
ne  &  des  banane^»  Penckint  que  les  bsteauii 
ctoientà  terre,  detiz  pirogues d^indicns  mioii- 
tées  par  fix  hommes  ,  allèrent  vers  eux^  ils 
femblotent  avoir  pour  nous  des  difpoGtions 
pacifiques  9  &  parorÛbienc  être  de  la  méaie 
race  que  les  Otabitiens  »  ils  étoient  revêtus 
.d'une  efpece  de  natte,  &  avotentia  première 
jointure  des  petits  doigts  coupée.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  environ  cinquante  autres  infulaires 
vinrent  de  Tintérieur  des  terres»  jufqu'à  eeai 
Terges  de  diftanee  des  bateaux  9  mais  ils  ne 
voulurent  pas  avancer  plus  loin.  Lorfquenosf 
gens  eurent  fait  toutes  les  obfervations  qui 
fe  préfenterent  à  eux  ,  ils  quittèrent  le  rivage  r 
&  trois  des  naturels  du  pays  ferttrent  de 
leur  pirogues  pour  paiTer  dans  un  de  nos  bai* 
teaux  ;  mais  qu.ind  ils  furent  éloignés  d'un 
demi-mille  de  la  côte  ,  ils  fe  jetterent  préçi* 
pitamment  dans  bi  iper  w  &  s'en  rctçuru^reuft 
à  la  nage. 

Dès  qu'on  m'eut  fait  ce  rapport ,  je  confi» 
dérai  qu'il  y  auroit  beaucoup  d'inconvéniens^  ^ 
à  mouiller  en  cet  endroit }  jie  réfléchis  en  outre 
qi)e  c'etojli;    teqis  If  plu^  rigoureux,  de  Tbi^ 


Digitized  by  Google 


19»  'Voyagé 

ver  dans  Phémifphere  auftral  ;  que  notre  bâ- 
1767.  timent  faifoit  eau  j  que  Tarriere  étoit  très- 
ffttigué  par  le  gouvernail  ,  &  que  nous  ne 
connoiffions  pas  jufqu'où  le  vaifleau  étoit  en« 
'  dommage  par  la  carene.  Je  jugeai  par  ces  ra. 
fons  qu'il  étoit  peu  en  état  d'clTuyer  les  tem- 
*  pètes  &  les  gros  tems  que  nous  rencontrerions 
certainement ,  fi  nous  Failion^  route  autour 
du  cap  de  Horn ,  os  à  travers  le  détroit  de 
Magellan  ;  qu'en  dirigeant  notre. marche  par 
ce  côté,  il  le  vailfeau  vcnoit  à  doubler  le 
cap  ou  à  palTer  le  détroit  heureulemçnt  »  il 
auroit  encore 'abfolument  befoin  dHm  porc 
pour  s'y  rafraîchir ,  &  que  nous  n'en  aurions 
aucun  à  notre  portée.  Je  me  décidai  donc  à 
faire  voile  le  plus  promptement  que  je  pour- 
rois  ,  vers  Tinian  &  Batavia  »  pour  re« 
pafTer  en  Europe  par  le  cap  de  Bonne-£fpé« 
rance.  Autant  que  nous  pouvions  juger  de 
la  longueur  de  ce  chemin,  il  nous  fembloit 
que  nous  arriverions  plutôt  eu  Angleterre, 
fi  d'ailleurs  le  vailTeau  ne  pouvoic  pas  faire 
tout  le  voyage,  nous  fauvioiis  au  moins  par*  là^ 
nos  vies  ,  parce  que,  de  l'endroit  où  iious 
étions  jufqu'à  IJatavifl  ,  nous  devions  avoir 
probablement  une  inec  calme  t  &  n'être  pas 
éloignés  d'un  port 

'  En  conféquence  de  cette  réfolution ,  noua 

fimes  voile  à  midi,  &  nous  dépafsâmes  l'iile 
de  Bofcawen  fans  la  vilitcr.  C'cft  une  iflc 
ronde  &  élevée  9  abondante  en-  bois  &  qui 


Digitized  by  Google 


BU  Capitaine  Wallis.  ijjj» 

^ft  rempKe  d'ksfbitans  $  mats  Pifle  de  KepptlSÊÊÊÊÊ 

eil  beaucoup  plus  grande  &  parole  meilleure.  I7^7» 

La  première  eit  fituée  auis"*  50'  de  lati- 
tude S.é&  au  175"*  de  longitude  G.»  ia  fe-^ 
tonde  au  1 5^  5  5'  de  latitude  S.  »  &  au  175*  3' 
de  longitude  O. 

Nous  continuâmes  notre  route  à  l*0.  N,  O* 
jufqu'à  dix  hciures  du  matin  ,  du  id  Alors  ' 
ilous  Times  terte  au  N.  |  £*  &  nousf  gouver* 
tiâffies  deflufl.  A  midi ,  nous  en  érions  à  trois  *. 
lieues;  le  terrein  dans  l'intérieur  de  la  côte 
paroiffoit  élevé»  mais  au  bord  de  Teau  il 
étoit  bas, &  d'un  aipe^  agràib!e  $  toute  Tiflce 
fembloit  être  environnée  par  des  récifs  'ifai 
a*rftendoient  à  deux  ou  trois  milles  daiiS'la 
mer.  En  voguant  le  long  de  la  côte  ,  qui  ctoiÉ 
couverte  de  cocotiers ,  nous  vimes  quelques 
cabanes  &  de  la  fumée  en  pluGififurs  endroîM 
Bientôt  après,  nous  évitâmes  un  banc  de  feu 
chers,  pour  gagner  le  côté  fous  le  vent  ddf 
J'ifle  ,  &  nous  envoyâmes  en  même-tems  des 
bateaux  poiir  fonder  &  examiner  la  côte.  Leâ 
bateaux  rairgcfrént  la  terre  de  très«près« 
trouvèrent  qu'elle  étorit  pleine  de  rochers  ft 
garnie  d'arbres  qui  croiiïbïent  jurqu'au  bord 
de  l'eau.  Ces  arbres  de  différentes  cfpeCes  M 
^rtoient  point  de  fruité}  il  y  en  avoit  queU 
quès*unsf  dé  très-grands.  Aix  côté  de  Viûé 
fituc  fous  le  vent ,  iîs  trouvèrent  des  coco- 
tiers en  petit  nombre  ;  mais  ils  ne  virenC' 
pas-  une .  feule  habitatiou^  Us  *  découvrirent 
Tome  IL  N 
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^  nuflt  plu(ieiirs  petits  ruitfeaux  »  qu'il  auroit 
été  Êicile  de  réunir  en  un  feul  courant.  Dès 

•  qu'ils  fe  furent  approchés  de  la  côte  ,  plufieurs 
pirogues,  qui  avoient  chacune  à  bord  fix  ou 
huit  liommes,  alierent  à  eux.  Ces  Indiens  leur 
parurent  robuftes  &  aâifs  i  excepté  une  efpece 
de  natte  qui  leur  oouvroit  les  reins ,  ils  étoienc 
entièrement  nuds.  Ils  étoicnt  armés  de  gran- 
des mnifaes  lemblables  à  celles  qu'on  donne 
à  Hercule  dans  nos  tableaux  :  ils  en  vendirent 
deux  à  notre  maitre  du  vaiifeau  t  pour  un  clou 
oU  deux  &  quelques  colifichets.  Comme  nos 
gens  n'avoiciu  vu  (rautres  animaux  que  des 
oi£eaux  de  mer ,  ils  écoient  très-curieux  de 
favôtr  des  naturels  du  pays  s'ils  en  avoient 
de  quelqu'autre  efpece  i  mais  il  ne  leur  fut  pas 
poffible  de  fe  faire  entendre.  Pendant  la  con- 
férence  ,  les  Indiens  formèrent  le  projet  de  fe 
iàilîr  de  notre  bateau  >  &  Tun  d'eux  fe  mit  fou« 
dainement  â  le  tirer  vers  les  rochers.  Nos  gens  ^ 
ne  purent  pas  les  en  empêcher ,  fans  déchar- 
ger UH  coup  de  fufil  à  deux  doigts  du  vifage 
de  celui  qui  ctoit  le  plus  emprelî'é  à  cette  ma* 
nocuvre.  Le^coup  ne  leur  ôt  point  de  maU 
mais  Texploiion  les  effraya  teilement  qu'ils 
s'enfuirei|t  avec  beaucpup  de  précipitation» 
Nos  bateaux  quittèrent  alors  cet  endroit;  les 
eaux  étûient  devenues  tout  à-coup  Ci  baffes» 
qu'ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  revenir  au 
vaiireau  ;  quand  ils  furent  en  pleine  mer  »  ils 
tyouvoient  des  jointes  de  rochers  qui  s'élisi 
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voient  au-delfus  de  fa  furface  5  excepté  dans  ^— ™ 
un  endroit ,  tout  le  récii  étoit  à  fec ,  &  battu  i^67* 
par  des  lames  très-fortes.  Les  Indiens  s'^ajp» 
perçurent  probablement  de  rembarnus  .  oà 
étoient  nos  gens  :  car  ils  revinrent  &  les  fui^ 
virent  le  long  du  récif,  jufqu'à  ce  qu^ils  eulicnt 
gagné  une  paiTe.  Les  voyant  alors  au  large  » 
ft  marcher  très* vice  vers  le,  vMiif au  »  il  :S:'e|i 
retournereht. 

Les  bateaux  ;irriverent  fur  les  fix  heures 
du  foir  j  il  étoit  déjà  nuit.  Le  maître  me  dit 
qu'en  dedans  du  récif  tout  étoit  rochers ,  mais 
qu'en  dehors  Çt,  à  environ  deux  encablures ,  it 
y  avoit  en  deux  ou  trois  endroits  un  mouil- 
lage par  12,  14  &  18  bralTes  de  profondeur, 
fond  de  fable  &de  corail.  Il  ajouta  que  la  paf- 
fe  ,  paur  gagner  le  dedans  du  récif,  avoit  6f 
braffes  de  large  i  &  qu'en  cas  de  néceflité ,  le 
vailTeau  pouvcit  y  ancrer  par  8  bralTes ,  mais 
qu'il  n'y  feroit  pas  fûrement  fur  une  longueur 
plus  grande  que  celle  d'un  demi,  cable; 

Lorfque  j'eus  fait  mettre  à  bord  les  h^té^s^^ 
nous  courûmes  jufques  &  environ  quatre  miU 
les  fous  le  vent ,  où  nous  demeurâmes  en 
panne  jufqu'au  lendemain  n^atin.i  m'agperce* 
vant  alors  que  le  courant  nouf  avoit  mis  hors 
de  la  portée  de  Pifle  •  &  que  nous  ne  pou* 
vions  plus  l'appercevoir ,  je  6s  voile.  Les  ot 
£ciers  me  firent  l'honneur  d'appeller  cette  isie 
de  mon  nom.  L'isle  de  Wallis  cft  fituée  au  1 3* 
48'  de  Utitttde  S«  »  &  tu  J77*  de  longitude  OL 

N  ïj  V 
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!— *— ^  Nous  avons  déterminé  avec  exadlitude  les 
Jl7i^7*  latitudes  &  les  longitudes  de  coûtes  ces  isles» 
&  nous  en  avons  remis  des  plans  aFAmirauté ; 
41  fera  facile  i  cotts  tes  vaifieauz  qui  navigue^ 
Tont  par  la  fuite  dans  ces  mers  ,  d'en  trouver 
quelques-unes  pour  s'y  rafraîchir,  ou  pour 
faire  de  nouvelles  découvertes  fur  les  produc- 
tions de  leur  fol. 

Quoique  nous  n'ayons  trouvé  aucune  efl 
pcce  de  métal  dans  ces  isles,  il  eft  cependant 
remarquable  que,  lorfqae  les  habitans  pou- 
Voienc  obtenir  de  nous  quelques  morceaux 
de  fer  »  ils  cotnifieto^oient  i  l'aiguifer-  8c* k  le 
Tendre  pointu  ,  tentative  qu*ils  ne  faifoieat 
pas  fur  le  cuivre.  ** 
'  Nous  continuâmes  à  gouverner  au  N.  0. 9 
&  nous  vîmes  de  tems«en-tems  plufieurs  oi- 
ftaux  auteur '<ltt  vaiiTeau»  jLifqu'au  %i.  Nous 
étions ,  d'après  nos  obfervstions ,  au  1 87® 
Ô4'  de  longitude  O.  ,  lorfque  nous  pafsâmes 
la  ligne  pour  entrer  dans  rhémifphere  fep- 
tèntridna).  Parmi  les  oifeaux  qni  voloient  au- 
tour de  liotre  bâtimènt  «  un  d*eox  que  nous 
attrapâmes  ,  reffembloit  à  un  pigeon  par  la 
grandeur,  la  forme  &  la  couleur,-  il  avoit  les 
fdeds  rouges  Se  plats  ^  nous  vîmes  auiE  plu« 
•  fients  feuilles  de  plifne  &  des  neix'  de  cocos 
pstSit  près  dn  vaifleaili 
*'  Le  29  ,  fur  les  deux  heures  après-midi , 
Séant  au      fe'  de  latitude  nord,  &au  igg^ 
\  44  4ollgitllde  ex  9  nctas  tniverânif  s  un  grand 
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cFpace  où  Peau  ctoic  bouillannante ,  &  quiî^5^?5 
s^étendoit  du  N.  E.  au  S.  O.  aulTi  loin  que  IJ67, 
l'œil  pouvoit  appercevoir  depuis  la  grande 
Iiune.  Nous  {ondâmes ,  mais  nous  ne  trou- 
vâmes point  de  £oad  »  avec  une  Iq^ae  de  200. 
bralTes. 

Le  3  ,  à  cinq  heures  du  matiu»  nous  vunea 
terre  à  l'Ë,  N.  £•»  à  environ  cinq  lieues }  une 
demi-heure  après  ^  nous  vîmes  terre  une  fe* 

conde  fois  au  N.  O. ,  &  à  lix  heures ,  nous 
apperqumes  au  N.  E.  un  pros  Indien ,  fem- 
biable  à  ceux  dont  parle  le  lord  Anfon  dans 
fon  voyage.  Lorfqiue  noiis  eûmes  remarqué 
qu'il  venoit  vers  nous ,  nous  arborâmes  pa« 
villon  Efpagnol  j  mnis  quand  il  fut  à  environ 
deux  milles  de  notre  bàtim'enc ,  il  vira  de 
bord  en  s^éloignant  de  nous  du  côté  du  N. 
O.  •  &  «n  peu  de  tems  nous  le  perdîmes  de  vues» 
jV  huit  heures  ,  les  isles  que  je  pris  poui: 
deux  des  pifcadores,  nous  reftoient  du  S.  O.  |  Q. 
à  i'oueft  9  &  fur  le  vent ,  du  N.  ^  £•  au  N.  £•  ^ 
elles  avoient  la  forme  de  petits  quais  plats. 
Nous  en  étions  à  environ  trois  lieues;  &  nous 
en  appercevions  plufieurs  autres  qui  étoicnc 
beaucoup  plus  éloignées.  L'une  de  ces  isles 
eft  (ituéeau  11^  de  latitude  nord»  &au  192^ 
90/  de  longitude  O. ,  &  l'autre  au  iz^  2o'  de 
*  latitude  nord  ,  &  192®  S8'  de  lonçitude  oueft. 
Le  7 ,  nous  vîmes  un  corlieu  &  une  hupe , 
&  le  9 ,  nous  attrapâmes  un  oifeau  de  terr« 
«ui  reifembloit  beaucoup*  à  un  étounieau« 

Nnj 
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?" ^  Le  17,  nous  vîmes  deux  efpcces  mouet- 
f7^7*  *  ^  ^^"^  jugeâmes  que  Tisle  de  Tinian  noua 
rcftoit  à  Toueft ,  à  environ  trente  &  une  lieues  i 
étant  nlors  au  15^.  de  latitude  nord ,  A  au 
5îï2<>.  30'  de  lonç^itude  oueft.  Le  lendemain 
matin  ig,  à  Hx  heures,  nous  découvrîmef 
l'isle  de  Saypan  à  l*0.  |  N.  à  environ  dix  lieues» 
nous  vîmes  celle  de  Tinian  dans  Paprès-midi  « 
&  nous  courûmes  deflus.  A  nenf  heures  du  matin 
du  19,  nous  mimes  à  l'ancre  par  22  bralTeSjfbnd 
de  fable ,  dans  un  mouillage  éloigné  de  la  côte 
d'environ  un  mille  &  à  un  demi*mille  du  récif. 

CHAPITRE  X. 

ï>efcription  de  Pétai:  préfent  de  Pisle  de 

Tint  fin ,  &f  de  ce  que  nous  y  fimes  ;  ainfi 
•  que  ce  qui  nous  arriva  dans  la  traverfée 
de  Tinian  à  Batavia. 

que  le  vaifleau  fut  en  fùreté ,  j'envoyai 
les  bateaux  à  terre  ,  pour  y  dreffer  des  tentes 
&  nous  rapporter  des  rafrakhiffemens  ;  ils 
revinrent  fur  le  midi  avec  quelques  noix  de 
coco ,  des  limons  &  des  oranges. 

Le  foir ,  après  que  les  tentes  furent  dref- 
fées,  j'envoyai  le  chirurgien  &  tous  les  ma- 
lades à  terre^  avec  des  provifions  de  toute  ef- 
peee ,  pour  deux  mois  Se  pour  quarante  hom- 
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mes  on  y  porta  notre  forge  &  une  caifTe  d'ou- 
tils pour  le  charpentier.  Mon  premier  lieu- 
tenant &  moi  étant  fort  incommodés  f  nous 
débarquâmes  auffi ,  aceompagnés  d'an  contre- 
maître  k  de  douze  hommes ,  qui  devaient  par« 
courir  le  pays  &  aller  à  la  chaflTe  des  animaux. 

Le  20  »  lorfque  nous  jettâmes  Tancre  pour 
la  première  fois  ,  la  partie  feptentrsonale  de 
la  baie  nous  reftoie  au  N*  $9^.  O.  ;  la  pointe 
des  cocos  au  N.  7^.  O. ,  la  place  de  débarque, 
ment  au  N.  S.  |  N. ,  &  l'extrémité  méridionale 
de  risle  au  S.  2g?.  O0  mais  te  lendemain  au  ma- 
tin, le  maître  ayant  fondé  toute  la  baie,il  penfa 
qu'il  y  avoir  un  meilleur  mouillage  au  fud} 
nous  touâmes  ie  vaifleau  plus  avant ,  &  nous  l'y 
amarrâmes  avec  un  cable  de  chaque  côté. 

Afix  heures  du  foir,  -les  chaifeurs  rappon- 
terent  un  jeune  taureau  qui  pefoit  prés  de 
quatre  cent  livres  ;  nous  en  gardâmes  une  par- 
tie à  terre,  &  nous  envoyâmes  le  refte  à  bord 
avec  des  Fruits-à-pain,  des  limons  &des  oranges. 

Le  lendemain  2 1  »  dès  te  grand  matin ,  les 
charpentiers  fe  mirent  è  l*oavrage  pour  cal- 
fater le  vaifleau  ,  &  le  réparer  autant  qu'il 
feroit  poffible.  Toutes  les  voiles  furent  auffi 
rapportées  à  terre ,  &  les  voiliers  les  raccom» 
modèrent;  les  ferruriers  s*occupoteht  en  même 
tems  a  faire  pour  le  bâtiment  tous  les  ou- 
vrages de  fer  dont  il  avoit  befoin,  &  ils  fa- 
hriquerent  de  nouvelles  pentures  pour  le 
gouvernail.  Il  y  avoit  alors  à  terre  cinquaiu 
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(9  'trois  hommes^,  t^nc  ftins  que  mnlzâeg, 

Nous  lîoiis  procurâmes  dans  l'isle,  du  bœuf  , 
du  CQçhon ,  de  la  volaille,  des  papayes,  des 
fruits-à-pain ,  diss  limons ,  des  oranges ,  tou^ 
Jci  tafraÎDhilIeqiens  4ont  il  eii:  parlé  dans  le 
.voyage  di|  lord  Anfon.  Les  malades  commenr 
iîerent  à  le  mieux  porter,  dès  le  jour  même 
qu'ils  furent  à  terre  ;  l'air  dans  cette  isie  ctoit 
'j^QUrtant  très-différent  de  celui  d'Otabiti,  où 
la  yiand^  fe  conCscvoic  fraîche  pendant  deux'. 
Jours  ,  tamUs  qu'elle  pouvoit  k  peine  fe  garder 
jjn  jour  à  Tinian.  Il  y  avoit  plulîcurs  coco- 
tiers près  de  Pendrpit  di^  débarquemeni^  mai$ 
^.Indiens  a  voient  coupé  les  tiges  des  arbre§ 
f^iu:      ajbât$r^  le  fruits  ^9  comnne  il  n'ea 
etoit  ppint  revenu  fur  ces  pieds,  nous  fùmef 
pbligés  d'aller  jufqu'à  trois  milles  dans  Fin- 
4fiX%6W[  di^  pay^  ^  avant  de  rencontrer  une  feul^ 
jioix.  de-  coco.  Los  cbaifeurs  fouârirent  des  pei. 
fies  incroyables  ;  ils  furent  contraints  de  Bitrf 
4ix  ou  douze  milles  à  travers  des  buiifons  fort|| 
fc  épais ,  entrelaiies  les  uns, dans  les  autres  , 
^  les^ai^maux  étoient  û  fauvages,  ^u'il  leus 
^toi(  tres*di£cile  ^'en  ^approcher  %  de  forte 
fli|é  îe  jPus  obligé  de  relever  un  détachement 
par  un  autre.  On  vint  nous  dire  que  le  hétail 
ftoit  en  plus  grande  abondance  à  l'extrémité 
fep.teutrÎQnale  de  Tisle  $  mais  les  .çfaailîeuc^ 
^oieifil.  il  épuifés  de  iattgue  après  y  être  ^« 
rivés,  quMIs  n^avoient  pas  la  force  dç  tuer 
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porter.  J'envoyai  M;  Govb  '9c  qwtorze  hom-  WÊ 

mes  s'établir  dans  cette  partie  de  Tisle,  ja  i 
donnai  des  ordres  pour  qu'un  bateau  allât  tous 
Us  matias,  à  hi  pointe  du  joujr»  chercher  c^ 
^vfi\s  aoroiem  tué.  Sar  cet  cntrefiEikas  »  )e  fit 
laccommoder  Us  doublages  de  cuivre  du  bâ» 
tiracnt,  qui  avoient  été  fort  endommagés;  le 
charpentier  décpuvxit  alors  &  étaucha  unt 
grande  voie  d'eau  »  au^defTous  des  eourbatom 
de  réperon,  par  laquelle  nous  avions  Iteis 
de  croirë  qu'étoit  entrée  la  plus  grande  par» 
tie  de  l'eau  que  le  vaideau  avoit  fait  dans  les 
gros  tems*  Pei^d^nt  notre  féjour  i  Tinian  » 
j'envoyai  tous  les  geçs  de  Téquipage  à  terre  ^ 
les  uns  après  les  zntMs,  &  le  15  d'Oâobre» 
tous  nos  malades  étant  guériç  ,  nos  provifions 
4'eau  Se  de  bois  complètes ,  le  vailleau  prêt 
à  remettre  en  i^er,  nous  embarquâmes  toyp 
fit  que  nous  avions  dans  Pisle.  Il  n'y  avoîî 
perfonue  de  nos  gens  qui  n'emportât  au  moins 
cinq  cents  limons,  &  il  y  an  avoic  plufieurs  ton- 
neaux fur  le  tillac,  aân  que  chacun  en  exprimât 
le  Aie  dans  (on  eau  1  s'il  te  jMgeoit  i  pi^opoiu 
Le  i^t  à  la  pointe  du  jour ,  nous  le vâmes 
l'ancre,  &  nous  fîmes  voile  hors  de  la  baie^ 
4;nvoyant  en  même  tems  des  bateaux  à  Tex- 
(trèmité  fepteutrionale  de  Tisle ,  pour  rame- 
ner M.  Gore  &  les  cbade^rs.  A  midi  »  ils  vin- 
rent à  bord ,  &  nous  apportèrent  qn  graç^ 
faureau  qu'ils  venoient  de  tuer. 

ïiQi^s  ^ue  aoy$  çaoAs  à  r^acre  dans  ce| 
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P*™™^  endroit  ,  nous  fîmes  plufieurs  obrervations 
1767*  pour  déterminer  notre  longitude  &  notre  ia». 

titude  •  dont  voici  la  table. 

Latitude  du  vaiflTeau  lorfqu^I 


étott  à  Tancre. 

Longitude  

Latitude  du  lieu  de  Taiguade. 
Longitude  du  milieu  de  Ptsle. 
Longitude  de  la  rade  de  Tinian. 
Longitude  moyenne  obfervée 
i  Tinian* 


214  iç  O. 

14  59  N. 
114  —  O. 

214   S  O. 

214  7 


Noua  eontinnftmes  notre  route  è  Toueft, 

tirant  un  peu  vers  le  nord,  jufqu'au  21  ,  que 
nous  vîmes  pludeurs  oifeaux,  Tinian  nous 
reftant  au  S.  71*  40' £.  i  27  lieues.  Le  len- 
demain 42 ,  nous  en  apperçùmes  trois  autres 
qui  reflembloient  à  des  mouettes,  &  qui  étoient 
de  la  même  efpece  que  ceux  que  nous  avions 
vus  à  environ  trente  lieues  de  Tinian. 

Le  23  «  nous  eftmes  du  tonnerre ,  des  éclairs 
&  de  la  pluie»  avec  des  vents  forts  &  une  groSe 
mer.  Le  vaifleau  fouffrit  beaucoup  de  la  tour- 
mente» le  gouvernail  Te  relâcha  de  nouveau» 
&  notre  arrière  fatigua  extrêmement  Le  len. 
demain  24  ,  nous  vimes  plufieurs  petits  oi- 
feaux de  terre  ;  &,  comme  les  vents  conti-' 
nuoient,  la  voile  d*étai  de  notre  grand  mât 
de  hune  fut  déchirée.  Le  vent  s'accrut  le  refte 
du  jour  &  pendant  toute  la  nu|t ,  &  le  2Ç  nous 
eûmes  une  tempête.  La  voile  de  mifaine  & 
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celle  d'urtimon  furent  mifes  en  pièces  &  peu  — i 
dues.  Lorfque  nous  en  eûmes  enverguélde  1767. 
nouvelles  »  nous  virâmes  de  bord  &  capeyâ* 

mes  fous  la  mifaine  rifce  8c  fous  la  voile  d'ar- 
timon balancée  >  nous  eûmes  le  chagrin  d'ap* 
percevoir  que  le  bâtiment  faifoit  plus  d'eau 
qu'à  l'ordinaire  :  nous  abattîmes  le  perroquet 
fur  le  tillac ,  &  nous  rentrâmes  notre  ancra 
à  touer.  Bientôt  après,  un  coup  de  mer  entra 
dans  le  vaiiTeau  par  la  praue  •  emporta  les 
dunettes  »  les  harpes  &  tout  ce  qui  étoit  fur 
le  château  d'avant  >  nous  ftimes  cependant  obit* 
gés  de  mettre  autant  de  voiles  que  le  vaiffeau 
en  pouvoit  porter,  parce  que»  fuivant  le  voyage 
du  lordAnfon»  nous  étions  très-près  des  isles 
Bashée  ;  &  que ,  fuivant  le  commodore  Byron, 
il  y  avoic  terre  fous  le  vent,  à  environ  trente 
lieues  de  nous/ 

Le  MIdemain  matin  26  ^  nous  vîmes  au- 
tour du  vaifleau  plufieurs  canards,  des  efpecea 
de  geais  à  pteds  palmés»  quelques  petits  oi- 
féaux  de  terre  &  un  grand  nombre  de  taons; 
mais  nous  ne  trouvâmes  point  de  fond  pac 
J60  brailbs.  La  pluie  forte  &  continuelle  que 
nous  efluyâmes,  mouilla  jufqu'aux  os  tous 
les  hommes  à  bord  pendant  deux  jours  &  deux 
nuits.  Le  tems  étoit  toujours  très-fombre, 
&  les  vagues  continuoient  de  battre  le  vaideau 
avec  la  plus  grande  violence. 

Le  27 ,  la  brume  »  la  pluie  &  la  tempête 
fe  foutinrcnt  >  mais  une  vague  qui  rompit 
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fur  neus ,  enfonça  les  fabords  du  ftribord  »  fit 
J7$y,  un  grand  ravage  fur  le  pont,  &  emporta  plu- 
iieurs  chofes  à  la  tner.  Nous  eûmes  pourtant 
ce  même  jour  un  rayon  de  foleil  fufEfant  pour 
déterminer  notre  latitude,  qui  étuit  alors  de 
20*  50'  N.  ;  le  vaiffeau  fe  trouva  cinquante  ttii<- 
nutes  plus  au  nord  que  ne  portoit  notre  cftimc. 

Le  tems  fe  calma  un  peu«  Le  ^8  à  midi»  nous 
changeâmes  de  direâion»  &  nous  gouvernâmes 
S.  I  O.  I  â  une  heure  ft  demie ,  nous  vimes 
les  isles  Bashée,  qui  nous  reftoicnt  du  S.  | 
E.  au  S.  S.  E.  4  environ  fix  lieues.  Ces  isles  font 
toutes  élevéess  celle  qui  eft  la  plus  au  nord 
eft  plus  haute  que  les  autres.  Par  une  obfer- 
vation  que  nous  fîmes ,  nous  trouvâmes  que 
l'isle  Ciafcon  cft  fituée  au  239*  de  longitude 
O.,  &  au  21**  4!  de  latitude  nord.  A  minuit, 
le  tems  étant  très-fombre,  avec  des  raffales 
précipitées,  nous  perdîmes  Edmond  |f^rgand« 
tailleur  ;  nous  fuppofàmes  qu'il  étoit  tomb^ 
dans  la  mer ,  parce  que  nous  avions  lieu  de 
jcroire  qu'il  avoit  un  peu  trop  bu. 

Depuis  ce  tems,  jufqu'au  3 ,  nous  nous  ap- 
jierçùmes  chaque  jour  que  le  vaiffeau  étoit  de 
dix  à  quinze  milles  au  nord  de  notre  eftime. 
Nous  avions  vfi  la  veille  plufieurs  mouettes, 
&  fondant  à  diverfes  reprifes  pendant  le  jour 
&  la  nuit  fuivante ,  nous  ne^ôuvàmes''point 
de  fond  par  i^e  braflfes.  A'fept  heures  du 
matin  ,  nous  vîmes  une  chaîne  de  brifans  qui 
iious  reftûient  au:S.O.^à.eavirou  ttois  milles. 
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êc  nous  nous  en  écartâmes.  A  onze  heures ,  îSSËSS 
nous  apperqiimes  encore  des  brifans  au  S.  O.  1767* 
JS.  i  environ  cinq  milles.  A  midi  »  nous  dé^ 
pafsâmes  Textrëmité  arientale  «le  ce$  brifans , 
éont  nous  n'édons  pa»  éloignés  de  pltts  d*ttif 
quart  de  mille. 

Le  premier  banc  gît  an  ïi*  8'  de  latitudç 
N«9  &  au  8**  de  longitude  O.  des  isles  Bashée. 

Le  (êcond ,  au  lo""  46'  de  latitude  nord ,  8t 
au  8*  13'  de  longitude  oueft,  de  Pcx(rêmitéN. 
E.  des  isles  Bashée. 

Nous  vîmes  une  mer  fale  au  S.  &  S.  S.  £•  $ 
cependant  nous  n'avions  point  de  fond  par 
I^c  bradés.  A  une  heure,  nous  apperqûnret 
un  banc  de  fable  à  bas-bord,  nous  Tcvitâmes, 
&  nous  en  dépafbâmes  un  fécond  à  deux  heures. 
A  trois  heures  ,  nous  vîmes  au  N.  |  E.  à  en* 
viron  deux  milles,  une  petite  pointe  baflTe  fa- 
blonneufe  q»e  j'appellai  IMsle  Sandy.  A  cinq 
heures ,  nous  en  vîmes  une  autre  petite  au 
N.  ^  £.  à  environ  cinq  milles,  que  je  nom* 
mai  SmalUKey  ;  nous  en  apperqùmes  bientôt 
après  une  troifieme  plus  gran'de  qui  étoit  par 
derrière,  à  qui  je  donnai' le  nom  de  Long-  ' 
Island.  Sur  les  fix  heures  du  foir ,  étant  éloi- 
gné d'environ  deux  ou  trois  lieues  de  la 
plus  grande  dé  6es  isles ,  nofus  èourùnles  4e£- 
ibs  ;  nous  continuâmes  cette'  route  depuis  mi- 
nuit jufqu'à  la  pointe  dn  jour  ,  en  fondant 
continuellement  fani  trouver  de  fond. 
-  A  fept  heures  du  matin ,  le  4 ,  nous  vimes 
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un  grand  récif  de  rochers  au  S.  |  CX ,  &  une 

autre  isle  au  S.  E.  ^  E. ,  à  environ  (ix  lieues  ; 
je  Tappcllai  Ncw-Ifland.  A  dix  heures,  nous 
apperqùmes  des  brîlans  de  VO.  $.  O»  à  l'O. 
^  N.  À  midi  »  rextrèmicé  feptentf  ional^  dia 
grand  récff  nous  ireftoit  au  S«  E.  |  E.  »  i  oewc 
lieues  d'éloignement ,  &  un  autre  récif  à  TO. 
N*0.  à  peu  près  à  la  même  didance. 

Nous  allons  donner  une  table  des  latitudes 
longitudes  de  ces  isles  &  bancs  de  rochers» 


Ifle  Sandy  

SmalUKey  

Long-Ifland.  .  .  , 
New-Ifland.  .  .  , 
JLe  premier  banc. 
Second  banc.  •  .  . 
Troifieme  banc.  « 


Latitude 

Loyigitiide 

Sept. 
10*40' 

Occid. 

247*  1 1! 

10  37 

247  16 

10  20 

247  24 

lo  10 

247  40 

10  14 

247  36 

10  4 

247  4T 

247  so  1 

Bientôt  après  nous  dccouvrimes  un  autre  ré- 
cif au  10"  1 5 'de  latitude  &  au  24&**de  longitude. 

Le  lendemain  ,  f ,  nous  trouvâmes  que  le 
vaifTeau  ,  qui  avojt  été  pendant  quelque  tems 
au  nord  de  notre  cftime  ,  avoit  dérivé  alors 
de  huit  milles  du  côté  du  lud. 

Nous  continuâmes  notre  route  en  fondan) 
ibuvent ,  mais  fans  trouver  de  fond.  Le  7  « 
nous  traversâmes  des  bouiilonnemens  d'eau 
caufés  fiar  un  courant  9  &  nous  y  vîmes.  Âot* 
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ter  ,  du  N.  E.  au  S.  O.  »  nue  grande  qi];inmé  9BBBB 
de  bois,  de  feuilles  de  cocotiers , des  efpeces  vjSf^ 
de  pommes  de  fapin  &  des  filguet  marines.  Lt 

fonde  nous  donnoic  3 S  braiFes,  fond  de  fable 
brun  ,  de  petites  coquilles  &  de  cailloux.  Nous 
appen;&me8  \  k  midi ,  que  le  vaiflTeau  étoit  dix 
milles  au  nord  de  notre  eftime ,  &  que  les 
fondes  ne  donnoient  plus  que  28  brades  même 
fond.  Nous  étions  au  8*  3^'  de  latitude  nord, 
&au  25 3"*  de  longitude  O.  A  deux  heures» 
nous  décoiivrimes  de  la  grande  hune  l'isle  de 
Condore  à  TO.  |  N.  A  quatre  heures  •  nom 
n'avions  point  de  fond  à  20  brafles.  L'isle  nous 
reftoit  alors  de  TO.  au  N.  O.  |N.  à  treize  lieues 
de  diftance,  &  refTembloit  à  des  mondrains  éle« 
vés  $  cette  isle  git  au  g*  4#'  de  latitude  N.  t  &  t 
fiiifant  notre  eftime  ,  au  2^4*  15'  de  latitude. 

Le  8 ,  nous  changeâmes  notre  diredion ,  & 
le  lendemain  matin»  je  reçus  des  officiers  & 
des  marins ,  les  livres  du  lock  &  les  journaux 
velatiis  au  voyage.  ^ 

Le  10  ,  étant  au  20'  de  latitude  N. ,  & 
au  255*  de  longitude  oueft  ;  nous  trouvâmes 
un  courant  qui  nous  faifoit  dériver  de  4  brai«> 
les  par  heures  au  &  ^  O  s  &  pendant  notrie 
route  vers  les  istes  Timon ,  Aros  &  Pifang  » 
que  nous  découvrîmes  fur  les  fix  heures  de 
Taprès-midi ,  du  13  ,  nous  étions  chaque  jour 
de  dix  à  vingt  milles  plus  au  fud  »  que  ne  la 
portoit  notre  eitime. 

Le  16,  à  dix  heures  du  matin  ,  nous  pa& 
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(tSÊBSSU  sftttés'la  ligne  une  féconde  fois  pour  .entreif 
1767^  àBKtké  rhémirphere  auffral    afi  2^5''  de  lom 

gitude  ;  &  bientôt  après  nous  découvrîmes 
deux  isles  ,  l'une  nous  reliant  au  S.  |  E. ,  éloi- 
gnée de  cinq  lieues  »  &  Tautce  &  |  O.  à  la  di£» 
tance  de  fept  lieiieA. 

Le  lendenlaiit  au  matin  if  ,  lé  teniis  détint 
très-fombre  &  orageux,  avec  de  grofles  pluiésr. 
2«îous  carguâmes  toutes  les  voiles  &  nous  mU 
thés  en  panne  $  juiiiu'à  ce  que  nous  pi^ffîon»- 
tûit  atftMt  de  noti^<  Nous  recaifnûmes  alorg 
que  c'étoient  les  isles  de  Pulo-Toté  &  de  Pulo- 
Wette  que  nous  avions  vues  i  nous  fîmes 
voile  jufqu'à  une  heure!  &  nous  apperqumea 
les  fept  isles.  Nous  continuâmes  notre  dsreo* 
tion  juTqu'i  deux  heures  du  lendemain  nu  inak 
tin  18  ,  le  tems  étant  devenu  très-brumeux  ^ 
avec  des  raiïales  violentes  &  beaucoup  d'é- 
dairs  &  de  pluie.  Pendant  qu'une  de  ces 
bouges  fottffloit  avec  forœ ,  &  que  Tobfdurité 
ctoit  fi  épaifle  qu'elle  nous  cropêchoit  de  roit 
d'un  endioit  du  vaiireau  à  Tautre ,  nous  dé- 
couvrîmes tout*à-eoup»  à  la  lueur  d'un  éclair» 
im  grand .  bàtîonent  qui  alloit  nous  toucher; 
Le  timonier  mit  à  Psnftant  le  gouvernail  fontf 
le  vent  j  &  le  vaiffeau  repondant  à  fa  manœu- 
vre, nous  pafsâmes  à  côté  l'un  de  Tautre  ians  le 
Imirter.  Ce  fut  le  premier  bâtiment  que  nous 
VinMS  depuii  que  iiofts  nous  étions  embarqué» 
avcclcSvallow  j  le  vent  étoit  fi*  Fort  que  noua 
ne  pouvions  pas  noi^  faire  eiuendi&  «  ni  favoir 
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i   quelle   nation  ce  navire   appartenoit.  5!??'"!!5 
A  iix  heures  ,  le  cems  s'étant  éclairci ,  nouà  17^7« 
déoutivrimes  à  TE.  S.  E.  un  bâtiment  à  Tad^ 
crc  ,  &  à  midi  nous  apper(;ùmes  à  l*0.  N.  O* 
line  terre  que  nous  reconnûmes  dans  la  fuitcî 
être  Pulo>  Faya  ;  Pulo-Toté  nous  reliant  alors 
au  S.  35'  li-  i  &  PulowWeftc  au  S.  1 3'  E.  A  ' 
Éx  heures  du  foir  »  nous  mimes  à  l^ancre  pat 
bralTes  ,  fond  de  fable,  i&  nous  obfervà- 
mes  un  courant  qui  avoit  fa  dircclion  E. 
E.  >&  dont  nous  eftimàmes  ia  vkeilcà  5  bral« 
^  fes  par  heure. 

Le  lendemain  19  ,  à  fix  heures  ,  noU^  le- 
vâmes l'ancre  &  nous  mimes  à  la  voile  ,  &  nous 
Vîmes  bientôt  après  eu  avant  de  nous  deux 
bâcimens.  A  fis  heures  du  foir  ,  comme  noM 
dérivions  beaucoup  ,  nous  remimes  une  Te-- 
conde  fois  à  l'ancre  par  i  j  bralles ,  fond  do 
fable  fin. 

Le  vendredi  2ô  ^  i  Cix  heures  i  le  couranC 
s^étant  rallentr  »  nous  virâmes  i  pic  fur  la  pe« 

tke  ancre  d'affourche ,  dont  lè  cable  fe  rompit 
au  tiers  de  fa  longueur.  Nous  primes  le  cable 
fur-le>champ  i  &  nous  nous  apperqùmes  qir^il 
aVoit  été  coupé  par  les  rochers  9  quoiqii/eti* 
fondant  avec  beaucoup  de  foin ,  avant  de  met-* 
tre  Tancre  ,  nous  euffions  trouvé  un  bon  f(ind# 
Quelque  .tems  ?iprès  le  courant  devint  fort  ?4\ 
il  s'éleva*  unie  forre  btife  >Ie  vaiffeau  étant  re-T 
to^nbé  beaucoup  fous  le  Vent^  )e  âs  voile  « 
dllns  l'efpérance  de  retrouver  rancreque  iiput 
Toinc  IL  O  ' 
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B9BSB  avioas  perdue.  Je  m'apperçus  bientôt  que  cela 

J767.  étoic  impoifible  fans  >eter  rancre  une  féconde 
fois.  Mais  comme  le  fond  écoic  mauvais  «  je 
craignis  les  fuites  de  ce  mouillage  »  &  je  ré- 
foliM  de  mettre  à  la  cape ,  d'autant  plus  que 
le  tems  étoit  devenu  raflfaleux. 

Nousï  ne  pntnes  cependant  faire  que  très-peu 
de  chemin  jufqu'au  jour  fuivant  2i  «lorfque  » 
fur  les  trois  heures  après-midi ,  nous  décou-  . 
vrlmes  1»  montagne  Monopin  gidmt  au  S.  |  E* 
En  avançant  un  peu ,  nous  apperqùmes  la  côte 
de  Sumatra  >  à  iix  heures  &  demie  ,  le  lende- 
main 22.  Nous  oontittuàmes  à  fouffrir  beau, 
coup  de  retardement  par  les  courans  &  lea 
calmes  ,  mais  le  lundi  30»  nous  jetâmes  Tan- 
cre  dans  la  rade  de  Batavia, 

CHAPITRE  XL 

Sijwr  à  Bitavia.  Pciffage  de  cette  ville  oui 
ccLp  de  &oane-£rpéraace. 

N^OUS  trouvâmes  dans  la  rade  de  Batavia 
quatorze  vailfeaux  de  la  compagnie  hoUandoife 
des  Indes  orientales ,  un  grand  nombre  de  pe- 
tits b^imens  »  &  le  Falmouth ,  vaiiTeau  du  roi  9  ' 
qui  étoU  fur  ta  vafe  dans  mh  état  de  déperiflb- 
nient. 

J'envoyai  un  officier  à  terre»  aâa  d'avertir 
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gouverneur  de  notre  arrivée  ,  &  lui  demander  ffSIS 
permiiiion  d'acheter  des  rafraichiiTeniensi  je  ^767^ 
lis  dire  que  je  lui  donnerois  le  falut ,  s'il  voi»- 
ioic  promettre  de  le  rendre  par  un  égal  nom* 
bre  de  coups  de  canon.  Le  gouverneur  y  con- 
fentit  voiontiersj  au  lever  du  foleil  du  mardi, 
premier  décepibre ,  je  le  faiuai  de  treize  coups» 
&  il  me  répondic  du  fort  en  en  tirant  quatorze. 
Bientôt  après  le  munitionnaire  envoya  da 
bœuf  frais  &  beaucoup  de  légumes  que  je  fis 
fervir  fur-le-champ  à  Téquipage,  J'affembiai 
en  même  tems  les  gens  du  vaifleau  -,  je  leur 
dis  que  je  ne  fpufirirois  pas  qu'on  apportât 
à  bord  aucune  liqueur  forte  ,  &  que  je  punu 
rois  févéremenc  quiconque  contreviendroit  à 
cette  ordonnance.  Je  tâchai  de  leur  faire  fentir 
la  fageâe  de  ce  règlement  <  en  les  ailurant  qi^e 
Tintempérance  daps  ce  pays  leur  procureroit 
infailliblement  la  mort.  Afin  de  prévenir  plus 
eiEcacemcnt  Tinfradion  de  cette  loi  ,  je  ne 
permis  à  perfonne  d'aller  à  terre  ,  excepté  à 
ceux  qui  y  avaient  af&ire  t  &  j'eus  foin  qu'ail* 
cuQ  de  ceux-ci  n'allât  courir  dans  la  ville. 

Le  2  ,  j'envoyai  le  contre-maître  &  notre 
cliarpentier  avec  le  charpentier  du  Falroouth  , 
pour  examiner  le  refte  de  Téquipement  de  ce 
yaifleau  qui  avoit  été  débarqué  à  Onruft  i  k 
)e  leur  ordonnai  d'acheter  ce  qui  pourjroic 
nous  fervir.  Ils  nous  rapportèrent  que  tout  le 
refte  de  Téquipement  qu'ils  ayoient  vu  étoit 
pmti  &  tiora  d'ulag^^  qu'ils  ^voient  trouvé 
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y— ^  les  mâts ,  îcs  ver?^nes  Si  les  cables'en  pièces", 
I  1767.  ^  &  que  les  ferrures  elles-mêmes  étoient  fî  rouiU 
Hts  qu'elles  ne  valoiene  plus  rien,  lis  al ierenrt 
auflt  k  bord  du  Falmouth  pour  examiner  fort  1 
calcfatage  ,  &  ils  virent  qu'il  étoi:  fi  délabré, 
que  9  fuivant  eux ,  la  mouiroii  prochaine  ache- 
veroitde  détruire  le  bâtiment.  La  plupart  de 
Tes  mantelets  étoient  emportés ,  Tétambord  en-  | 
ticrcment  ufé   &  il  n'y  avoit  pas  un  feul  etr- 
droit  où  l'on  pût  fe  mettre  à  l'abri  des  injures  , 
du  tems.  Le  petit  nombre  d'hommes  qui  ap«  ^ 
partenoient  au  vaiifeau,  étoient  auûi  dans  le 
plus  mauvais  état  :  infirmes  »  malades,  épuifés  ' 
de  fatigues, ils  s'attendoient  à  être  engloutis 
dans  les  flots  dès  que  la  moulïon  arriveroit.  i 

£ntc'autres  chofes  qui  nous  manquoienC  y 
nous  avions  perdu  deux  ancres ,  &  nous  en 
avions  befoin  d'une ,  ainfi  que  de  cordages 
de  trois  pouces  de  grofleur  pour  en  faire  dc^  | 
cables  ;  les  ofRciers  que  j'avois  envoyés  pour  , 
les  acheter  vinrent  me  dire  que  le  prix 
qu'on  leur  en  avoit  demandé  étoit  exorbitant»  I 
^  &  qu'ils  n*avoient  pas  voulu  les  payer  fi  | 
cher.  Ceft  pourquoi,  le  famedi  ^,  j'allai  à  terre 
moi-même  pour  ta  première  fois  >  je  parcou- 
rus les  difTérens  magafins  &  arfenaux,  &  fc 
vis  qu'il  étoit  imppffible  de  les  acheter  à  meiU 
leur  marché  que  nos  officiers  ;  je  crus  que  les 
marchands  profitoient  du  befoin  apparent  où 
nous  étions,  &  qu'ils  avoient  réfolu  de  nous 
vehdre  leurs  marchandifes  quatre  fois  au-dekà 
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de  leur  valeur perfuadcs  que  nous  nje  pour« 
rions  pgs  nous  rembarquer  fans  les  prendre  à 
ce  prix.  Je  me  déci-Jai  cependant  à  recourir 
à  toute  lorce  de  moyens ,  plutôt  que  de  me 
£bun)ettre  à  une  cxaAioa  que  je  regardois, 
çotnme  honteufe;  je  leiurdîs  que  je  ipettrois 
fûrement  à  la  voile  lé  mardi  fuivant  ;  que 
fx  5  pendant  cet  intervalle  ,  iîs  vouloient  trai- 
ter aux  conditions  qpe  je  leur  avois  pcopo*. 
fées ,  je  prendrois  les  articles  que  j'avois  mis 
î  part ,  mais  qu'autrement  je  m*embarqueroi8 
fans  les  emporter. 

Dès  que  je  fus  de  retour  à  ,bord ,  je  rcqu^ 
une  requête  des  officiers  non-brevetés  du  FaU. 
œourh  $  ils  me  repréfcntoienc  qu'ils  n'avoient 
plus  rien  à  efpérer,  que  le  banonnier  étoit 
mort  depuis  lon^-temsj  que  les  munitions 
d'artillerie  étoient  perdues,  &  fur  tout  la  pou- 
dre que  les  Hullandois  avoient  ordonné,  de  jeter 
dans  la  mer  ;  que  le  contre*maitre  »  accablé 
de  vexations  «Se  de  chagrins  ,  étoit  devenu 
fou  ,  &  avoit  été  renfermé  dans  un  hôpital  i 
que  tout  leur  équipement  étoic  gâté  &  pourri  j# 
que  le  platKher  du  magafio  étoit  tombé  dans 
une  moulTon  pluvieufe  «  &  les  avoir  lailîés  ex- 
polcs  aux  injures  de  l'air  pendant  plufieurs 
mois  i  qu'ils  n'avoient  pas  pu  venir  à  bout, 
de  fe  procurer  un  autre  endroit  popr  re<* 
fugier  ;  que  le  charpentier  etoit  mourant  »  & 
qpe  Iç  cuiGnier  étoit  cftropié  parTcs^bîeflu- 
res.  Far  toutes  ces  laifons,  ils  me  fupplioient 
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9mÊmm  je  les  prendre  a  bord  pour  les  ramener  en 

17^7.  Angleterre  ou  au  moins  de  les  licencier.  Ce 
fut  avec  beaucoup  de  regret  &  de  compaf- 
flon  que  je  répondis  à  ces  malheureux  qu'il 
m'étott  impoffible  de  les  foulager ,  &  que 
puifqu^on  les  avoit  chargés  de  l'équipement 
du  navire,  ils  dévoient  attendre  des  ordres 
de  Tamirauté.  Ils  me  répliquèrent  que  depuis 
qu'on  les  avoit  laifles  dans  ce^  parnge? ,  ils 
n'avotent  pas  reçu  un  feul  ordre  de  la  Grande» 
Bretagne  ;  ils  me  conjurèrent  ardemment  de 
faire  connoître  leur  malheur,  afin  qu'ils  puf- 
fent  obtenir  des  iecours.  Ils  ajouterenl  qu^oa 
leur  deVoit  dix  ans  de  paye ,  qu'ils  avoient 
vieilli  en  attendant  leur  argent  ,  &  qu^its 
confcntoient  à  préfent  de  perdre  cette  fom- 
me,  &  d'exercer  dans  leur  patrie  les  cmploîa 
les  pluSviUt  plutôt  que  de  continuera  fouf« 
frir  les  raiferes  de  leur  (ituacion  aâuelle ,  qui 
étoient  en  effet  très-grandes.  Quel  que  Ffit  leur 
état ,  on  ne  leur  permettoit  pas  de  pafTer  une 
iluit  à  terre»  &  lorfqu'ils  étoient  malades  , 
perfonne  ne  les  viûtoit  à  bord.  Ils  étoient 
d'ailleurs  volés  par  les  Malais  »  &  fans  celle 
dans  la  Crainte  d'être  maffacrés  par  ces  pirates 
qui,    peu    de   tems  auparavant  ,  avoient 
brûlé  la  ptife  Siamoife  (a).  Je  les  affurai  que 
je  ferois  tous  mes  efforts  pour  procurer  dir 


(à)  Probablement  une  prile  qu'avoit  fait  le  FaU 
incnitfa» 
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IbulagemeDt  à  lepis  maux»  &  ils  me  quittè- 
rent les  larmes  aux  yeuT. 

Comme  les  marchands  de  Batavia  ne*  me 
parlèrent  plus  de  l'ancre  &  des  cordages  qu^ 
je  voulois  adieteTf  je  me  tins  tout  prêt  & 
remettre  à  la  voile.  L'équipage  avait  toujours 
été  fobre  &  en  bonne  fanté  depuis  notre  ar- 
rivée dans  la  rade  ;.on  lui  avoit  fervi  de  U 
viande  fraîche  chaque  jour }  il  nous  en  ref- 
tott  encore  quelque  peu  ,  avec  un  bœuf  en 
vie  que  nous  embarquâmes.  Nous  n'avions 
alors  qu'un  feul  homme  de  malade,  &  un 
matelot  qui  avoit  un  accès  continuel  de  rhu* 
matirme  depuis  notre  départ  du  détroit  do 
Magellan.  Le  g  ,  à  {ix  heures  du  matin ,  nous 
remîmes  en  mer  après  un  féjour  d'une  femaine 
À  Batavia. 

Le  II,  è  midi,'  nous  étions  à  la  baiiteuc 
^une  petite  isie ,  appellée  le  Cap  ,  entre  les 

cAtes  de  Sumatra  &  de  Java ,  &  pluficurs  de 
nos  gens  furent  attaqués  de  rhumes  &  de 
dyffenteries.  Le  lendemain  12,  un  bateau 
Hollandois  vînt  à  bord,  &  nous  vendit  quel- 
ques tortues  de  mer  qui  furent  fervies  i  Vém 
quipaç^e.  Vers  le  foir,  étant  à  environ  deux 
milles  de  la  côte  de  Java,  nou$  appercûmes 
fur  le  rivage  un  très  •  grand  nombre  de  lu« 
mieres  ^  nous  fupposâmes  qu'on  les  avoit  nU 
lumées  afin  d'atpirer  le  poiflon  #  ainfî  que 
nous  Tavions  vu  en  d'autres  endroits. 
Le  lundi  14,  nous  mimes  à  l'ancre  à  U 
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^.iiiiii  II. gi  hauteur  de  Tisle  du  Prince,.  &tM>us  Màmer 
l^Cj\  y}àite  de  l'eau  &  du  bois.  Le  lendemain  ma^ 
ttîis  ie$  i^atoreU  du  pays  nous  apportèrent 
de$  tortues  de  mer,  de  la  volaille  &  un  fan- 
g'ier ,  jue  nous  achetâmes  a  un  prix  raifon^ 
iiabie.  Nous  y  reftâmcj  jùfqu'^a  19$  prépa-^ 
rant  lc  vaiiTeau.  à  «mettre  à  la  mer.  Pendant^ 
tems  ,  plufieurs  de  nos  gens  commence- 
ra:!!: À  fe  planiJre  de  maladies  intermittentes 
«liez  lemblables  à  la  fièvre.  Nous  appareiilâ^^ 
(e   iendemaÎD  à  Ctx  heures*  après  avoir 
^mpiété  notre  provsfîon  déchois,  &  pris  à« 
bord  foixante  cS:  feize  pièces  d'eau. 

Pendant  notre  féjour  ici.^i  un.  des  matelots 
tomba  de  la.grande  vergue  dans  la  chaloupe 

Î[ui  étoîc  le  long  du  vaideau.  Sa  chute  lui 
racalia  le  corps  &  lui  rompit  plufieurs  os  ; 
^n  tombant,  il  froiffa  deux  hommes ,  dont 
Fun  relia  fans  parler  jufqu'au  24 ,  jour  où 
il  mourut ,  &  l'autre  eu^  un  des  orteils  brU 
té'  Nous  avions  alors  fei^e  hommes  de  Vna* 
^  llides  ,  &  le  premier  de  janvier  le  nombre 
augmenta  jufqu'à  quarante  ;  nous  avions  en- 
terré cj^ois  de  nos  gens  «  parmi  Icfquels  étoit 
^erge  Le^ris  «  notre  quartier* maitr« ,  mariiv 
iFiborieax  &  le  pîps  utile  Ae  l'équipage  ,  parce 
soii'il  pnrloic  les  langues  erpagiiole  &  portu»\ 
jÇaife.  N^M5  étions  ;ittaqués  de  dyfenteries- 
ÉftyjresMtrides ,  .qi^i  étant  tojujours  con*  . 
ttagleûies ,  {ont  pour  cette  raifon  les  pliis  dan^r  * 
jgftre^il^i  dans  ujoi  y^i^Te^w.  J^'akliï  dw  çhuwt»  ^ 
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ficn  en  fut  bientôr  atteint,  &  ceux  qui  étoient  ■HSËSH 
charges  de  iervir  fcs  malades ,  tomboient  eux- 
mêmes  un  ou  deux  jours  après  qu'ils  avoient 
commencé  leurs  fonâioiw.  Afin  de  remédier* 
k  ce  mal,  nutanc  qu'il  étoit  en  mon  pouvoir» 
je  conftruifis  une  grande  chambre  pour  les. 
malades ,  eu  débarraâfant  Tentre-pont  de  beau** 
coup  de  nos  gens»  que  je  renvoyai  fur  le  tiU: 
lac;  &  pour  la  tenir  toujours  propre  ,  j*y 
Ss  dreder  une  tenture  de  toile  peinte ,  8c  for» 
donnai  qu'on  Tarrosât  une  ou  deux  fois  par 
jour  avec  du  vinaigre»  &  qu'on  y  fi(  des  fa« 
migatioBs.  Notre  eau  n'écoit  point  corrom«. 
pue  ,  on  la  ventilott  fouvent ,  &  avant  do* 
ht  donner  à  boire  ,  on  y  plongeoit  une  grande  ^ 
marmite  de  fer  chautfic  rouge,  dont  nous 
nous  fecvions  pour  foudre  le  goudcofi.  Les 
naïades  avoient  du  vin  »  du  falep  ou  du  fagour 
tous  les  matins  pour  leur  déjaùné.  On  leur 
^onnoit  deux  fuis  par  fomaine  du  bouillon 
6e  mouton  ,  &  une  ou  deux  volailles  les  au« 
txes  jours,  ils  avoient  d'ailleurs  du  riz  &  dus 
fiicre-en  iibondaace  »  &  «ne  infu(ion  de  drè- 
«he  afleE  fréqnemments  de  (brte  que  jamait 
peut-être  aucun  malade  n'a  eu  tant  de  rafraU 
çhilTemens  daus  un  vaifleau.  Le/  chirurgica 
é(oic.  infatigable  •  &  4^pcndant  avec  tous  ces 
mntages  les  maladies  empiroient.  En  mèma 
tems ,  pour  mettre  le  comble  à  notre  infor«* 
tune,  le  bâtiment  faifoit  plus  de  trois  pieds 
d'eau  p^c  qyart,  ^toutes  1^  oeuvres  moice^ 
itoient  ouvertes  &  relàchéçs. 
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tSSSM  Le  10  janvier  ,  jet  maladies  commence* 
1757.  teat  à  diminuer»  mats  plut  de  la  moitié  det 

gens  de  l'équipage  étoient  (1  foibles  qu'ils 
pouvoienc  à  peine  fe  traîner.  Et^nt  ce  jour- 
là  au  22<'.  41'  de  latitude  Aid  »  &  Tuivane 
notre  eftime  »  au  ioo^,  47'  de  longitude  O.  s 
nous  irimes  plufieurs  oifeauz  du  Tropique 
autour  du  vaifTeau. 

Le  17,  nous  étions  au  27^.  32'  de  latitude 
fud ,  &  au  3 10^.  35'  de  longitude  oueft  -,  nous 
ftpper<;(imet  plufieurs  albâtrofs  &  nous  attra- 
pâmes quelques  bonnes.  Le  bâtiment  avoit 
dérivé  à  ce  }our  ,  dix  milles  au  fud  de  notre 
eftime. 

'  Le  24,  étant  au  33^.  40'  de  latitude  fud  , 
/  ft  fuivant  notre  eftime ,  au  328^.  1/ de  lon- 
gitude oueft  ;  nous  eûmes  un  coup  de  vent 
violent  qui  mit  en  pièces  le  grand  hunier  & 
la  voile  d'étai  du  grand  mât  de  bune.  La  mec 
brifoit  fur  le  vaifleau  d'un;;  manière  terrible  1 
elle  rompit  la  penture  du  gouvernail  au  ftri- 
bord  ,  &  emporta  plufieurs  des  boute. hors. 
Nous  vîmes  plufieurs  oifeaux  &  des  mou- 
ches pendant  la  tempête ,  &  défs  qu'elle  fut 
ealmée ,  nous  employâmes  nos  premiers  foina 
à  féchcr  les  lits  des  malades  ;  après  quoi  tous 
ceux  de  nos  gens ,  qui  pouvoient  manier  Tai- 
guille ,  s'occupèrent  à  raccommoder  les  voiles 
qoi  étoient  très-délabrées,  « 

Le  M  ft  le  27 ,  le  tems  fe  catmâ.  Nous 
étions  au  34*.  i5'  de  latitude  lud ,  &  nous 
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ftmes  plsfieurt  obTervations ,  par  lefijuelks 
nous  reconnûmes  que  le  vaifleau  étottau  i20\  i^S'j* 

30^  de  longitude  j  il  parut  que  nous  étions 
de  quelques  degrés  plus  à  Teft»  que  ne  le 
portoic  notre  eliime. 

A  iix  heures  du  matin  ,  du  30  janvier^ 
nme  Times  terre ,  &  le  4  février ,  nous  mU 
mes  à  Tancre  dans  la  baie  de  la  Table >  au 
cap  de  Boane-Ëfpérance. 

Notre  ttaver(eede  Tisledu  Prinoe  au  Cap, 
fut,  fuivant  nôtre  eftime,de  de  longitu- 
de ,  ce  qui  donneroit  34^*.  oueft  pour  la  lon- 
gitude du  Cap  i  mais  cette  longitude  détermi- 
née par  obfervatiou  i  n'eil  que  de  342\  4'  :  ce 
qui  nous  fit  voir  que  le  vaifleau  étoitde  3%  à 
Peft  de  notre-fcftime* 


CHAPITRE  XII. 

t 

Séjour  au  cap  de  Bonne-Efpérance.  Retour 
du  Dauphin  en  Angleterre. 


'Ès  que  le  vaifleau  fut  à  l'ancre  ,  j'envoyai 
un  officier  à  terre  pour  faire  au  gouverneur 
les  complimens  ordinaires.  Le  gouverneur  le 
reçut  avec  beaucoup  de  civilité ,  èc  lui  dit  quMl 
nous  fourniroit  avec  plaifir  tous  les  rafral- 
chiffemens  &  les  fccours  du  Cap  ,  81  qu'il  ren- 
droit  le  faluc  par  un  égal  nombre  de  coups  de 
canons* 
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jfW?    Nous  trouvâmes  au  Cap  une  efcRdre  de  feize 
'7^7*  yeiireaux  de  la  compagnie  Hoilandoife  »  un 
vatfleau  de  la  compagnie  Françoife,  &  Pamiral 

"XJ^atlon, paquebot  de  notre  nation  ,  commande 
par  lex:apitaine  Grififiu  Si  delHiié  pour  le  Ben- 
gale. Nous  faluàmes  le  gouverneur  de  treize 
coups  qu'il  nous  rendit.  L'amirai  Watfon  nous 
falua  de  douze  coups ,  &  nous  lui  en  rendîmes 
neuf;  le  bâtiment  François  nous  falua  de  neuf 
ÇQUps ,  &  nous  lui  en  rendîmes  fept». 

Après  nous  être  procuré  quelques  mouton^. 
Se  beaucoup  de  légumes  pour  rc4uipage ,  j'en-, 
voyai  le  chirurgien  à  terre  ,  afin  d'y  louer  un 
quirtier  pour  les  malades:  il  ne  put  pas  en 
Uouver  à  moins  de  deux  Tdielings  par  jour  » 
&  même  à  condition  que  fi  quelqu'un  de  nous 
prenoit  la  petite  vérole,  qui  étoit  alors  répan^ 
due  dans  prcfque  toutes  les  maifons  nous 
augmenterions  cette  fomme  ,  proportionnelle- 
ment à  la  malignité  qu'auroit  cette  maladie. 

Comme  ce  prix  étoit  confidérable  ,  &  qu'il 
«l^voit  probablement  augmenter  de  beaucoup  t 
parce  que  pluficurs  de  nos  gens  n'avoient  pas 
eu  la  petite  vérole,  &  que  d'ailleurs  il  y  avuit 
4i|  danger  de  s'y  expo  fer,  je  priai  le  gouver^ 
neur  de  me  permettre  de  dreifer  une  tente  dans 
une  pYaine  fpacteufe,  appellce  la  pointe  verte,  à 
environ  deux  milles  de  la  ville  ,  &  d'y  envoyer  • 
les  gens  de  mon  équipage  pendant  1^  jour  » 
Jbus  rinfpeâipn  d'un  officier  qui  les  emp^« 
4ieroit  de  s'ça  éparte^  Le  gouverneut  m'-^Q* 
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corda  fur*le^hainp  cette  permillion  ,  &  donna  !!!^SS 
des  ordres  pour  que  nous  ne  fuifions  inquié*  1 767. 

tés  par  perfonne. 

Je  fis  donc  conflruire  des  tentes  dans  cet 
endroit  :  j'en  donnai  la  garde  au  chirurgien  ^ 
à  fon  fiide  &  à  des  officiers  i  &  je  les  chargeai 
expreflemenc  de  ne  pas  foufFtir  que  qui  ce  ibtt 
allât  à  la  ville  ,  ni  qu'on  apportât  des  liqueurs 
fortes  dans  notre  quartier.  Tous  les  mahides, 
excepté  deux,  allèrent  à  terre  le  lendemaia 
matin*  avec  des  provifions  &  du  bois  $  j^or* 
donnai  au  chirurgien  de  procurer  à  ceux  qui 
étoient  trcs-foibles  ,  toutes  les  provifions  ex- 
traordinaires qu'il  jugeroic  à  propos,  &  en 
particulier  du  lait  ,  quoiqu'il  fût  d'un  prix 
exceilif.  Sur  les  Cix  heures  du  fotr  »  ils  revin« 
rent  à  bord ,  &  il  fembla  que  Taîr  de  terre 
leur  avoit  fait  beaucoup  de  bien.  Metrouvnnt 
très-mal  moi-même,  on  fut  oblige  de  me  por- 
ter à  environ  huit  milles  dans  l'intérieur  du 
pays  ;  j'y  reftai  pendant  notre  féjour  au  Cap  ; 
&  lorfque  le  bâtiment  fut  prêt  à  remettre  à 
la  voile,  je  revins  à  bord  fans  être  foulage. 

Nous  employâmes  tout  le  tems  à  radouber 
te  vaiiTeau.  On  détendit  toutes  les  voiles ,  on 
abattit  les  vergues  &  les  mâts*  on^dreflà  la 
forge  i  les  charpentiers  calfatèrent,  les  voiliers 
raccommodèrent  les  voiles,  le  tonnelier  nnt 
les  futailles  en  état*  les  matelocs  rétablirent 
les  agrès»  &  les  bateaux  allèrent  chercher  de 
Teau. 
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Le  10  ,  les  gros  ouvrages  étant  prcfque 
17^7*  achevés,  je  permis  à  vingt  de  nos  hommes,  qui 
avoient  eu  la  petite  vérole  ,  d'aller  à  la  ville  i 
jefii  débarquer  à  quelque  diftanee  les  autres 
^ot  rirquotent  de  prendre  cette  maladie  ,  en 
}eur  ordonnant  d'aller  dans  la  campagne ,  & 
de  s'en  revenir  le  foir  «  ce  qu'ils  exécuterem 
|K>nAuellement,  Pendant  tout  le  tems  que  le 
vaiBèaii  fut  à  l'ancre ,  )e  Leur  accordai  la  même 
liberté.  Chacun  s'en  trouva  très  bien  ;  les  gens 
de  réquipage  ,  excepté  les  malades  qui  eurent 
bientôt  recouvré  la  fanté,  étoieuc  plus  ^ins 
&  plus  vigoureux  que  lors  de  notre  déparc 
d'Angleterre  :  nous  achetâmes  à  un  prix  rat- 
fonnable  Tancre  &  les  cables  que  les  marchands 
de  Batavia  n'avoientpas  voulu  nous  vendre  « 
&  en  outre  de  groâes  toiles  &  d'autres  pro« 
vifions*  Nous  ftmes  de  l'eau  dpuce  par  diftiU 
lation  ,  afin  de  montrer  aux  capitaines  &  aux 
officiers  des  vailfeaux  de  Tlnde ,  qu'où  pouvoit 
aubcfoin  Te  procurer  en  mer  une  eau  faine 
•&  pptablOb  A  cinq  heures  du  nuitin  ,  nous 
mimes  dnqoante-fix  gallons  d'eau  falée  dans 
line  cucurbitcj  à  fept  heures  elle  commenqa 
à  bouillir,  &  dans  refpace  de  cinq  heures  Ik 
un  quart  »  nous  en  tirâmes  trente*lix  gallons 
d'une  eau  douce  ,qui  n'avoit  ni  mauvais  goùc» 
ni  aucune  qualité  nuifible  ,  comme  ni>us  l'a* 
vions  éprouvé  fouvent  ;  il  en  relia  treize  gal- 
lons &  demi  au  fond  de  Talembic  Cette  opé- 
ration ne  nous  coûta  que  neuf  livres  pefant 
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de  bois,  &  foixante-neufde  charbon.  Je  crus  S 
qu'il  étoit  très-important  de  faire  connoltre  i 
çecceexpérieace  »  puifque  dans  un  long  voyago 
on  peut  en  mer  élire  provUion  d'une  eau  po* 
table  »  avec  laquelle  on  peut  cuire  toute  efpece 
de  denrées  ,  faire  du  thé  Si  du  café  i  ce  qui  , 
dans  un  long  voyage  &  fur-tout  dans  les  cli- 
fliats  chauds  »  peut-être  utile  à  la  famé  &  fau« 
ver  la  vie  d'un  grand  nombre  d'homipes.  Pen* 
dant  toute  cette  navigation  ,  Teau  n'a  jamais 
été  épargnée;  nous  delfalions  celle  de  la  mer 
par  diiUliation»  lorfque  nous  étions  réduits 
à  quarante-cinq  tonneaux  ,  &  nous  confer-i 
vions  Teau  de  pluie  avec  le  plus  grand  foin. 
Je  ne  permettois  pourtant  pas  de  la  prodiguer, 
Tofficier  de  garde  étoit  charc^é  d'en  diftribuer 
'  feulement  une  quantité  fufBfante  à  ceux  qui 
avaient  des  aiimens  a  filtre  cuire ,  ou  qui  vou* 
loient  (aire  du  thé  ou  du  café. 

Le  2^  ,  nos  proviflons  d'eau  &  de  bois  étant 
£brt  avancées  ,  &  le  vaiffeau  bientôt  prêt  à 
^^emettre  en  mer ,  j'ordonnai  à  chacun  de  re* 
*venir  i  bord  &  je  fis  rapporter  les  tentes  des 
naïades.  Nos  gens  étoient  en  û  bon  état  que 
dans  tout  Téquipage  il  n'y  avoit  que  trois 
hommes  incapables  de  faire  leur  fervice  >  & 
heureufement  »  depuis  notre  départ  âe  Bata« 
via ,  il  n'en  étoit  moft  que  trois.  Le  lende« 
main  16  ,  &  le  jour  fuivânt  ,  les  charpen- 
tiers achevèrent  de  calfater  tout  l'extérieur  du 
vaiflèau^  le  chftteaii-4'avani.t  &  le  grand  pont» 


9^4  Voyage 

B9B  Nous  embarquâmes  du  bîfctiit ,  «ne  qmmîté 
Ij6j0  confîdérable  de  paille  &  trente-quatre  mou- 
tons. Sut'  ces  entreiaices «j'allai  à  bord,  &  après 
avoir  démarré ,  je  reftai  à  attendre  le  vent 
qu*au  foir  du  3  mars  >  il  s'éleva  alors  und 
brife,  &  nous  mîmes  à  la  voile.  Tandis  que 
nous  étions  à  terre  fur  la  pointe  verte  ,  nous 
eûmes  occaiion  de  faire  piuûeurs  obiervations^ 
aftronomiques  ,  &  nous  reconnûmes  que  Isi 
baie  de  la  Table  gifottau  34^  2'  de  latitude 
fud ,  &  au  18*  8'  de  longitude  cil  de  Green- 
.iFich,  La  déclinailmi  de  Taiguille  étott  à  cec 
endroit  de  19*  30^  oueft. 

Le  7,  étant  au  2^/  33'  de  latitude  fud,  &f 
fuivant  notre  eltimo  ,  au  347'  38' de  longitu- 
de ,  le  vailfeau  le  trouvoit  avoir  dérivé  de 
huit  milles  au  nord. 

Le  13  y  comme  nous  avions  parcouru  3^0 
degrés  à  Pouefl:  du  méridien  de  Londres,  nous^ 
avions  perdu  uiKjour,  &  j  apj)ellai  le  diniaiv- 
che  f  lundi ,  1 4  mars» 

Le  1^»  à  (ix  heures  du  fotr,  ncms  décoii« 
irrimes  Viûe  Sainte«Héiené ,  à  environ  quator-< 
2e  lieues ,  & ,  à  une  heure  du  lendemain  matim 
17 ,  nous  mimes  à  la  cape.  Vers  la  pointe 
du  jour  y  nous  fîmes  voile  pour  l'iile,  &  à 
neuf  heures  noua  jetâmes  Tancre  dans  la  baie^ 
Le  fort  nous  fàlua  de  treize  coups  de  canons  t 
&  nous  en  rendîmes  autant.  Nous  trouvâmes 
dans  le  port  lOi^prtbumberUod  ^.  vaiiTeau  de 

l'Iode  de  notre  jiatioa  »  le  capitaine  Milford  / 

qui 
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qlii  nous  falua  de  onze  coups ,  &  à  qui  nous  iSË!*àl 
èn  rendîmes  neuf.  Les  bateaux  allèrent  à  i76^« 
terre  le  plutôt  qu'il  fut  poflîble  ,  &  nous  en-  * 
voyàmcsleâ  pièces  d'eau  , qui  étoient  vuides  , 
pour  les  remplir.  En  même  tehis  «  pluiieurs 
de  nbs  gens  raifemblerent  du  pourpier  ,  qui 
y  croît  en  grande  quantité.   Sur  les  deux 
heures  ,  j'allai  à  terre  ,  &  le  fort  me  falua  de 
treize  coups  «  que  je  rendi$.  Le  gouverneur 
&  liés .  principales  perfoiiiies  de  Tifle  me 
irenc  l'honneur  de  vèhir  mè  recevoir  fui*  \à 
rivage;  ilsme  conduifirenc  au  fort,  &  me 
dirent  qu'ils  efpéroient  que  j'y  fert)is  nia  ré* 
iidence  pendant  mon  féjour  dans  ces  pa<i 

rages.  .  .      ^  .  _  .. 

Lé  lendemain  à  midi ,  1 8  ?  hbus  complet- 
tâmes  nos  provifions  d'eau,  &  le  vaifleau  fut 
prêt  à  remettre  en  mer  «  nous  démarrâmes  afin 
prêter  de  la  première  brife ,  &  fur  les 
cinq  heures  du  loir  je  reèôurnai  à  bord» 
On  tira  treize  coups  lorfque  je  quittai  la  terre, 
&  un  égal  nombre  quand  je  mis  à  la  voile  i 
je  rendis  les  deux  faluts.  Le  NorthumberlandU 
&  i'Ofterly  .qui  écoit  ahivé  i  ^aiàte-Helend 
le  ibir  avant  mon  départ ,  mè  falûerènt  chà« 
^un  àe  tJÇQiZQ  coups ,  <Sc  je  répondis  à  leur^ 
faluts. 

Le  21,  fur  le  foir,  noiis  vîmes  plufîeuH 
èifeaux  qu'oii  ;appeHe  frégates  ^&  à  minuiH 
j'en  entendis  d'autres  autour  dû  bâtiment.  A 

cinq  heures  du  matin. du  2}  >  ncus  apperçtmes 
Tome  lu  If 


Digitized  by  Google 


226  ,     V  0  t  A  6J  1 


risie  de  rAfccniion.  A  huit  heures  >  nous  66^ 
17^8.  couvrîmes  un  vaiflfeau  qui  faiToit  voile  du  côté 

de  rcfl:  ;  il  mic  en  panne  &  tendit  un  pavillon 
de  beaiipré  iur  Ion  grand  mât  de  hune»  nous 
lui  montrâmes  nos  pavillons ,  &  il  pourfuivic 
ëlors  Ton  chemfti  du  côté  de  la  terre.  Nou9 
rangeâmes  de  pics  la  côte  N.  E.  de  l'isle  ;  mais, 
comme  nous  ne  vîmes  point  de  vailfeau  dans 
la  baie,  &  qu'ilTovifloit  un  vent  fort,  nom 
en  profitâmes  *  pour  avancer  notre  route. 

Le  2fl ,  nous  paCsâmes  l'équateur ,  pour  reiW 
trcr  dans  rhcmirphcre  feptentrional. 

Le;  13  avril,  nous  dupafsàmes  un  endroit 
bù  il  y  a  voit  beaucoup  de  goémon  $  &  le  17, 
nous  en  rencontrâmes  une  plus  grande  quan- 
tité. •  '  "      '  . 
'   Le  19,  nous  vîmes  deux  troupes  d'oifenux  j 
&  appercevant  que  l'eau  de  la  mer  étoit  fans 
couleur,  nous  crûmes  que  la  terre  n^étoit  par»* 
éloignée  ^  mais  les  fondes  né  nc^s  rappoF;-^ 
t-rent  point  de  fond.  '  ' 
Le  24,  à  cinq  heures  du  matin  ,  nous  ap- 
perqûmes  le  pic  de  l'isle  de  Pico ,  qui  nou^ 
xeftoic  au  N.  N.  £•  à  environ  dix-huit  lieues^* 
Nous  trouvâmes  par  nos  obfervatfons  ,  que 
Fyal  cil  fîtué  au  38°  20'  de  latitude  nord, 
&  au  28^  30'  de  Londres. 
'  II  ne  nous  arriva  rien  de  digne  d^ètre  racon- 
té, jufqu'au  li^maif'Iorfqu'étant  au  48*44'  de 
latitude  nord ,  &  au  7*  16'  de  longitude  O. , 
nous  vîmes  un  lloop  qui  donnuit  la  chaii'e 
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â  un  vaifleau ,  fur  lequel  il  tira  plufieurs  coups 
de  canons.  Nous  pourfuivîmes  auiîî  ce  bâti-  ly^^.  "  ' 
ment  :  à  trois  heures,  )e  déchargeai'  ude 
pièce  d'artiUisrie ,  &  je  le  fis  amener.  Le  vaiK»* 
îcau  potirfdivi,  prêt  d'ètfe  attrapé^  envoya 
fur-Ie-champ  à  bord  du  floop.  Ce  floop  An- 
glois  s'appelloit  le  Sauvage  5  le  capitaine  Ham*  • 
mond  qui  lé  commnndoit,  vint  me  voir  à  bord  1 
&  nie  dit  que,  lorCqu'il  avoit  comrneit^e  è  - 
donner  la  chaflTe  à  ce  bâtiment ,  il  étoit  accom- 
pagné d'un  bateau  Irlandois  ;  qu'en  s'apper- 
cevant  qu'ils  étoient  attaqués  par  un  vaiflèaii 
de  guerre ,  ils  âvoient  prisi  différentes  rôuteif 
que  PIrlandois  avoit  gagné  le  vent  f  •&  qmf 
l'autre  bâtiment  avoit  pris  la  fuite,-  qu'il  avoic 
d'abord  pourfuivi  le  bateau  Irlandois  \  mais 
que,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  l'atteindre ,  il 
s'étoic  mis  à  chaiTer  Tautre  vaifleau ,  qui  proba« 
Wement  lui  auroit  échappé  ,  fi  je  ne  î'avois 
pas  arrêté.  Ce  bâtiment  étoir  chargé  de  thé ^ 
d'eau-dcvie  ,  &  d'autres  marchandifes  qui  ve^ 
noient  de  Rufcoif  en  France.  On  Pavoit  trouvé 
gouvernant  au  S.  Ô. ,  &  il  prétendoit  cepen« 
dant  qu'il  faifoit  voile  pour  Bergen  en  Nor- 
wege.  Ce  vailfeau  ,  qu'on  nommoit  Jenn/t 
étoit  commandé  par  Robert  Chridian  ,  &  ap« 
partenoit  à  la  ville  de  Liverpool.  Son  eau«» 
de. vie  étoit  renfermée  dans  des  petits  barrils, 
&  fon  thé  dans  des  lacs  î  comme  toutes  les 
apparences  lui  étoient  tres-défavorables ,  je  lo  * 
retins  afin  de  l'envoyer  en  Aitgleterre. 

Pi) 
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9S59  A  cinq  heïircs  &  demie  do  l$ ,  nous  viméi  * 
1768,   les  isles  de  Scilly.  Le  19  ,  je  débvrqud  àHaf- 

tings  dans  le  comcc  de  SiiflTex ,  &  le  lende- 
main matin  à  quatre  heures  le  vaiffeau  mit 
à  l'ancre  aux  Di^nçSf  dons  un  endroit  sùr^  après 
un  voyage  de  637  jours  depuis  notre  départ 
de  la  rade  de  Plimouth.  J'ajouterai  à  la  fin 
de  cette  narration ,  que  les  découvertes  ayant 
été  l'objec  de  notre  voyage,  pendant  tout  le 
tems  que  }'ai  navigué  dans  des  mers  qui  ne 
nous  font  pas  parfaitement  connues,  Yni  tou^ 
jours  palTé  la  nuit  en  panne  ;  je  ne  faifois 
yc^le  que  pendant  le  jour»  aâa  ^ue  xien  ne 
,  T^t  m'échapper^ 
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a*     :33  X  je: 

De  la  vajriation  de  l'aiguille  »  àes  latitude^ 
des  diiFcrens  ports  &  lieux  df  la  mer ,  des 
longitudes  des  mème^  endroits  çalculés  fur 

le  méridien  Londres  ,  tirés  ides  obfcr- 
vations  aftronooiiques  &  nautique?  faites  à 
bord  du  vjailieau  baMajefté  le  Daif^hin  » 
piendj^nt  ujci  wyage  autour  d|i  mond^^  dans 
les  années  17^6;,  1 7^7  >  ^7^8  »  fous  le  corn* 
mandement  du  capitaine  Samuel  Wallis.  ' 
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RMIATION 

» 

D'UN  VOYAGE 

« 

fAlT  AUTOUR  DU  MONDE, 
Pans  les  . années  1769,'  1770  6ç  177 j, 
^AR  le  lieutenant  Jacques  Cook  ,  conu 
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ïNTKODUCTïONo 

A  i  expliqué  dans  Tintroduélion 
générale ,  qui  eft  à  la  tête  du  premier 
volume  ,  pourquoi  les  relations  de 
ces  diiFérens  voyages  font  écrites  au 
jiom  des  conimandans  des  vaifleaux, 
ibr  quel  fondement  j'ai  pris  la  liberté 
d'y  ajouter  les  réflexions  que  me  fug- 
géroient  les  faits ,  &  enlin  fur  quels 
matériaux  j*ai  compofé  mon  ouvrage» 
J'ai  dit  auffi  que ,  pour  le  voyage  de 
VEndeavour  y  j'avois  eu  d'autres  fe- 
cours  dont  je  vais  parler  plus  parti- 
culièrement 

Jofeph  Banks  ,  écqyer  ,  propiié- 
taire  d'un  bien  confidérable  dans  le 
couité  de  Lincoln  ,  s'étoit  embarqué 
^  bord  de  ce  vaiiTeau.  Il  avoit  reçu 
l'éducation  d'un  homme  de  lettres , 
que  fa  fortune  deftine  à  jouir  des 
plaifirs  de  la  vie  plutôt  qu'à  en  par- 

l^^i:  Içs  trayaux  ^  cependant ,  en«: 
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traîné  par  un  defir  ardent  d'acquérir 
d'autres  connoifTances  de  la  naturç 
que  celles  qu'on  puife  dans  les  1k 
vres  9  il  réfolut  y  dans  un  âge  peu 
avancé  ,  de  renoncer  à  des  jouillàn- 
ces  qu^oa  regarde  çommunément 
comme  les  principaux  avantages  de  la 
fortune  j  &  d'employer  fon  revenu , 
^n  pas  dans  les  plaKirs  de  Poifiveté 
'&  du  repos,  mais  à  Tétude  de  l'hiC- 
toire  naturelle  ;  de  fe  livrer  pour 
cela  à  des  fatigues  &  à  des  dangers 
qu'il  eft  rare  d'affronter  volontaire^  ' 
.  ment ,  &  auxquels  on  ne  s'expofe 
guère  que  pour  fatisfaire .  les  infatia^- 
bles  delirs  de  l'àmbition  &  de  l'ava- 
îice. 

En  fortant  de  Tuniverfité  d*Oxford 
en  1763  9  il  traverfa  la  mer  Atlanti- 
que 9  *  &  vifita  les  côtes  de  Terre- 
Neuve  &  de  Labracior.  Les  dangers, 
les  diiHcuités  9  &  les  défagrémens  des 
îongs  voyages  font  plus  pénibles 
iencore  dan&  la  réalité  qu'on  ne  s'y 
attend;  cependant  M.  Banks  revint 
4&  ^  |)i:emiei:.e  expédition  fans  êtrç 


Digitized 


ÎNTRODU  CTION.  23f 

découragé  ;  &  lorfqu'il  vit  qu'on  équi- 
poit  ÏLndeavour  pour  un  voyage  danS' 
les  mers  du  Sud,  afin  d'y  obferver  lô 
paflage  de  Vénus  fur  le  difque  du  So-  ' 
leil ,  &  entreprendre  enfuite  de  noù- 
velles  découvertes ,  il  réfolut  de  s'em- 
barquer dans  cette  expéditioUé  11  fe 
propofoit  d'étendre  dans  fa  patrie  le 
progrès  des  lumières  y  &  il  ne  défet 
péroit  pas  de  JailTer  parmi  les  nation^ 
groflieres  &  fauvages  qu'il  pourroit 
découvrir ,  des  arts  ou  des  inftru- 
mens  qui  leur  rendroient  la  vie  plus 
douce  9  &  qui  les  enrichiroient  peut« 
être ,  jufqu'à  un  certain  point ,  des 
connoilfances  ou  au  moins  des  pro- 
dudions  de  l'Europe. 

Comme  il  étoit  décidé  à  feire  tou- 
tes  les  dépeqfes  néceflaires  pour  l'exé^ 
cution  de  ffon  plan  ,  il  engagea  le 
doâeur  Solander  à  Faccômpagnet 
dans  ce  voyage.  Ce  fa  vaut ,  natif  de 
Suéde ,  a  été  ilevé  fous  le  célèbre 
Linna^QS ,  de  qui  il  apporta  en  Angle- 
terre d^s  lettres  de  recommandation  ; 
«  &  fon  mérite  étant  bicnLoc  connu,  il 
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obtint  une  place  dans  leMufeuniBn- 
•tannique  9  inflitution  publique  qui  ve^ 
ncit  de  fe  former.  M.  Banks  regarda 
comme .  très  -importante  raequifition 
d'un  pareil  compagnon  de  voyage  ^ 
&  l'événement  a  prouvé  qu'il  ne  s'é- 
toit  pas  trompé.  11  prit  auffi  avec  lui 
deux  peintres,  l'un  pour  deffîner  des 
payfages  &  des  figures ,  &  Tautre  pour 
peindre  les  objets  d'hiftoire  naturelle 
qu'ils  rertcontrerqicnt ,  enfin  un  fe- 
crctaire  &  qtiatte  domcftiques,  dont 
deux  étoient  nègres. 
•  M.  Banks  a  tenu  un  journal  exact 
&  circonftancié  de  tout  Ion  voyage  ; 
&  bientôt  après  que  j'eus  reçu  de 
Faniirauté  celui  du  capitaine  Cooky 
ii  eut  la  Bbnté  de  nië  remettre  le  fieh  9 
en  me  permettant  d^  piendre  tout 
ce  que  je  jugerois  pouvoir<|)erfection-' 
ner  ou  embellir  ma  narration.  J'ac- 
ceptai cette  offre  avec  autant  de  plaifir 
que  de  reconnoiflance  ;  je  favois  qu'on 
en  tireroit  de  grands  avantages,  puif- 
qne  très-peu  de  philofbphes  *  ont  fait  ' 
des  relations  de  voyages  entrepris 
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dans  la  vue  de  découvrir  de  nouveaux' 
pays.  Les  navigateurs ,  dans  ces  ex-  , 
péditions,  fe  font  contentés  commu- 
tiément  d'examiner  les  grands  traits 
de  la  nature ,  fans  faire  attention  à  la 
diverfité  des  ombres  qui  donnent  de 
-  la  vie  &  de  la  beauté  au  tableau. 
Les  papiers  du  capitaine  Cook  con- 
tenoient  un  récit  fuivi  de  tous  les  in- 
cidcns  nautiques  du  voyap:c ,  &  une 
defcription  détailléç  de  la  figure  &  de 
rétendue  des  pays  qu'il  avoit  vifîtés , 
du  gifcment  des  caps  &  des  baies  qui 
font  fur  les  côtes ,  de  la  fituation  dès 
havres  où  les  vaifieaux  peuvent  fe 
procurer  des  rafraîchiiTemens  ;  de  la 
profondeur  d'eau  qu'ont  rapportée  les 
londes  ;  les  latitudes  &  lon^^ttudes  ^ 
la  variation  de  l'aiguille,  &  tous  les 
autres  détails  relatifs  à  la  navigation , 
&  dans  lefquels  il  a  montré  les  talens 
d'un  excellent  officier  &  d'un  navi- 
gateur habile.  Mais  j''ai  trouvé  dans 
les  papiers  qui  m'ont  été  communi- 
qués par  M.  Banks ,  un  grand  nom- 
bre de  faits  &  d'obfcrvations  que  le 
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capitaine  Gook  n'avoitpas  recueillis^; 
la  difcription  des  pays  &  de  leurs  pro^j 
(ludions  j  les  mœurs ,  les  coutumes  , 
la  religion ,  la  police  &le  langage  des  •  . 
peuples  ,  développés  avec  plus  d'éten- 
due  que  ne  poûvoit  le  i^ire  un  bffi^ 
cier  de  marine  ,  dont  la  principale  at- 
tention fe  tournoit  naturellement  vers 
d'autres  objets.  Le  public  fera  rede- 
vable de  toutes  ces  connoiiFances  à 
ÂL  Banks. 

Les  matériaux  fournis  par  Banksf 
étant  fi  intéreifans  &  fi  nombreux  , 
.quelques  perfonues  prétendoient  qu'on 
ne  devoit  pas  écrire  la  relation  dvf 
voyage  au  nom  du  commandant;  il 
fembloit  que  les  obfervations  &  les 
deferiplions  de  M.  Banks  feroient  ab- 
ibrbées  fans  diltindion  dans  une  nar- 
ration générale  donnée  fous  un  non! 
qui  ne  feroit  pas  le  fien mais  il  a 
levé  généreufentent  cette  diâiculté  i 
Se  nous  avons  jugé  néceflaire  de  faire 
çonnoître  tout  ce  que  lui  doit  le  pu^  • 
jblic  5  8<  ce  que  je  lui  dois  moi-même, 
C'tLl  un  bonheur  pour  le  genre  bu- 

.  mam, 
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lilàîil^  lorfque  la  même  perfonne  téà- 
iiit  la  richefîe  &  les  connoifTztnces ,  & 
en  même  tems  une  inclination  ïoitû 
d'employer  Pune  &  Tàtitte  potir  VûtU 
lité  publique  ;  je  ne  puis  m'empêchef 
de  féliciter  mdn  pays  fiir  les  avantages 
&  les  plaifirs  nouveaux  que  lui  faifi 
efpérerjML.  Banks,  à  qui  nous  devons 
une  partie  fi  confidérable  de  cette  re^ 
iatioUé 
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RELATION 

xf'xrif  TTo  x-^K?  je: 

FAIT  AUTOUR  DU  MONDE^ 
Dans  les  années  176^»  1770  &  1771. 

Par  Jacques  COOK9  commandant  le  vaip* 
feau  du  Roi  /^£ndeavaur» 


LI  F  RE  PREMIER. 
CHAPITR£  PRËMIËK. 

Pajfage  de  Plyniouth  à  Nsle  Madère.  Quet» 
ques  détails  fur  cette  isle. 

176^.  P  E  s  avoir  requ  ma  commiflîon ,  datée 
du  2  S  mai  1768,  )'allai  à  bord  le  27.  Jar-* 
borai  la  flamme  »  &  pris  le  commandement  da 
vaîflèan  qui  étott  afors  dans  >ebaffin  de  DepU 

iocu    £uc  bientàt;  en  état  de  mem&  (îa  mpr» 
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Les  vivres  &  les  munitions  ayant  été  embar^ 
quées  i  je  defcendis  la  rivière  le  30  juillet  ;  &  i^cS^ 
le  13  d'août  >  je  jetai  l'ancre  dans  la  rade  de 
Plymouch- 

En  attendant  le  vent*  ort  lut  à  l'équipage 
les  articles  du  code  militaire  &  l'adedu  par- 
lement y  on  lui  paya  deux  mois  de  gages  d'à-*  ' 
vance  *  &  on  lui  déclara  qu'il  ne  devott  s'at-» 
tendre  à  aucune  augmentation  de  paie  pendant 
le  cours  du  voyage.' 

Le  26  août ,  le  vent  devenant  bon  ,  flous 
mimes  à  la  voile.  Le  3 1  ,  nous  vîmes  différensi 
oifeaux  que  les  navigateurs  Anglois  appellent 
poulets  de  la  mere  Carey  ,  &  qu'ils  regardent 
comme  les  avant-coureurs  d'une  tempête.  Le 
jour  fuivant  ,  nous  eûmes  un  vent  très-fort  * 
qui  nous  forqa  de  naviguer  fous  nos  balles 
Yoiles ,  nous  emporta  un  petit  bateau  appar- 
tenant au  BolTeman  ,  &  noya  trois  ou  quatre? 
douzaines  de  nos  volailles  ,  que  nous  regret- 
tâmes plu^  que  le  bateau.  ■ 

Le  2  feptembre ,  nous  vîmes  tetre  entre  le 
cap  Finirtere  &  le  capOrtegal  ^  fur  la  côte  de" 
Galice  en  Efpagne.  Le  5  ,  par  notre  obrerva-* 
tion  du  foleil  &  de  la  lune ,  nous  trouvâmes 
la  latitude  fdu  cap  Finittere  à  42*"  53'  iiord 
&  fa  longitude  à  8°  46'  oueft  du  méridien  de- 
Greenwich  ,  fur  lequel  nous  calculerons  tou^ 
jours.  La  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée 
étoit  21^4'  ouetl. 

Peiidant  ce  tems  ,  Alîiï.  Bants  &  Sotandec 
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— —  eurent  occafion  d'obferver  plu  (leurs  animaux 
1768*  marins  »  dont  les  naturaliftes  a'ont  pas  .eu  juf* 
qu*ici  connoifTance.  Ils  découvrirent  en  par- 
ticulier une  efpece  d'onifcus  qu^on  trouva  ad-- 
hcrent  à  une  meditfa  pelagica  ,  &un  animal  de 
figure  angulaire  d'environ  un  pouce  de  grof- 
feur  &  long  de  trois  «  craverfé  de  part  en  part 
d*un  trou  ,  ayant  une  tache  noire  à  une  de  fes 
extrémités,  qu'ils  jugèrent  pouvoir  être  fou  • 
eftomac.  (Quatre  de  ces  animaux  tcnoient  cn- 
femble  par  leurs  côtés  quand  ils  furent  pris^ 
de  forte  que  nous  crûmes  d'abord  que  ce  n'e* 
toit  qu'un  feul  animal  ;  mais  dès  qu'on  Tes  eut 
jetés  dans  un  verre  plein  d'eau ,  iLs  fe  fépare-^ 
rent  &  fe  mirent  à  nager  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité» Ces  animaux  appartiennent  à  un  genre 
nouveau  9  auquel  M  M.  Banks  &  Solanderont 
donné  le  nom  de  iagyfa  ,  à  raifon  de  la  re& 
femblancc  de  couleur  d'une  des  efpeces  à  une 
pierre  précieufe  de  ce  nom.  Nous  en  primes 
un  grand  nombre  fe  tenant  tous  enfemble  fut 
une  longueur  de  deux  pieds  &  plus ,  &  bril*- 
lans  dans  l'eau  des  plus  belles  couleurs.  Nos 
obfervateurs  découvrirent  auffi  un  autre  ani- 
mal d'une  efpece  nouvelle  ,  ayant  dans  l'eau 
des  couleurs  encore  plus  vives  &  du  plus 
grand  éclat  ;  il  reilembloit  à  une  opale  »  ce 
qui  fit  donner  au  genre  le  nom  de  camichan 
opaUmm  ;  un  de  ces  animaux  vécut  pludeurs 
heures  dans  un  verre  d'eau  de  mer ,  nageant 
nvec  la  plus  grande  agilité,  &  déployant  à 
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oliacun  de  Tes  mouvcmens  une  variété  inâ-  SHËSS! 
nie  de  couleurs.  Nous  prîmes  aullî  dans  les  1768» 
agrèts  du  vaiiTeau  ,  à  la  dillancc  d'environ  dix 
lieues  du  cap  Finiftere,  divers  oifeaux  qui 
n'ont  pas  été  décrits  par  Unnxus.  On  fuppofa 
qu'ils  venoienc  de  la  terre  d'Efpagnc  ,  &  nos  ' 
natura'iftes  donnèrent  à  TeTpece  le  nom  de 
wotacilla  velificans.  Il  n'y  a  voit  en  eriet  que 
des  oifeaux  navigateurs  qui  putlent  fe  hafar-- 
der  à  venir  ainfi  à  bord  d'un  vai/Fcau  qui  alloit 
faire  le  tour  du  monde.  Un  d'eux  étoit  fi  fati- 
gué qu'il  mourut  entre  les  mains  de  M.  Banks. 

Il  nous  parut  extraordinaire  qu'aucun  na- 
turalifte  n'eut  iufqu'alors  fait  mention  du  da- 
gyfa  ,  dont  la  mer  abonde ,  à  moins  de  vingt 
lieues  de  la  côte  d'Efpagne  :  mais  malheureu- 
fement  pour  les  çonooiiranccs  humaines  , 
parmi  les  navigateurs  ,  il  ne  fe  trouve  que 
très-rarement  des  hommes  qui  veuillent  ou  qui 
fâchent  obferver  les  objets  intérçlfans  &  cu- 
rieux, dont  la  mer  «ft  un  fi  vafte  dépôt. 

Le  12  ,  nous  découvrîmes  les  isics  de  Porto- 
Santo  &  de  Madère  ;  &  le  jour  fuivant ,  nous  ' 
jetâmes  l'ancre  dans  la  rade  de  Funchal ,  & 
nous  amarrâmes  avec  une  petite  ancre  j  mais 
dans  la  nuit ,  la  hanfiere  de  cette  ancre  fe  dé- 
tacha ,  par  la  négligence  de  celui  qui  l'avoit 
attachée.  Le  matin  on  releva  l'ancre  dans  le 
bateau  ,  &  elle  fut  portée  au  fud  :  mais  en  la 
relevant ,  M.  Weir ,  notre  contre-maître  ,  fut 
jeté  dans  Liraer  par  le  cable,  &  entraîné  avec 
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Tancre.  Les  gens  du  vaillcaii  ayant  vu  rnecL 
"1768*  dent  5  retirèrent  l'ancre  avec  toute  la  promp* 
,  titudcpoffible ,  mais  il  étoit  trop  tard  ;  le  corps 
remonta  fur  l'eau ,  cmbarrafle  dans  le  cable ,  & 
fans  vie, 

L'isie  de  Madère  ,  vue  de  la  mer  ,  préfentç 
tin  très-bel  afped  ,*  les  flancs  des  colines  font 
entièrement  couverts  de  vignes  prefquc  juC 
qucs  à  la  hauteur  où  l'œil  peut  diftinguer  les 
obj«t$  ;  elles  y  font  vertes  ,  tandis  que  tous 
les  autres  végétaux  font  entièrement  brûlés  » 
excepté  dans  les  endroits  ombragés  par  U 
vigne  i  &  &  là ,  fpr  les  bords  des  petits  ruiC- 
feaux. 

Le  13  ,  fur  les  onze  heures  du  matîn  ,  un 
bateau  appellé  par  nos  navigateurs  produ&^ 
hoat ,  vint  à  bord  de  la  part  dçs  officiers  du 
bureau  de  la  fanté  ,  fans  la  permiffion  def- 
quels  on  ne  laiffe  perfonne  descendre  à  terre. 
Dès  que  nous  eûmes  cette  permiffion ,  nous  dé- 
barquâmes à  Funchal  ,  la  capitale  de  l'isie , 
&  nous  allâmes  fur-lc-champ  à  la  maifon  de 
M.  Cheap ,  conful  Anglois ,  &  l'un  dçs  plus 
confîdérables  négocians  du  lieu.  Il  nous  re(;ut 
flvec  l'amitié  d'un  frère  iSc  la  générofité  d'ui% 
prince.  Il  voulut  abfolument  que  nous  habû 
taflîans  fa  maifon ,  où  il  nous  procura  toutes 
les  commodités  poflîbles  pendant  notre  féjour 
dans  l'isie.  Il  obtint  pour  MM.  Banks  &So- 
lander  la  permiffion  de  rechercher  toutes  les 
f  uriofités  naturelles  qu'ils  croiroient  mériter 
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leur  attenrion.  Il  employa  plufieurs  perfonnes 
à  pêcher  pour  eux  ,  a  ramafler  des  coquilles  ^ 
que  l€  tems  ne  leur  auroit  pas  permis  de  raC- 
fembler  eux-mêmes,  &  il  leur  fournit  des  che- 
vaux &  des  guides  pour  vifiter  différentes  par- 
ties de  risle.  Malgré  toutes  ces  facilités  ,  leurs 
excurfions  furent  pouffees  rarement  au-deià 
de  trois  milles  de  la  ville  ,  parce  quHls  ne 
furent  en  tout  que  cinq  jours  à  terre ,  dont 
un  fut  employé  à  recevoir  chez  M.  Cheap  la 
vifite  du  gouverneur.  Cétoit  d'ailleurs  le  tems 
le  moins  propre  de  Tannée  pour  des  recher- 
ches d'hiftoire  naturelle  :  car  ce  n'étoit  pas 
la  faifon  des  plantes  &  des  infedes.  M.  He- 
berden  ,  le  premier  médecin  de  Tisle  ,  &  frère 
du  dodeur  Heberden  de  Londres ,  leur  pro- 
cura pourtaut  quelques  plantes  en  fleur  :  il 
leur  donna  auflt  des  échantillons  de  beaucoup 
de  morceaux  de  fon  cabinet ,  &  une  copie  de 
Tes  obfervations  botaniques,  contenant  encre 
autres  détails  une  defcription  particulière  des 
arbres  que  nourrit  le  pays.  M.  Banks  voulut 
avoir  quelque  renfeigneraenc  fur  Tefpece  de 
bois  d'ébénifterie  qu'on  porte  de  cette  isle 
en  Angleterre,  appellée,  par  nos  marchands 
&  nos  ouvriers,  mahogani  de  Madère.  Il  ap- 
prit qu^on  n'exportait  de  l'isle  aucun  bois  fous 
ce  nom  ;  mais  il  reconnut  un  arbre  appelle 
par  les  infulaires  vigniatico^  <jui  eft  le  lau-» 
rus  indica  de  Linn^eus  ,  dont  le  bois  diffère 
fart  peu  à  Tceil  du  mahoganL  Le  dodeui:  Ha,'  ^ 
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r:  bc:  a  des  armoires  dans  IcFquelles  !e  vîgl 
iiiacicu  &  le  mahogani  font  mêlés ,  &  où  il  eft 
difficile  dç  les  diftinguer  l'un  de  l'autre.  Oa 
remarque  feulement,  en  yfaifant  attention, 
^ue  la  couleur  du  vigniatico  eft  un  peu  moinç 
foncée  que  celle  du  mahogani..  Il  eft  donc  très- 
probable  que  le  bois  connu  en  Angleterre  fous 
Je  nom  den^abogani  de  Madère,  eft  le  vignia- 
fioe  même. 

Il  y  a  de  grandes  raifons  de  croire  que  toute 
pette  isle  çft  fortie  anciennement  du  fein  dç 
la  mer  par  Texplofion  d'un  volcan.  Toutes 
les  pierres  ,  jufques  dans  leurs  plus  petits 
fragmens  ,  paroiilent  avoir  été  brûlées ,  & 
i'efpece  de  fable  qui  couvre  le  fol  n'eft  lui- 
rnème  qu'une  cendre.  Quoique  nous  n'ayons 
vu  qu'une  petite  partie  du  pays  ,  les  habitans 
nous  ont  dit  que  le  refte  de  l'isle  eft  exadte- 
fnent  de  la  même  nature. 

Le  feul  objet  de  commerce  que  Madère 
fourniife,  eft  le  vin.  On  le  fait  d'une  manière 
tien  fimple.  Le  raifin  eft  jeté  dans  des  vaifl 
féaux  de  bois  de  forme  qu^rrée  ,  dont  la  gran- 
deur eft  proportionnée  à  l'étendue  du  vigno^^ 
ble  auquel  ils  appartiennent.  Les  valets  nus 
entrent  dans  la  cuve,  &  avec  leurs  pieds  & 
icurs  coudes,  prellent  le  raifin  le  plus  forte- 
ment qu'ils  peuvent.  Les  grappes  ainfi  foulée^ 
font  enfui:e  mifes  en  un  tas,&  placées  Ibus 
^ne  pièce  de  bois  quarrée  ,  qu'on  prefle  avec 
fin  levier  engagé  par  un  bo^it ,  §  à  l'entre* 
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mhc  duquel  on  fufpend  une  pierre.  Les  ha-  ■■5""B 

jbitans  ont  fait  fi  peu  de  progrès  dans  les  arts, 
que  ce  n'efl:  que  très -récemment  qu'ils  font 
parvenus  à  donner  à  un  vignoble  la  même 
ffpece  de  fruit  en  greffant  leurs  vignes.  Il 
femble  qu'il  y  a  dans  les  efprits  ,  ainfi  que 
4ans  la  matière,  une  forte  de  force  d'inertie 
qui  réfifte  à  tout  changement.  Tous  ceux  qui 
fc  propofent  d'aider  les  ouvriers  ou  les  agri- 
4culteurs  par  de  nouvelles  applications  des  prin- 
cipes de  la  bonne  phyfique  ou  des  forces  mé- 
ichaniques ,  éprouvent  des  obftacles  prefque 
înfurraontables  ,  &  s'apperqoivent  que  Us 
^avantages  les  plus  grands  &  les  plus  raanifcf-  ^ 
tes  d'une  pratique  noyvelle  ne  font  pas  uïJl 
jnotif  aullî-  puiifant  pour  la  foire  recevoir  , 
flue  l'habitude  antérieure  d'une  pratique  dif- 
férente a  de  force  pour  la  faire  rejeter.  Le  pré- 
jugé accompagne  par-tout  l'ignorance.  Le  peu- 
ple de  tous  les  pays  reffemble  aux  pauvres 
d'Angleterre  qui  font  à  la  charité  de  la  paroiife , 
&  qu'on  verroit  fouvent  mendier  dans  leç 
rues  5  fi  la  loi  qui  leur  aflîgne  des  fecours  ne  ] 
les  for<;oit  pas  en  même  tems  à  les  accepter  :  / 
c'eft  avec  beaucoup  de  difficulté  qu'on  a  per- 
fuadé  aux  hnbitans  de  Madère  de  greffer  leurs 
plants.  Quelques-uns  même  ontrefufé  jufqu'à 
préfent  d'adopter  cette  pratique  ,  quoique 
toute  une  vendange  foit  fouvent  gâtée  par  là 
trop  grande  quantité  de  fauvageons  qu'ils  ne 
veulent  pas  en  féparer,  parce  qu'ils  augraeq* 
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SSB  tent  la  quantité  du  vin.  Cet  exemple  de  la 
175s»  force  de  l'habicude  eft  d'auunt  plus  extraor- 
dinaire ,  quHlf  ont  adopté  la  greffe  pour  des 
arbres  fruitiers  d'une  bien  moindre  impor- 
tance ,  tels  que  les  châtaigniers»  auxquels  cette 
inéthade  fait  porter  du  âruit  plus  promptemeat 
qu'ils  neferoient  fans  elle. 

Nous  ne  vimes  aucune  voiture  à  roues  dans 
le  pays,  privation  qu'il  faut  peut-être  attri* 
buec  moins  au  défaut  d'inventioa  des  habi* 
tans  qu'à  leur  manque  d'iiiduilrie  ,  pour  for* 
mer  des  chemins  praticables.  Les  toutes  font 
en  etfet  fi  mauvaifes  ,  qu'il  feroit  impolRble 
à  aucune  voiture  d'y  paûer  ^  on  ne  fe  fert  que 
de  chevaux  &  de  mules  qui  font  crés-propret 
i  de  pareils  chemins  ;  ils  ne  les  emploient 
cependant  pas  pour  le  tranfport  de  leurs  vins. 
X)es  vignes  où  on  les  fait ,  comme  nous  avons 
vu  plus  hauti  on  les  tranfporte  à  la  ville» 
dans  des  outres  ou  peaux  de  'boucs ,  que  des 
bommes  chargent  fur  leurs  têtes*  La  feule  imi- 
tation groffiere  d'une  voiture  que  nous  ayons 
vue  parmi  ces  gens ,  eft  une  planche  épaille , 
un  peu  creufée  dans  le  milieu ,  à  une  extrè» 
mite  de  laquelle  une  efpece  de  timon  s*atta« 
cheavec  une  courroie  de  cuir  blanc.  Ce  mi* 
ierable  traîneau  ne  reifemble  pas  plus  à  un 
chariot  anglois  qu'un  canot  de  fauvage  k  la 
cbaloupe  d'un  grand  vatfteau.  On  peut  même 
croire  que  cette  invention,  toute  groffiere 

qu'elle  eft  «  cil  due  aux  Âaglois  t  qui  ont 
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Ijitrodttit  dansl'isle  l'ufage  des  tonneaux  d'une  TT*^ 
f\m  grande  capacité ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  ^7^i* 

tranfporter  à  bras  d'honiraes  ,  &  pour  lefquels 
^n.  a  été  obligé  d'employer  cette  force  de 
ixaioeau  -,  c'eft  peut-être  parce  que  la  nature 
a  trop  fait  pour  et  beau  pays ,  que  rinduftrie 
faumaine  8c  les  arts  y  oat  eu  (i  peu  de  progrès* 
Le  fol  y  eft  riche,  la  plaine  &  les  monta- 
|;a<es  ont  des  climats  â  différens  »  qu'à  peine 

Îr  a-^il  une  feule  produâion  lœcherchée  du 
bl  de  l'Europe  m  des  deux  Indes ,  que  ta 
culture  ne  puiflTe  donner  ici.  Quand  nous 
allâmes  rendre  vifite  au  dodeur  Heberden^ 
dont  rhabitation  eft  à  deux  milles  de  la  ville 
fur  une  hauteur  très  *  élevée  »  lious  avions 
laifle  le  thermomètre  à  Madère  à  74*  •  &  nous 
le  trouvâmes  chez  lui  à  66*,  L.es  montagnes 
|)roduifent  prefque  fans  culture  les  noix ,  les 
châtaignes  9t  les  pommes  en  grande?  abon* 
4ance^ 

On  trouve  dans  les  jardins  de  la  ville  beau- 
coup de  plantes  des  deux  Indes,  entr'antres 
le  bananier  «  le  goyavier,  le  pommier-à-pain» 
f ananas*  le  mangouftier,  qni  fleuriflent  & 
donnent  leur  fruit  prefque  fans  foins.  Le 
bled  eft  de  la  meilleure  qualité,  d'un  beau 
&  gros  grain.  L'isle  en  pourroit  produire  en 
|rrànde  quantité ,  cependant  les  habitans  ti- 
rent du  dehors  la  pins  grande  partie  de  celui 
qu'ils  confomment  Le  mouton  ,  le  porc  &  le 
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^SESSt  dont  nous  fimes  provifion ,  a  été  généralo* 
f         ment  trouvé  preTque  aiifli  bon  que  le  nôtre» 
l«e  maigre  en  eft  très-femblabte  au  nôtre» 

pour  la  6bre  &  pour  la  couleur ,  quoique 
les  bètcs  foient  beaucoup  plus  petites  ;  mais 

le  gras  eu  eft  auifi  blanc  que  çelui  du  mou« . 
ton, 

La  dlle  de  Funoljal  tire  fon  nom  de  Fun- 

cao  ,  nom  portugais  de  la  plante  appellée 
feuouil,  qui  croît  en  abondance  fur  les  ro-» 
cil  ers  voifias.  Selon  robfervation  du  dodeur 
Heberden  ,  fa  latitude  eft  dé  ji"  ii' 
nord  ;  fa  longitude  de  i6*  49'  oueft.  Elle* 
cft  fituée  au  fond  d'une  baie,  &,  quoique 
plus  vafte  que  l'étendue  de  Tisle  ne  fembie 
le  comporter ,  file  eft  très-mal  bâtie.  Lès  mai-, 
fons  des  principaux  habitahs  font  grandes  t 
pelles  du  peuple  petites  ;  les  rues  font  étroi- 
tes,  &  les  plus  mil  pavées  que  j'aie  vues. 
Les  cglifes  font  chargées  d^ornemens ,  parmi 
lefquels  on  trouve  plufieurs  tableaux  &  des 
ftatues  des  faints  les  plus  fêtés.  Les  tableaux 
fonf  généralement  mal  peints  ,  les  faints 
ornés  de  dentelles.  Quelques  couvens  ont^ 
des  édiâces  dé  mellléûir  goût.  Celui  dés  f'ran* 
eifcains  eh  particulier  aft  (impie  &  extrême*» 
ment  propre.  L'infirmerie  attira  notre  atten- 
tion ,  comme  un  modelé  qui  devroit  être 
fuivi  dans  d'autres  pays:  elle  eft  formée  d'une 
longue  fallé  »  d'un  côté  dè  laqùéitè  font  lea 
fenêtres  &  an  àiitel  5  lê  côté  oppofé  eft  partage 
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M  tIcoTesj  dont  chacune  contient  un  Iit,S51ssS 
&  qui  font  toutes  proprement  tapitrées.  DeN  1*7684  ^ 

ricre  ces  alcôves  court  une  longue  galerie  avec 
laquelle  chaque  alcove  fe  communique  par 
une  porte  «  de  forte  que  le  malade  <  peut 
Itre  fervi  fans  aucun  embarras  pour  fet 
voifins. 

On  voit  dans  le  même  couvent  une  fingu- 
larité  d'un  autre  ge^ue  5  une  petite  chapelle 
revêtue  du  haut  en  bas ,  tant  les  murs  que 
les  piafonds ,  de  tètes  &  d'oflemens  humains  % 
les  os  font  en  croix  ,  &  on  a  placé  une  tète 
à  chacun  des  quatre  angles.  Parmi  ces  tètes  » 
il  y  en  a  une  trés>remarquable  :  les  mâchoires 
fupérieure  &  inférieure  font  parfaitement  x 
acmérentés  Tune  à  l'autre  par  un  côté.  Il 
n'eft  pas  aifé  de  concevoir  comment  s'cll  for- 
mée ToifiÊcation  qui  les  unit ,  mais  il  faut 
nécelfairement  que  le  {u)et  ait  vécu  quelque 
tems  fans  ouvrir  la  bouche;  fans  doute  on 
lui  donnoit  quelque  nourriture  par  une  ou- 
verture faite  à  l'autre  côté  ,  en  faifant  fauter 
quelques  dents ,  opération  qui  paroit.  avoic 
auifi  endommagé  la  mâehoire, 

Cetoit  le  jeudi  au  foir  que  nous  rendîmes 
vifite  aux  moines  de  ce  couvent,  un  peu 
avant  leur  fouper,  &  ils  nous  requreiu  avec 
beaucoup  de  politede.  Usi  nous  dirent  qu'ils 
ne  nous  ofFroient  pas  à  fouper  ,  parce  qu'ils 
tfavoicnt  rien  de  prêt ,  mais  que  fi  nous  vou- 
lions venir  le  ieademaiu  »  quoique  ce  fut  pour 

•    •  • 
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*— — y  eux  un  jour  de  jeûne  ,  ifs  nous  donnéro^en^ 
176$.  une  dinde  rôtie.  Nous  ne  nous  attendions 
pas  à  tantt  de'  génétoGxé  dé  ta  j^art  dé  nioinei 
Fomigais  ^  duffi  fiOtfnes-nous  fott  fëiicbé^  dé 
cette  invitation,  quoique  nous  ne  puflîons 
pas  6n  profiter. 

Nous  vifitâmes  aufTi  un  couvent  de  religieux 
fés  dé  SaiAte-Claire.  Ces  filles  téttioîgàètent  m 
grand  phiûr  i  nous  troir  ;  éllés  atdîMt  etw 
tendu  dire  qu'il  y  avoit  pârmi  nous  de  grands 
philofophes^  &  peu  inftruites  de  la  natiue 
desob)éts  des  conttoiiTances  philofophi qpies « 
elles  nous  firent  ptufieors  qoeftioiis  extrava- 
gantes,- quand  il  y  aUroit  du  tonnerre  ,  &  £î 
l'on  pourroit  trouver  dans  Tericlos  de  leur 
couvent  quelque  fource  d'eau  vive«  dont  elles 
avoient  grand  befoin  ?  On  peut  bien  cfoiréF 
que  nos  réponfes  k  de  pareilles  queftîm^nô 
les  fatisfirent  guère ,  &  ne  nous  firent  pas 
beaucoup  d'honneur  dans  leur  efprit.  Elles  ne 
retranchèrent  rien  pour  cela  de  leur  civilité^ 
&  elles  pfttlerêrit  um$  difcontinfiér  dûf ant  ler 
tèms  que  dura  notre  vixîte ,  qui  fuÉ  d'envi* 
îon  une  demi-heure.  "  . 

Les  montagnes  de  ce  pays  font  trè^-élevées  ; 
.  la  plus  hauté  >  le  pic  Kuivo' ,  s'élévé  de  $0^^ 
pieds ,  c'eft.à.dire  près  d'un  rfiltlé  afigfoi»  per- 
pendiculairement ao-cldrusde  la  plaine  qui  lui 
îert  de  bafe  ,  &  qui  etl  plus  haute  qu'aucune 
ferre  de  hi  Grande-Breta'gnev  Lés  Côtés  de  ces 
montagiîés  fÀnt  côn^értéls  de  vignes  jufqu'à 
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iîile  certaine  hauteur,  au-deiTps  defquelles  fe*— — ; 
trouvent  des  bois  de  pins  (k  de  chàtaigners  i^^S^ 
d'une  étendue  inomenfe  ,  &  enfin  p  us  haut» 
des  forêts  d'arbres  de  ditfecentcs  efpeces  in« 
connues  en  Europe,  comme  te  ntirmulayio  8c 
le  paobrauco^  dont  les  feuilles,  fur-tout  celles 
du  dernier ,  font  fi  belles  qu'elles  feroient 
un  grand  omment  dans  nos  jardins. 

On  compte  qu'il  y  a  dans  Tifle  environ 
Scooo  habitans.  Les  droits  de  douane  ren- 
dent au  roi  de  Portugal  20000  livres  fterlings 
par  an ,  toutes  dépenfes  payées.  Ce  revenu 
pourroit  être  aifément  doublé  par  la  vents 
des  feules  produdions  de  Tifle,  fans  parler 
même  des  vins ,  (1  Ton  mettoit  à  proât  la 
bonté  du  climat  &  l'étonnante  fertilité  du  fol. 
Mais  cet  objet  eft  entièrement  négligé  pat 
les  Portugais.  Dans  le  commerce  des  habitans 
de  Madère  avec  Lisbonne,  la  balance  eft  con- 
tre les  premiers  >  de  forte  que  toute  la  mon» 
noie  portugaife  paflant  fans  cefle  &  Lisbonne  t 
les  eTpeces  courantes  dans  Tifle  (ont  toutes 
efpagnoles.  Il  y  a  ,  à  la  vérité  ,  quelques 
pièces  de  cuivre  portugaifes  >  mais  fi  rares 
que  nous  n^en  avons  prefque  point  vu.  Les 
pièces  de  monnoie  efpagnoles  font  de  trois 
fortes ,  les  piftéreens  valant  à  peu  près  un 
sheling  ,  les  bitts  environ  12  fols  de  France, 
&  les  demi'bitts  6  folsi. 

Les  marées  en  cet  endroit  vont  an  nord 
&  au  fud  dgns  les  pleui^â  &  les  nouvelles 
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tt— lunes.  Les  hautes  s'élèvent  de  fept  pieds,  êé 
jj6i.  les  baifes  de  quatre;  Par  i'obferTatiun  du  doc- 
teur Heberden  3  Ja  décHnaifon  de  Faiguillô 
aimantée  eft  ici  de  15c  30'  oueft,  &  elld 
Va  en  diminuant  |  mais  }'ai  quelque  doute  fur 
la  jui^dlè  de  ton  obfervâtion  relativemeat  à 
cette  dfininutioiii  Notis  tiK>uvâfâes  que  tai 

pointe  de  Taiguille  d'inclinaifon ,  qui  nous 
avoit  été  donnée  par  la  fociéi^  royale  ,plou-. 
gcoit  de  77*  18  '. 

Les  rfinraSchiiTemena  qu^on  |>eut  trùuvet 
én  cé  lieu  font  Teau  ,  le  vin,  différentes  ef- 
peces  de  fruits  ,  des  oignons  en  grande  quan- 
.  tité  ,  &  quelques  con£tures.  Pour  la  viande 
fraîche  &  la  volaille  ^  on  tte  peut  en  avoit 
qu'avec Ja  permiiGpn  du  gouvetneut  «  i 
très-haut  prix* 

Nous  primes  270  livres  de  bœuf  fraîche^ 
iQent  tué  &  un  jeune. .  bœuf  vivant ,  eompté 
c.omme  pefant^is  livrés,  $0^2  gallons  d'eaa^ 
&  dix  tonneaux  de  vin-,  &  dans  la  nuit  *  en- 
tre le  1 8  <S;  le  19  ,  nous  mîmes  à  la  voilé  pour 
pourfuivre  notre  voyage.  Quand  Funçhalnoue 
teila  au  N.  13*  £•  à  la  diftance  de  76  milles  g 
la  variation  de  Taiguille  aimantée ,  calculée 
par  pluficurs  azimuths  »  nous  parut  être  de 
16*  3g'  oueft, 
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Pajjàge  de  Visle  Madcre  d  Rio- Janeiro.  T)ef» 
criptiùn  du  \pays ,  6?  divers  incidens. 

È  21  feptembre  ,  hbus  rcconliûmeà  les  iflèS 
iippellées  les  Salvages,  au  nord  des  Catia^î 
ties  ;  la  principale  de  ôes  isles  étant  à  notrd 
S.  5  O.  A  la  dittance  d'environ  cinq  lieues  j 
nous  trouvâmes,  par  unazimuth,  la  dccli- 
iiaiibn  de  l'aiguille  à  17*  50.  Je  regarda  ces 
isles  comme  gifant  au  30'  11  de  latitude 
nord  ,  à  cinquante  huit  lieiies  de  Fùnchal  » 
dans  la  direction  du  S.  16  E. 

Le  23  ,  nous  vimes  le  pic  de  Ténériffé  qui 
nous  rcltoit  à  l'O.  ^  de  S.  ^  S.  ,  &  nous  trou- 
vâmes la  déclinaifon  de  17*^  22'  à  16*  30'i 
La  hauteur  de  cette  montagne  ,  d'où  je  pris 
tin  nouveau  point  de  départ ,  a  été  décermi-» 
née  par  le  dodlcur  Hcbcrden  qui  y  èft  mon- 
té,  à  15396  pieds,  c'elb-à-diie ,  à  3  milleâ 
anglois  moins  T48  verges  ,  en  comptant  le 
nulle  pour  1750  verges;  Ton  afpecfl  au  cou-»  ^ 
cherdufoleil  nous  frappa  beaucoup.  Qt»an,cî 
le  foleil  fut  fous  Thorizon  ,  &  que  le  rc<té 
de  l'isie  éroir  a  nos  yeux  du  noir  lë  plus 
foncé  ,  la  m'jiitagne  réfléchilîoit  encôrd  lei 
rayons  de  ecc  altre  i  &  auus  ^aroiiloit  iïU 
Tome  Ih  A 


«ç8  Voyage 

■■BB9B  flammée  &  d^une  couleur  de  feu  que  la  pein* 
1768.  ture  ne  peut  pas  rendre.  Elle  ne  jette  point 
de  feux  viûbles  »  mais  non  loin  du  fommet 
font  des  crevaflbs  d'où  fort  une  chaleur  fi 
forte ,  qu'on  n'y  peut  pas  tenir  la  main.  Nous 
avons  reçu  du  doéleur  Heberden  ,  parmi 
d'autres  marques  d'attention ,  du  fel  qu'il  a 
recueilli  fur  le  fommet  de  la  montagne,  où 
Ton  en  trouve  de  grandes  quantités.  Il  fup* 
pofe  que  c'eft  li  le  vrai  mtrum  ou  nitrum 
des  anciens.  Il  nous  donna  auiîi  un  peu  de 
fpufre  natif  très- pur ,  qu'on  trouve  en  abon- 
dance fur  la  furface  de  la  terre. 

Le  jour  fuivant  24 ,  nous  rencontrâmes 
le  vent  alifé  N.  E. ,  &  le  30  nous  reconnû- 
mes Bona  Vifta,  une  des  isles  du  Cap-Verd. 
Nous  rangeâmes  fon  côté  oriental  a  la  dif* 
tance  de  3  ou  4  milles  du  rivage  ,^)ufqu'à  ce 
que  nous  fûmes  obliges  de  tirer  au  large  ,  pour 
éviter  une  chaîne  de  rochers  qui  s'étend  à  en- 
viron une  lieue  &  demie  au  S.  O.  ^  O.  de  la 
pointe  S.  £•  de  Ttsle.  Bona- Vifta ,  par  notre 
obfervatton  ,  glt  au  16*  de  latitude  nord ,  & 
au  21'  51'  de  longitude  oueft. 

Le  premier  oâobre,  étant  au  14^  6'  de  lati- 
tude nord»  &  au  22*  10'  de  longitude  oueft  » 
nous  trouvâmes ,  par  un  a^'muth ,  que  la  dé» 
clinaifon  étoit  de  10?  37'  oueft;  &  le  jour 
fuivant  au  matin  ,  de  10*.  Ce  même  jour  nous 
trouvâmes  que  notre  vailfeau  étoit  cinq  milles 

^u-delà  de  Tcftinie  à\x  lock  »  &  le  jour  fui* 
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vant  fept  Le  3  ,  nous  mimes  la  chaloupe  g— ^ 

en  mer  pour  découvrir  s'il  y  avoit  quelque  1768. 
couranc ,  ik  nous  en  trouvâmes  un  allant  vers 
Teft ,  dont  nous  eftimâmes  la  viteiTe  de  trois 
quarts  de  mille  par  heure* 

Pendant  notre  traverfee  de  Ténériffê  à  Tlo^ 
na-Vi(ta  ,  nous  vimes  un  grand  nombre  de  - 
polilons  volaus  ,  qui  des  fenêtres  de  la  cham« 
bre ,  nous  paroiâbient  d'une  beauté  furprenan* 
te.  Leurs  côtés  a  voient  la  couleur  &  le  briU 
lant  de  Ti^rgcnt  bruni ,  mais  ils  perdoient  a 
être  vus  de  dcifus  le  pont ,  parce  qu'ils  ont 
le  dos  d'une  couleur  obfcure.  Nous  primes 
auffi  un  goulu  de  mer  »  que  jnous  reconnû- 
mes être  le  fqualus  canharias  de  Linnasus.- 

Ayant  perdu  notre  vent  alifé  le  3  ,  au  ïa* 
14'  de  latitude,  &  au  22^  10'  de  longitude» 
le  vent  devint  un  peu  variable ,  &  nous  eù* 
mes  alternativement  un  peu  d'air  &.  des  cal- 
mes. 

Le  7,  M.  Banks  fortit  dans  le  bateau  & 
prit  un  poidbn,  que  nos  marins  appellent 
vaifleau  de  guerre  portugais  C  c'eft  Vbolotburia 
fhyfalis  de  Linnaeus  )  &  une  efpece  de  moUufia, 
Cet  animal  a  la  forme  d'une  petite  veiïie 
tcès-reiiemblante  à  celle  des  poiÂbns  ,  d'enr 
viron  fept  pouces  de  long  »  &  ..d|i  fond  de  la* 
quelle  îbrtent  un  certain  nombre  de  fileta 
rouges  &  bleus  ,  dont  quelques-uns  ont  juf- 
qu'à  trois  &  quatre  pieds  de  long,  &  qui  pu 

'  queoc  comme  l'ortie  ^  mais  plus  fortemeas» 

Ri)  ' 
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Au  fommet  de  la  veflie  eft  une  themt>rdiiK 

dont  l'animal  fe  fcrc  comme  de  voile,  en  la 
tournant  à  Ton  gré  pour  recevoir  le  vent. 
Cette  .  membrane  eft  veinée  de  diâérentes 
oouleurt  très-sigréables  s  en  un  mot,  ranimal 
cft.  a  tous  égarda  un  objet  de  euriofité  très<« 
»  IntérelTant. 

Nous  primes  auilî  pluiîeurs  de  ces  poifl 
ions  à  coquilles ,  qu'on  trouve  âottans  fût 
rCiiU  ,  particulièrement  Yhelix  janihîna  &  la 
violacé  II  :  elles  font  à-peu-près  de  la  groflTeur 
d'un  limaqon,  &  font  foutenues  fur  la  fur- 
face  de  Teau  par  une  petite  grappe  de  bullc9 
f  emplies  d^aiir  i  formées  par  une  lubftance  gé- 
latineufe  d*un  affes  grand  degré  de  vifcofité. 
L'animal  cit  ovipare  ,  &  ces  efpcces  de  veflîes  . 
ou  bulles  lui  fervent  auHî  à  dépofer  fes  œuFs^  . 
Il  eft  probable  qu'il  ne  va  jamais  à  fond  i  & 
qu'il  n'approche  pas  non  plus  volontairement 
du  rivage  ;  car  fa  coquille  eft  extrêmement 
fragile  &  aullî  mince  que  celle  de  quelques 
limaçons  d'eau  douce.  Chaque  coquille  con. 
tient  à-peu  près  la  valeur  d'une  cuiller  i  café- 
de  liqueur,  que  Panimal  jette  auili-tôt  qu'on 
le  touche  ,  &  qui  du  rouge  pourpre  le  plus 
beau  qu'on  puiilb  voir.  Elle  teint  le  linges. 
&  il  ieroit  peut>ètre  utile  de  rechercher  ii  ce 
n'eft  pas  là  le  pourpre  des  anciens ,  d'autant 
que  ce  teftacée  fe  trouve  certainement  dans 
la  Méditerranée. 
Le  S  j  nom  trouvâmes  au  8*  %%'  4e  lati« 
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tviAe  N.  &  au  22**  4'  de  longitude  O.  ,  un  cou-  "S?!?!"! 
xant  portant  au  fud.  Le  jour  fuivant ,  étant;  176$. 
s^u  T""  5  8'  4e  lariCMde ,  &  au  22*  1 3'  de  loa* 
.  gitude ,  il  tournuit  au  N.  N.  O.'  |  O.  Nous 
eftimàmes  fa  viteire  à  un  mille  &  un  |  quart 
de  mille  par  heure.  Nous  trouvâmes ,  par  I9 
moyen  de  plu(ieur$  a^in^iiths  9  la  déciinaifan 

'    de  8'  39'  c(t 

Le  10  5  M.  Banks  tua  un  oifcau  appelle 

.  nmiette  à  pieds  noirs ,  qui  n'eft  ni  décrit ,  ni 
clalFé  par  Linnzus.  Il  lui  donn^  le  nom  de 
la»  us  ^epidafuf.  Il  eil;  à  remarquer  que  les 
excrémens  de  cet  oifeau  font  d'un  rouge  très- 
▼if ,  approchant  de  celui  de  la  liqueur  qu'on 
tire  de  Vheli^  do^P  nous  venons  dç  parler» 
&  feulemetil;  ui|>feu  moins  foncé  t  on  peut 
croire  quç  ce  coquilbge  feri;  nourriture 
à  l'oifeau.  Vn  courant  portant  au  N.  O.  fut 
plus  ou  moins  fort  jufqu'au  24  ,  que  nous 
BOUS  trouvâmes  par  i""  f      jatit^de  N.  » 

•    98*  50'  de  longitude. 

Le  2f ,  nous  pafsâmes  la  ligne  avec  les  cé« 

%    rémoiiics  accoutumées  au  29°  30'  de  longitUr- 
*•    jde.  Nous  trouvâmes»  par  le  réfultat  de  plu^ 
(leurs  bonsazimuths,  que  la  variation  d|B  Tai» 
guille  étoit  alors  de  29  24!. 

Le  28  à  midi ,  nous  étions  i  la  latitude 
de  risle  Ferdinand  Noronha ,  &  fuivant  dif- 
férentes obfervations  faites  par  M.  Green  ^ 
par  mot,  au  iz"*  5'  16"  de  longitude  oueft» 
Cette  poiltiou  eft  marquée  à  Toueft  de  cettQ 

Ritj 
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isie dans  quelques  cartes»  &  k  Teft  dans  d'au* 
très.  Nous  nous  attendions  à  la  voir  ,  ou  au 
moins  quelques-uns  des  bancs  qui  font  pla- 
cés dans  les  cartes  eritre  elle  &  la  haute  mer  $ 
snats  nous  it'apperqùmea  rien. 

Le  29  au  foir ,  nous  obfervâmes  ce  phé- 
nomène lumineux  de  la  mer  dont  les  navi« 
gateurs  ont  parlé  Ci  fouvent  »  &  auquel  ou  a 
donné  tant  dé  caufes  différentes  1  lea  uns  fup- 
pofant  qu'il  eft  Peflfet  du  mouvcntent  que  dea 
poilFons  donnent  à  Teau  en  pourfuivant  leur 
proie  «  d'autres  que  c'eft  une  émioiation  que 
fournie  la  putréfaâion  des  animaux  marhis  9 
d'autres' le  rapportant  à  réieâricité»  &c.  Let 
jets  de  lumière  relFemblent  exaftement  à  ceux 
des  éclairs,  quoiqu'un  peu  moins  confidéra* 
bics.  Ils  iont  Cl  fréquens  que  quelquefois  il 
y  en  a  huit  à  dix  de  viûblès ,  pre^ue'^dant 
le  même  moment.  Nous  conjeâurâmes  que 
ce  phénomène  étoit  dû  à  quelque  animal  lu- 
jnineux.  Nous  fûmes  confirmés  dans  cette 
opinion)  lorfqu^ayant  jeté  un  filet, nous  eù« 
sues  pris  une  efpece  de  medufa  t  que  noua 
trouvâmes  de  la  couleur  d'un  métal  chauffé 
fortement,  &  qui  rendoit  une  lumière  blan- 
che: avec  ces  animaux  nous  primes  auifi  des 
crabes  très-petits  de  trois  efpeces  didérentes  » 
qui  tous  donnoient  de  la  lumière  comme  les 
vers  luifans ,  quoique  moins  gros  des  neuf 
dixièmes.  M.  Banks ,  en  examinant  ces  ani- 
maux  »  eut  la  iatisfadion  de  trouver  qu'ila 


DU   CaPITAIITE   COOK.  3f} 

itoient  abfolumeiit  inconnui  ans  natuni*  *  siBH 

Le  2  y  vers  midi ,  étant  au  lo^  38  de  la- 
titude fud,  &  Tiu  32*  13'  43  '  de  longitude 
oueft  ,  nous  pafsâmes  la  ligne  où  la  direcp 
tion  de  l'aiguille  dévote  coïncider  exactement 
au  N.  &  au  S.  fans  aux^une  décHnaifon  ;  car 
le  matin  la  dcclinaifon  ,  qui  avoit  graduelle- 
ment diminué  pendant  quelques  jours  ,  ne 
fe  trouva  plus  que  de  ig'  oueft,  &  dans  Taprès- 
ainé  de  24!  à  Peft. 

Le  6i  étant  au  19"  3'  de  latitude  S. ,  & 
au  Si""  SO^  de  longitude  O.  »  nous  obfervà» 
mes  que  la  couleur  de  l'eau  changeoit  $  fur 
quoi  nous  jetâmes  la  fonde,  &  nous  trou- 
vâmes fond  à  32  braffes.  Nous  la  rejetâmes 
trois  fois  en  moins  de  quatre  heures  »  fans 
trouver  aucune  différence  dans  la  profondeur 
ni  dans  la  qualité  du  fond  ,  qui  étoit  de  roches 
de  corail ,  de  fable  £n  &  de  coquilles.  Nous 
fuppofâmes  que  nous  avions  pafle  par-deflus 
rextrèmicé  du  grand  banc ,  connu  dai^  nos 
cartes  fous  le  nom  d'u^rorbar,  fur  lequel. le 
lord  Anfon  toucha. 

Le  matin  du  jour  fuivant ,  nous  ne  trou- 
vâmes point  de  fond  à  100  brafles. 

Conune  pluiieurs  de  nos  provifions  com* 
ment;oient  è  nous  manquai: ,  je  me  détermi. 
nai  à  aller  à  Rio- Janeiro  ,  plutôt  que  dans 
tout  autre  port  du  Bréiil  ou  des  isles  Falkland  ; 

ftchanc  que  j'y  trouveroia  tout  ce  dont  noua 
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-|PHHB  avions  b«fi>in  ^  ^  ne  douant  pas  que  pouf 
jj^gg,  p'y  fuffions  bien  requs. 

Le  8  >  à  la  pointe  du  jour,  nous  vîmes  la 
^p^ce  di^  ijréÇl  ,  &  yerç  les  dix  heures  nou^ 
|ntnie$  à  là  cape.  Nous  parlâmes  avec  pn  b9« 
lieap.  pécheur ,  dpni:  les  gens  nous  dirent  que 
la  terre  que  nous  voyions  étoit  au  fud  dê 
Santo  Spiriro  &  qu'eilç  4^PPudoiMÇ  Ç^pis 
l^iiierie  de  cette  place. 

MM.  B^nks  &  Spiander  allèrent  ^  bord  de 
ce  bâtiijjent.  Ils  y  trouvèrent  onze  hommes , 
dont  neuf  étôient  noirs;  ils  pèchoient  tous  à 
.  la  ligne.  Le  produit  de  leur  pèche  confilloit 
^n  49^pluns  »  grands  inaqucreaux  de  deux  ef*. 
^eeesy  l^rèmês  de  mer^  &  quelques  9utre^ 
pciiTons  qu'on  appelle  welshim^  dans  le^ 
4sle8  angloifes  de  TAraérique.  M.  Banks  en 
^heta  la  plus  grande  partie;  il  s'ctoit  pour- 
vu de  moiinçie  d'£fpagne  »  parce  qu'il  inia* 
|(inojc  que  c'écoit  la  niounoie  cour9nte  du 
jpflilânent. .  Les  pécheurs  »  à  fon  grand  éton^ 
penitnti  lui  demandèrent  des  shelings  d-An- 
•gl terre  ,*  il  leur  en  donna  deux  qu'il  avoit 
^ar  hafard  avec  lui ,  &  ce  ne  fut  pas  {9J11S  di& 
£^^l;é  quUis .  pjdrent  le  fefte  en  piltéreens.. 
]Leur  métier-  p^rosiToit  être  de  pécher  i  |in.e 
f^ez  graac|o  diftance  de  la  côte ,  de  grands 
jouions  ,  qu'ils  faloient  par  quartiers  dans 

^ndrpit  de  leur  .bâtiment;  deltin^  à  cet  e£r 
1%  i.l6  avoient  euyir.on  deux  quintaux,  de 
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pour  la  moitié  ;  ils  vendirent  pour  19  shelings  1^6^ 
&  demi  alFcz  de  poilFons  frais  pour  tout  l'é^jui- 
page  :  ils  n'avoient  pas  épargné  le  fel* 

Ces  pècbeiirs  avoient  pour  tout^  provilion 
âe  met  un  tonneau  d'eau ,  &  un  fac  de  farine 
de  calTave  ,  qu'ils  appçll oient  farinha  de  pao  , 
pu  farine  de  bqis  :  nom  qui  lui  convenoit 
.  .  tcçsrjbien  ,  car  elle  en  avoit  réellement  i*ap* 
parence  &  le  goût }  Ipur  tonneau  étoit  •  fort 
grand  Se  aufC  large  que  le  bâtiment,  au  fond 
^uqucl  il  remplilToit  exadement  la  place  qu'on 
|ui  avoit  préparée.  Il  n'étoit  pas  polîîbic  d'eit 
fitçt  de  Teau  par  m  robinet }  les  c^tés  du  b4« 
timent  en  fisrtnoieitt  toj^ptn  les  avenues  s  À? 
l'on  ne  pouvoir  pas  non  plus  y  en  pnifec 
avec  un  vafe  par  le  fommet.  Il  auroit  fallu 
pour  cela  ui^e  puverture  aflez  large  ,  &  le 
roulis  du  bâtiment  en  auroit  fait  perdr^e  une 
^nde  ^tie.  Ils  le  ièryoient  d- un  expédieii| 
îingulicr  pour  avoir  de  Peau.  Lorfquc  Tua 
d'eux  avoit  envie  de  boire  ,  il  s'adrelFoit  à 
fon  voiiin  qui  raccompagnoit  au  tonneau  avec 
^ne  efpece  de  canile  en  forme  de  tuyau  à'û^T 
ariron  trois  pied$  de  Long  %  ils  plongeoient 
cette  canne  dans  le  tonneau  par  un  petit 
trou  qui  étoit  au-deflus  ;  ils  la  retiroient  en- 
fuite  après; avoir  boucbé  Textrèmitéiupérieure 
avec  la  paume  de  la  main.  La  comprelfîoit 
,  ^e  Tair  à  l'autre  bout,  empëchoit  Teau  qui 
.  ^tpi(  çontf nuç  4^ii$  la  ^nne  de  retombef^ 
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BHS55  Celui  qui  vculoit  boire  appHquoit  fa  bou- 
17^8.  che  au  bout  d'en*bas ,  &  Ton  compagnon  ad- 
mettant l'air  à  Tautre  extrémité ,  la  canne  lai£> 
ibit  tomber  l'eau  qu'elle  renfermoit* 
.  Noua  louvo3râme8  te  long  de  la  côte  jud 
qu'au  12  >  &  nous  vîmes  à  plufieurs  repri- 
/es  une  montagne  remarquable  près  de  Santo- 
Spirito.  Nous  apperçùmes  enfuite  le  €àp  Saint* 
Thomas ,  &  bientôt  après  une  iste  qui  eft  près 
du  capFrio,  &que  quelques  cartes  nomment 
l'islc  de  Frio.  Cette  isie  étant  fort  élevée  avec 
vn  vallon  au  milieu,  fembloit  former  deux 
ssles  lorfqu'on  la  voyott  de  loin.  Ce  jour-là» 
nous  vtirAmes  le  long  de  la  côte  vers  Rio* 
Janeiro,  &  le  lendemain  à  neuf  heures,  nous 
fimes  voile  vers  le  port.  J'envoyai  à  la  ville 
M.  Hicks ,  mon  premier  lieutenant ,  fur  la  {M- 
naiTe  <»  afia  d'avertir  le  gouverneur  que  noua 
arrivions  pour  prencire  de  l'eau  &  des  rafral- 
chiflemens  ,  &  lui  demander  eu  même  tems 
un  pilote  qui  nous  indiquât  un  endroit  pro* 
pre  à  mettre  à  l'apcre.  En  attendant  le  retour 
de  mon  lieutenant ,  nous  remontâmes  la  ri* 
vicre  jufqu'à  cinq  heures  du  foir,  fur  la  foi 
de  la  carte  de  M.  Bclle-ifle  ,  publiée  dans  le  • 
petit  atlas  maritime ,  vol.  II  ,  n?  54  >  <iue 
aous  trouvâmes  tres*bonnè.  Comme  j^allois 
jeter  l'ancre  au  -  deflus  de  l'isle  de  Cobras , 
qui  eft  fituée  devant  la  ville,  la  pinaiTe  revint 
i^s  M.  Hicks  i  elle  avoit  à  bord  un  officier 
Portugais  »  mais  point  de^  {âlote.  Lesj^ens  du. 
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'  bateau  me  dirent  que  le  vice-roi  retenoit  mon  g— W 
lieutenant  jufqu'à  ce  que  j'euile  débarqué.  1768* 
Nous  nous  emprersâmes  de  mettre  à  l'ancre  9 
&  prefque  en  même  tems  un  bateau  à  dix  ni» 
mes ,  rempli  de  (bldats  ,  vint  roder  autour  du 
vaifleau  fans  nous  parler.  Bientôt  après  il  fut 
fuivi  d'un  fécond  qui  avoit  à  bord  pludeurs 
officiers  du  vice-roi»  qui  demandèrent  d'où 
nous  venions  ,  quelle*  étoit  notre  cargaifont 
quel  étoit  l'objet  de  notre  voyage ,  &  combien 
nous  avions  de  canons  &  d'hommes.  Ils  firent 
pluûeurs  autres  queiUons»  auxquelles  nous  ré- 
pondîmes lans  héiiter  &  avec  vérité.  Ils  ajou* 
terent ,  pour  juftifier  la  détention  de  mon  lieu- 
tenant &  le  renvoi  de  ma  pinaflè  avec  un  offi- 
cier  Portugais,  que  c'ctoit  la  coutume  invaria- 
ble de  la  plade ,  de  retenir  le  premier  officies 
qui  débarquoit  d'un  bâtiment  lors  de  Ton  ztm 
rivée  ,  jufqu'à  ce  que  le  bateau  du  vice-roi  e6t 
vifité  l'équipage  ,  &  qu'on  ne  permettoit  pas 
que  perfonne  fortic  du  vaiiTeau  ou  y  entrât . 
fans  être  accompagné  d'un  foidat.  Us  me  du 
renc  que  je  pouvois  débarquer  quand  il  ma 
plairoit  5  mais  qu'ils  fouhaitoicnt  que  lerefte 
de  l'équipage  reliât  à  bord,  jufqu'à  ce  que  le 
procès-verbal  qu'ils  avoient  dreâifeeùt  été  re- 
mis au  vice.roi«  Ils  me  promirent  qu'immédia- 
tement â  leur  retour ,  mon  lieutenant  feroit 
^envoyé. 

'  Ils  tinrent  leur  parole  ;  &  le  lendemain  14» 
je  débarquai.  J'obtins  permiffion  du  vice^oi 
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-t^WS*  d'acheter  des  provifions  &  dés  rafraîcfeifTemenf 
l7fSi    pour  le  vaiifeau,  à  condition  toutefois  que  j'au» 
lois  un  de  Tes  gens  pour  me  fervir  de  faé^eur, 
•  Je  lui  fis  quelques  objections  fur  cet  article  s 
i\  pcrfifta  ,  parce  que  c'étoit  Pufage.  Je  me 
récriai  aullî  fur  le  IbldcJtqui  devoit  nous  ac- 
compagner toutes  les  fois  que  npus  iortirions 
de  notre  bâtiment  &  que  nouç  voudrioos  y 
rentrer  s  il  me  répliqua  que  tels  étoient  les  or- 
dres exprès  de  fa  cour  ,  &  qu'il  ne  pouvoic 
s'en  départir  en  aucun  cas.  Je  le  priai  de  per- 
mettre à  no4  pffîçiers  de  débarquer  pendant 
.  notre  féjour,  &  à  M«  Banks  d'aller  dans  la 

^  campagne  pour  y  ramafler  des  plantes  i  mais 

il  refufa  abfolument  d'y  confcntir.  Par  les  pré- 
f<  cautions  extrêmes  qu'il  employoit  à  notre 

égard  &  la  fé vérité  des  défenfes  qûMl  nous  avoit 
smpofées,  je  jugeai  qu'il  foupqonnoit  que  nous 
étions  venus  pour  commercer ,  &  je  tâchai  de 
le  convaincre  du  contraire.  Je  lui  dis  que> 
par  ordre  du  roi  d'Angleterre  ,  nous  faîGons 
voile  vers  le  fijd ,  pour  obferver  le  paflàge 
de  Vénus  fur  le  difque  du  foleil  ;  phénomène 
aftronomiquc  très-important  à  la  navigation. 
I!  ne  put  jamais  m'entendre  5  il  crut  que  je 
parloisdu^iiBge  de  Tétoile  du  nord  à  travers 
fijç  pôle  auftral  ;  ce  font  là  du»moins  les  pro- 
pres ef  prcflîons  de  fon  interprète  qui  étoitSué- 
dois,  &  qui  parloit  très-bien  anglois.  Je  n'ima* 
ginois  pas  q^'il  fût  néceifaire  de  lui  deman-* 
der  pecmiffion  »  pour  que  nos  officiers  &  no« 
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flaturaliftes  purent  débarquer  pendant  le  jôut^ 
&  que  je  fudTe  en  liberté  mot-mèitie  quand  '7^o^ 

je  lerois  à  terre  :  je  ne  fuppofois  point  qu'il 
eût  d'autre  deirein  ,  mais  malheureufcment  ie 
me  trompois.  Dès  que  j'eus  pris  congé  de  loa 
exceUence  ,  je  trouvai  un  officier  qui  avoilË 
ordre  de  itie  fuivre  par^tout.  Je  lui  en  deman* 
dai  la  raiiou  ,  &  il  me  répondit  qu'on  vouloit 
par-là  me  faire  iionneur.  Je  fis  des  excuies  & 
des  inftances  pour  refufer  cette  offre  obli* 
géante  $  mais  le  bon  irice-roi  ne  voulut  pas 
m'en  difpenfer. 

Je  retournai  donc  à  bord  ,  accompncfnc  dé 
cet  ofïicieri  II  écoit  environ  midi.  MM.  Banks 
&  Solander  m'attendoient  avec  impatience  i 
ils  ne  doutoieht  pas  que  le  procès-verbal  des 
efpions  de  la  veille  &  ma  conférence  avec  le 
vice-roi  n'euflent  diffipé  tous  les  fcrupulesde 
ton  excellence ,  Se  qu'cnân  ils  ne  fudent  libres 
de  débarquer  &  de  difpofer  d'eux  -  mêmes 
comme  ils  le  voudroient.  Il  eft  facile  de  con^ 
cevoir  combien  ils  furent  mortifiés  en  appre- 
nant ce  que  je  leur  racontai  i  leur  chagrin  aug- 
Inenta  lorfqu'ils  apprirent  qu'on  avoit  réfolu 
de  les  empêcher  tion-feulement  de  réfider  à 
terre  &  d'aller  dans  la  campagne  ,  niais  même 
de  fortirdu  vai(feau.  Le  vice-roi  avoit  ordonné 
que  pèrfonne  ne  débarqueroic ,  excepté  le  ca. 
pitaine  &  les  matelots  dont  il  aoroit  befoin } 
probablement  il  avoit  en  particulièrement  en 
Vus  dans  cette  defeufe  les  pailagcrs ,  q^u'oa 
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^  avoit  annoncés  comme  des  fa  vans  qui  venoienc 
I7£8«  fàite  des  obfervations  &  des  découvmes*,  & 
qui  étoient  très  en  état  de  remplir  la  commit 
fion  qu'on  difoit  être  le  but  de  leur  voyage. 
Cependant  M  M.  Banks  &  Solandec  s'habilie- 
reat  le  foir  »  &  entreprirent  de  débarquer  pour 
rendre  une  vifite  au  vjce*roi  ;  mais  ils  furent 
arrêtés  par  le  bateau  de  garde  qui  étoit  revenu 
avec  notre  pinaiFe  8c  qui  tourna  fans  ceiie  au. 
tour  de  notre  bâtiment  tnntque  nous  fûmes  là» 
L'officier  leur  dit  qu'il  étoit  forcé  d'obéir  à  des 
ordres  particuliers ,  qui  défendoient  aux  pat 
fagers  &  à  tous  les  officiers ,  excepté  le  capi- 
taine  »  de  pafTer  outre*  Après  beaucoup  de 
prières  inutiles,  ils  revinrent  à  bord  avec  bien 
de  la  répugnance  &  du  mécontentement.  Je 
débarquai  une  féconde  fois  ,  Se  ]e  trouvai 
toujours  le  vice-roi  inflexible.  11  répondoit  à 
tout  ce  que  je  pouvois  alléguer,  que  dans  tou- 
tes les  défenfes  qu'il  nous  avoit  faites ,  il  obéif- 
jbit  au  roi  de  Portugal ,  &  qu'il  ne  pouvoit 
pas  enfreindre  les  inftrudions  qu'on  lui  avoit 
données. 

Dans  ces  circonftances  «  plutôt  que  d'être 
prifonnier  dans  mon  propre  bateau ,  je  me  dé* 
cidai  i  ne  plus  aller  à  terre  ;  car  Tofficier  qui , 
fous  prétexte  de  compliment,  me  fnivoit  par- 
tout lorfque  j'avois  débarqué  »  vouloit  auili 
m'accompagner  lorfque  je  rentrois  dans  le 
vaideau  ou  que  j'en  voulois  fortir.  Penfant 
toujours  que  la  vigilance  fcrupuleufe  du  vice* 
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roi  provenoit  d'un  mal  -  entendu  qu'il  fe-  SSS 
toit  plus  facile  d'écarter  par  écrit  qu'en  con*  1768* 
verfàtion,  je  compofai  un  mémoire, &  M.Banks 
en  drefla  un  autre  que  nous  lui  envoyâmes. 
Il  nous  fit  une  xéponfc  qui  n'étoit  point  du 
tout  fatisfaifante  i  nous  répliquâmes  9  ce  qui 
occafioana  encre  nous  piufieurs  autres  écrits» 
mais  toujours  inutilement.  Je  crus  que ,  pour 
me  juftificr  à  l'amirauté  de  m'ètre  fournis  aux 
ordres  du  vice-roi ,  je  devois  le  mettre  dans 
le  cas  d'appuyer  fes  défenfes  par  la  force.  En 
envoyant  notre  dernière  réplique  le  20  au  foir,  ' 
/      j'ordonnai  à  mon  lieutenant ,  M.  Hicks ,  de 
ne  pas  foufFrir  qu'on  mît  une  fentinelle  dans 
fa  chaloupe*  Lorfque  l'oâicier  qui  comman- 
4oit  le  bateau  de  garde  »  s'apperçut  que  M. 
Hicks  obéiflbit  &  mes  ordres,  il  n'employa 
pas  la  voie  de  force  ,  mais  il  le  fuivit  juf- 
qu'au  lieu  de  débarquement ,  pour  en  ren- 
dre compte  au  vice-roi.  Sur  quoi ,  fon  exceU 
lence  refufii  de  recevoir  le  mémoire»  & 
commanda  à  M.  Hicks  de  revenir  au  rideau. 
En  retournant  à  la  chaloupe  ,  il  vit  que  pen- 
dant fon  abfence  on  y  avoit  mis  une  fenti- 
nelle i  il  ne  voulut  point  y  entrer  jufqu'à  ce 
qu'on  l'en  eût  fait  fortir  :  alors  Tofficier  exé- 
cuta par  force  les  commandemens  du  vice^roi  » 
il  faific  tous  les  gens  de  la  chaloupe ,  &  les 
fie  conduire  en  prifon  par  des  foldacs  »  &  il 
nous  renvoya  enfuite  M.  Hicks  »  avec  une 
cTcorte  »  fur  u^  de  fes  propres  bateaux.  Dès 
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qu'il  m'eut  fait  part  de  cet  événement ,  j  e* 
1768*.  crivis  de  nouveau  du  vicé-roi ,  en  redemandant 
ma  chaloupe  &  mes  gens  ;  )é  renfermai  danai 
ma  lettre  le  mémoire  que  lui  avoit  prcfenté 
M.  Hicks  &  qu'il  n'avoit  pas  accepte.*  J'en^i 
Voyai  le  tout  par  un  bas-officier,  afin  d'e^ 
luder  la  difficulté  fur  la  fentinellê ,  que  je 
n'a  vois  ja  niais  refufée  qUe  quand  il  y  avoié 
tin  officier  breveté  à  bord  de  nos  chaloupes. 
On  lui  permit  de  débarquer  avec  un  foldat 
qui  l'accoropsigneroit  i  il  remit  fa  lettre  »  & 
on  lui  dit  que  le  lendemain  ofn  y  '  feroit  lé- 
ponfc; 

Vers  les  huit  heures  du  fotr,  iin  vent  du 
fud  commença  à  ibufHer  par  ratTales  violent 
tes  &  fubites  %  nôtre  grande  ehaloupe  â'eii 
revenant  précifément  alorâ  a^ec  quatte  pipes 
de  ruin  5  la  corde  qu'on  lui  avoit  jetée  du 
vaiifeau  ,  &  que  tenoient  les  matelots  ,  rom- 

{lit  :  la  chaloupe  chaâféé  par  les  vents  »  s'enfuit 
brt  loin  i  avec  un  petit  efquif  de  M.  Banbs 
qui  étoit  J^ttaché  à  fa  poupe:  c'étoitun  grand 
malheur,  parce  que  la  pinalfc  étoit  détenue 
à  terre  »  &  que  nous  n'avions  à  bord  d'autre 
chaloupe  qu'un  bateau  à  quatre  rames.  Ce« 
jpendant  nous  équipâmes  à  Vinftant  ce  bateau 
pour  l*envoyer  aux  fecôurs  des  deux  petits 
batimens  que  le  vent  nous  enlevoit.  Malgré 
tous  les'ettorts  des  hommes  qu'ils  portoient^ 
nous  les  eûmes  bientôt  perdus  dè  vue.  Il  eft 
>rai  qu'il  étoit  fort  tard ,  &  que  nous  ne 

pouvions 
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pdiivions  pas  voir  de  bien  lotti  i  cependmit  ^^""^ 

nos  gens  appcrcevoient  les  objets  à  une  allez 
grande  dittancc,  pour  nous  convaincre  que 
nous  ne  pouvions  plus  les  aider  ;  ce  qui  noiis 
affligea  >  parce  que  tious  favions  qu'ils  siloient 
donner  fur  un  banc  de  Tochers  qui  écoic 
fous  le  vent  près  de  nous.  Nous  les  atten- 
dîmes pendant  quelque  tems  dans  la  plus 
grande  inquiétude^  &  nous  les  croyions  per^. 
dus  i  lorfque  fur  tes  trois  heures  du  tende* 
mainîïu  matin  21  ,nous  eûmes  le  plailîr  de 
voir  tous  nos  gens  à  bord  du  bateau  ;  ils 
nous  apprirent  que  la  grande  chaloupe  étant 
remplie  d'eau»  iisl'avoient  laiifée  amarrée  à 
foti  grappin  9  &  qu'en  revenant  au  vaifleau; 
ils  avoient  donne  fur  le  banc  de  rocher;  ce 
qui  les  avoir  obligés  de  couper  le  cable  de 
Tefquif  de  M.  lianks ,  &  de  le  laifler  flotter 
au  gré  des  vents.  Comme  la  perte  de  notre 
elialoupe,  que  notrs  avions  lieu  de  craindre  , 
auroit  été  un  malheur  inexprimable  pour  nous 
eu  égard  à  la  nature  de  uotre  expédition  ,  j'é- 
crivis au  vice-roi ,  dès  que  je  crus  qu'il  étort 
vifible ,  pour  lui  fiiire  parc  de  notre  accident 
&  lui  demander  un  de  fes  bateaux  pour  nous 
aider  à  retrouver  le  nôtre,-  je  lui  réitcnd 
mes  demandes  lur  la  pinaffe  &  fon  équipage, 
que  je  le  priai  de  ne  pas  retenir  plus  long-tems. 
•Âpres  quelques  délais,  fon  excellence  jugea*  à 
propos  de   m'accorder  l'un  &:  l'autre  ,  &  fe  ) 
même  iour  aous  eûmes  le  bonheur  de  retcou« 
Toim  U  S 
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^  ver  lagrande  chaloupe  &  refqiiif  avec  le  rum  f 
17 mats  tout  le  refte  de  ce  qui  y  étoit  fut  perduw 

Le  23  ,  le  vic-croi ,  dans  fa  réponfe  aux  re- 
jnontrances  que  je  lui  avois  faites  contre  la  dé- 
tention de  me;s  gens  &  la  faiûe  du  bateau, 
avoua  que  )^avois  été  traité  avjecpeu  d'égards, 
mais  que  (a  conduite  avoit  été  abfolumene 
nécefl'aire,  parce  que  mes  officiers  avoicnt 
réllfté  à  ce  qu'il  déclaroit  ordre  du  roi.  Quoi- 
que je  lui  euflfe  auparavant  montré  macom» 
million  »  il  témoigna  «ncore  quelques  douteSf 
fi  l'Endenvour,  vu  fa  ftru<aure  &  quelques 
autres  circonilances  ,  étoit  au  fervice  de  fa 
JVIajellc  Britannique^  Je  lui  réppndis  par  écritt 
que  pour  diflitper  tous  Tes  foupçons»  fétois 
V  prêt  à  lut  faire  voir  une  féconde  fois  mes 
lettres.  Je  ne  vins  pas  à  bout  de  détruire  les 
fcrupules  de  fon  excellence  ;  fa  réponfe  à  ma 
lettre  les  exprinioit  d!une  manière  encore  pluff 
claire  «  &  accufoit  mes  gens  de  contrebande. 
Je  fuis  perfuirdéque  cette  aeeufatton  étott  fans 
fondenvent.  Les  domciliques  de  M,  Banks 
avoient  trouvé  moyen,  il  eit  vrai,  d'aller 
à  terre  le  22  à  la  pointe  du  jour  d'yceftec 
jufqu'à  la  nuit  i  maisiisn'en  rapportèrent  que 
des'plantes  &*des  infedes  ,  à  on  ne  les  y 
avoit  pas  envoyés  à  d'autre  intention.  J'avois 
les  plus  iortes  lailons  de  croire  que  les  gens 
de  notre  équipage  n*avoient:fiût  aucune  cou- 
trebande,  quoique  les  officiers:  même  du  vice- 
roi  eulTent  mis  en  uCige  toutes  forces  d'ar« 
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tiâces  pour  les  éprouver,  ce  qui  rendoit  eji-  y^^SI  ^ 
core  Paccufation  pliis  injutte  &  plus  infiiU  i^ôi* 
tante.  Je  conviendrai  que  je  foupqonnoîs  ùn'!    -   -  ^ 
de  nos  pauvres  matelots  d'avoir  vendu  uiid 
pttrtie  de  fes  habits  pour  acheter  une  bou- 
teille de  mmi  jè  marquai  à  foii  excellence  ' 
^Ue^  fi  quelqii^un  de  nos  ^ens  s^avifoic  dd 
faire  un  pareil  commerce  illicite,  il  fît  fans 
fcrupule*  mettre  le  délinquant  en  prifon.  Ainfi 
Ênicnotrè  altercation  verbale  &par  écrit  ave(^^ 
le  vice-roi  de  Rio-JançirOé' 

Uii  ntoine  de  la  ville  ayatft  demandé  Mtté 
chirurgien  ,  lè  dodleur  Solander  y  entra  Faci- 
lement, le  2S  i  en  cette  qualité,  &  requt  dçû 
habitans  plufieucs  m'arques  de  politeire..Le.2^  p 
ayant  la  poit^te  du  jour»  M.  Banks  troû^l 
liHoyen  d*cluder  la  vigilance  des  fentineiïét 
du  bateau  de  garde,  &  d'aller  à  terre*,  il.' 
n'entra  pourtant  pas  dans  la  ville  ^  parce  que 
les  principaux  objets  de  fa  cùriofité  fe  tt^i, 
foienc  dans  les  champs.  Les  hahftans  fè  coitu-' 
portèrent  à  fon  égard  avec  beaucoup  d'hori-* 
nêteté;  plufieurs  l'invitèrent  à  leur  maifon 
&  il  acheta  d'eux  un  cochon  &  quelques  autres 
ehofçis  pQUt  le  vaiifeau.  Le  çochbn  ç'ui  n'étoil' 
pas  maigre,  hri  coûta  ir  shelifis,  &  il  eti, 
donna  un  peu  moins  de  deux  pour  un  canari 
de  Molcovie.  '        .  i 

Le  27,  lorfqiie  les  bateajjX'  W vinrent  d^ 
faire  de  Teaii ,  on  nous  dit  que  le  bruit  (k)U* 
toii  dans  la  ville  qu'on  fajifoit  dçs  perquifitioùà 
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SSS  après'quelques  perfonnes  qui  avaient  dc'bar- 
17^8»        ^^P^     pernailfion  du  vice-roi.  Nous  con* 
jeâurâmes  que  cel^  regardoit  MM.  Banks  8c 
Selander &  ils  fe  décidèrent  à  w  phis  allei: 
à  terre.  •  ^ 

Le  premier  décembre  ,  après  avoir  pris  à  bord 
4e  l'eau  &  des  auues  provifions,  j'envoyai  de- 
mander au  vice-roi  un  pilote  pour  remettre 
en  mer,  &  tt  roePaccorda.  Les  vents  nous, 
empêchant  de  (brCir ,  nous  prîmes  à  bord  une 
grande  quantité  de  bœuf  frais ,  d'ig^nara^s  &  de 
légumes  pour  réquipage.  '  '  •  ^ 
'  Lè  2t  un  paquebot e^agnoT,  commandé  par 
£on  Antonio  , de  Monté -  Négro  y  Velaico  » 
arriva  près  de  nous  avec  des  lettres  de  Buenos-- 
Ayres  pour  rEfpagne.  Le  capitaine  m'offrit 
avec  beaucoup  d'honnêteté ,  de  prendre  nos. 
lettres  pour  l'Europe  je  profitai  de  la  grâce 
qu'il  me  feifoît,  &  jc  lui  donnai,  pour 
le  fecretaire  de  Tamirauté ,  un  paquet  con- 
tenant^.des  copie?  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé 
entré  lé  vîce-roî.  de  Rio-Janeiro  &  moi  >  j'en 
lâifiai  en  même  tems  des  doubles  au  vice-roi  » 
afin  qu'il  les  envoyât  à  Lisbonne. 
•*  Le  5,  il  faifoiç  caime  topt  plat,  nous 
levâmes  l'ancre  &  nous  remorquâmes  le  vait 
{eau  hors  de  la  baie;  mais,  à  notre  grand 
étonnement,  lorfquenous  fûmes  à' portée  de 
Santa-Cruz  5  la  principale  fortereflc  ,  on  tira 
c|eux  cou-s  de  canon  fur  nous  :  fur-îe-champ 
nous" Jetâmes  l'ancre  &  envoyâmes  au  iorc 
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pour  en  demander  la  raifon.  Nos  gens  rap-  €55551 
portèrent  que  le  commandant  n\nvoit  pas  reçu  1768. 
â^ordre  ponr  nous  laiffer  paflier^  &  que»  (ans 
cette  précaution ,  on  ne  permettoit  i  aucuh 
vailTeau  de  naviguer  ^îu-deiFous  du  fort.  Je 
fus  donc  obligé  de  renvoyer  chez  le  vice-roi  « 
&  de  lui  faire  demander  pourquoi  il  n^avoit 
pas  expédié  les  ordres  néceflâires,  puifqu'il 
avoit  été  informé  de  notre  départ,  &  qu*il 
avoit  jugé  à  propos  de  m'écrire  une  lettre 
polie  »  pour  me  {buhaiter  un  heureux  voyage.* 
Le  meflager  nous  dit,  pour  réponfe,'que 
Tordre  avoit  été  écrit  quelques  jours  aupam* 
vant ,  mais  que  ,  par  une  négligence  incon- 
cevable ,  on  ne  Tavoit  pas  fait  partir. 

Nous  ne  (Imes  pas  voile  avant  le  7  ;  & 
lorfque  nous  eûmes  pafTé  le  fort ,  le  pilote 
demanda  à  être  renvoyé  ;  le  bateau  de  garde 
qui  rodoit  autour  de  nous,  dès  notre  arrivée 
dans  ce  lieu  jufqu^ici ,  ne  nous  avoit  pas 
quittés;  enfin  ils  s'en  altèrent  Tun&Tautre. 
Comme  M.  Banks  n*avoit  pas  pu  aller  &  terre 
à  Rio- Janeiro  ,  il  profita  de  fbn  départ  pour 
examiner  les  ifles  voifînes,  dans  l'une  def^ 
quelles  il  raifembla  plufieurs  efpeces  de  plantes 
&  beaucoup  d^infedes  diSerens  »  à  Tembou- 
ichured'un  Tiavre  appe1IéRaza« 

Il  eft  à  remarquer  que ,  pendant  les  trois 
ou  quatre  derniers  jours  que  nous  féjoor- 
•nâmes  dans  ce  port,  Tair  fut  chargé  de  papiU 
Ions ,  qui  étoieat  tous  d'une  feule  efpece  t 
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pywy  mais  ^tt  fi  grand  hbmibre  qu'on  jen  voyoit 
l'^^S,  milliers  de  chaque  côté,  &  que  la  plus  grande 

|)artîe  voltigeoit  fur  la  grande  hune. 
^   "Nous  reftàmes  dan$  CiB  parage,  depuis  le  |4 
jufiju'au  7  du  mois  fuivant^  ç^cttrà-dire  un 

5e|i  plus  de  trois  femaines.  Pendant  çe  tems 
I.  Monkhoufe  ,  notre  chirurgien  ,  débarqua 
phaquc  jour,  pour  nous  acIiL^tcr  des  piovi- 
iîons.  Le  dodeur  Solander  alla  à  terre  une 
'  fois  i  Yy  gUai  inpi-mêm^  à  diâérente^  reprife$» 
ft  Banks  pénétra  dans  la  catl^pagne  ,  mal? 
gré  la  garde  qui  nous  veilloit.  Aidé  des  inf- 
trudions  que  tn'onc  données  ces  meilleurs  ,  8c 
lie  mes  propres  obferyations ,  je  vais  dir.« 
quelque  çho£e  de  I9  yille  &  du  pays  q^i  l'en? 
vironne. 

'  '  'Rio  de  Janeiro  ^  ou  la  rivière  de  Janvier, 
^  été  probabieoiejit  ainfi  nommée ,  parce 
Qu'elle  fUt  déconyerte  Le  jour  de  la  fèce  de 
pe  faint,  La  yitle  ,  qui  eft  la  capitale  des  état$ 
portugais  en  Amérique  ,  a  pris  fon  nom  de 
là  rivière,  ^u'on  devroit  plutôt  appeller  un 
ibras  de  mer»  puifqu'clle  ne  paro|t  receyoic 

^  tàucun  courant  eoii^dérable  d'eau  dpuce.  L9 
capitale  eft  fituée  fur  une  plaine,  au  bord  du 
Rio-Janéiro,  à  ToiJcfl:  de  la  baie  &  au  pied 
4e  plufieurs  autres  montagnes  qui  s'éîcvent 
.en  ainpbitbeatrç  derrijerç  elles  jBllen'eft  poin^ 
inal  bâtie ,  &  le  plan  n'en  eft  pas  mal  deffiné  » 
Jes  mai  fon  s  font  communément  de  pierre  & 
|.4t\ugç  éi^^esi  ^  çjiaçuae^es  maifoîx?,  fui- 
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vant  Tufage  des  Portugais  ,  a  un  petit  balcon  y— ^ 
devant  les  fenèties  &  une  jaloufic  der\'ant  le  1768* 
balcon.  J'ai  jugé  que  ion  circuit  eft  d'environ 
trois  milles ,  elle  m'a  paru  aufii  étendue  que  les 
plus  grandes. ville  de  province  en  Angleterre  -, 
îans  en  excepter  Briftoi  &  Livcrpool.  Les  rues 
font  droites,  allez  larges  ,  &  coupées  à  angles 
droits  9  la  plupart  font  fur  la  même  ligne  que  la 
citadeliei  appelléeS.  Sébaftieti ,  &  qui  eft  bâtie 
fur  une  montagne  qui  commande  la  ville; 

Les  montagnes  voillnes  fournifTent  à  la 
ville  de  l'eau  «  par  le  moyen  d'un  aqueduc 
élevé  fur  deux  fange  d'arches  9  qu'on  dit  ètr^ 
en  quelques  endroits  fort  au*delfu8  du  niveau 
des  fources  5  l'eau  eft  portée  par  des  canaux  k 
une  fontaine  qui  fe  trouve  dans  la  grande 
place  ,  devant  le  palais  du  vice^roi.  Il  y  a  con- 
tinuellement autoilr  de  acette  fontaine ,  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  attendent 
leur  tour  pour  puifer  de  l'eau  ;  &  fes  foldats 
qui  font  en  faâion  à  la  porte  du  gouverneur  , 
trouvent  qu'il  e(b  très^diffictle  d'y  juaintenit: 
•  le  faon  ordre.  L'eau  de  cette  fontaine  eA  pourw 
tant  fi  mauvaife ,  que  nous  n'en  bbmes  pas 
avec  plaifir,  quoique  nous  fuifions  en  met 
depuis  deux  mois  »  ëc  que  pendant  ce  tems 
nous  euf&ons  été  réduits  à  celle  de  nos  toOi- 
neaux,  qui  étoit'prefque  toujours  fale.  Il  y  a 
dans  quelques  parties  de  la  ville  une  eau  de 
meilleure  qualité  ,  mais  je  n'ai  pas  pu  favoir 
par  quels  moyens  elle  y  arrivoit. 
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jj(jg,  relie^icux  à  Rio-Jaiieiro  e(l:  plus  rempli  d'of- 
tentntion  que  dans  aucun  pays  catholique  de 
l'Europe.  Ûune  des  paroifFes  fait  chaque  jour 
iifie  proceffioe,  oùron'étaie  différentes  ban* 
nieres  très-magnifiques  &  très^préeieufes  $  k 
tous  les  coins  de  rues  il  y  a  des  mendians 
qui  récitent  des  prières  en  grande  ccréoionie. 

On  rebàtiifoit  une  des  églifes^,  pendant 
que  nous  y  féjouniânies  $  &  pour  fournir  aux 
frais  ,  la  paroifle  dont  elle  dépendoit ,  avoit 
]a  permiflîon  de  faire  la  quête  par  toute  la 
vilie^^  dans  une  proceflion  ,  une  fois  par  fe-  . 
ABÎne  die  recueilioic  par-la  des  fommes  tràs- 
iDoiifidérables.  Tous-*  les  enfiins  d'un  certain 
âge  ,  ceux  même  des  gens  riches  ,  étoient 
Ajbligjés  d'affilter  à  cette  cérémonie,  qui  fe 
fatfok  pendant  la  nuit.  Chacun  d'eux ,  vêtu 
d'une  cafaque  noire  pendante  jufqu'à  la  cein* 
turc ,  portott  k  fii  mai n  un  b&ton  de  (ix  ou  fept 
|>ieds  ,  au  bout  duquel  étoit  attachée  une  laii- 
tjerne*  La  lumière  que  procuroient  plus  de 
jdeux  cent  de  ces  lanternes ,  étoit  û  grande,  que 
les  gens  de  notre  équipage ,  qui  la  voyoient  de» 
puis  le  vaifTeau,  crurent  que  la  ville  étoit  en  feu. 

Les  habitaiis  de  Rio-Janeiro  peuvent  faire 
ieurs  dévotions  à  tous  les  laines  du  calen* 
jik ier ,  fiins  attendre  qu'il  y  ait  une  proceffion, 
JDevant  pr^fque  toutes  les  maifons,  il  y  a 
tuie  petite  niche  garnie  d'un  vitrage,  où  l'on 
imploxfii:  le  içcouïs  de  q6S  puiûancc^  tu. 
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télaires  j  &  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  ou- 
blie  en  ne  les  voyant  plus,  une  lampe  brûle  ij^i» 
conciniielleinent  peiidant  la  nuit  devant  ces 
taberaaclfis*  On  ne  peut  pas  accufer  lesha- 
bitans  de  tiédeur  dans  leurs  dévotions  ;  ils 
récitent  des  prières  &  chantent  des  hymnes 
devant  ces  fiiints ,  avec  tant  de  véhémence^ 
que  dans  lanuii  on  les  entendoit  très-diftindle- 
ment  4e  notre  vaiflèau ,  quoiqu'il  fftt  éloigné 
de  plus  d'un  demi-mille  de  la  ville. 

Le  gouvernement  eft  mixte  dans  fa  forme, 
mais  dans  le  fait  il  eft  très-abiblu  >  il  efl;  corn- . 
pofé  du  viee«roi,  du  gouverneur  de  la  villes 
&  d'un  confeiU  dont  je  n'ai  pas  pu  fa  voie 
le  nombre  des  membres.  On  ne  peut  exécu- 
ter aucun  ade  judiciaire ,  fans  le  confente- 
xaent  de  ce  confeil ,  dans  lequel  le  vice-roi 
a  voix  prépondérante.  '  Cependant  le  vic&^roi. 
&  le  gouverneur  mettent  fouvent  un  homme 
en  prifon  fuivant  leur  plaifir,  &  l'envoient 
même  à  Lisbonne ,  fans  que  fes  amis  ou  fa 
famille  foient  informés  des  délits  dont  on 
Taccufe ,  &  &chent  quelquefois  ce  qu'il  eft 
devenu. 

Afin  d'empêcher  les  habitans  de  Rio. Ja- 
neiro de  voyager  dans  la  campagne  •  &  de  pé- 
nétrer dans  les  lieux  où  l'on  trouve  de  l'or 
&  des  diamans  »  le  vice-roi  eft  le  maitre  de 

fixer  des  bornes  h  peu  de  milles  de  diftance 
de  la  ville,  &  perfonne  ne  peut  les  paffer. 

Ces  xicheiles  font  en  ii  gKmàe  abondance  » 
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^— —  que  fans  cette  précaution,  le  gôuyertiement 

}j68.  ne  pourroit  pas  s'en  atfurer  la  propriété.  Des 
gardes  font  la  patrouille  autour  de  ces  limites, 
&  ils  faiûdenc  &  mettent  en  prifon  £ur-le« 
champ  quiconque  eft  trouvé  au*delà  •  quand! 
même  cet  homme  iguorçroits'il  tranfgrelTe  les 
ordonnances. 

La  population  de  Rio.  Janeiro  ;  qui  eft 
confidérable,  eft  compofée  de  Pçrtug^is,  de 
nègres  &  de  naturels  du  pays.  La  ville, 
qui  n'efl:  qu'une  petite  partie  de  fa  capitai- 
nerie ou  province ,  contient,  à  ce  qu'on  dit, 
37ÛOO  blaiiçs&  529000  noirs ,  dont  pluCeura 
fenc  libres  f  o'eft-à-dire,  666QÔO  hommea. 
Parce  calcul, il  y  auroit  dix-fept  neg^res  pour 
un  blanc.  Les  Américains  qui  travaillent  pour 
lè  roi  dans  le  voifinage,  ne  pepvent  pas  être  re- 
gardés cootme  habitans  de  la  capitale.  Ils  réG« 
dent  dansPintérieor  des  tmes  k  viennent  tour 
à  tour  faire  le  travail  qu'dn  leur  impofe  ,  & 
pour  lequel  ils  ne  reçoivent  qu'un  petit  fa- 
laire.  Ils  Jpnt  d'une  couleur  de  cuivre  pàle^ 
,ont  de  grands  cheveux  noirs. 
L'établiflement  militaire  eft  compofé  de 
douze  réa;imcns  de  troupes  régulières  ,  dont 
fix  font  Portugais  &fix  Créoles  ,  &  de  douze 
autres  régimeûs  de  milice  provinciale.  Les 
habitans  fe  eorfaportent  enVerslet  troupes  ré* 
gulleres  avec  beaucoup  d'humilité  ëc  de  fou* 
million  :  on  m'a  ditque,  fi  quelqu'un  mniiquoû 

Jiôur^  ibn  chapeau  Ipciqu'il  rencontre  uu 
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pSiciet ,  il  feroit  aflommé  Air-le-champ^  Taolt  "P^*^ 
d^arrogance  &  de  dureté  rendant  le  peuple  e& 

trêmement  poli  envers  tous  les  étrangers  qui 
ont  un  air  au-deffiis  du  commun.  La  fubordU 
natioa  des  officiers  eux-mêmes,  à  Regard  du 
yice-roi,  «ft  accompagnée  de  circondauces  éga; 
letnent  mortifiantes  :  ils  font  obligés  de  fe  reii« 
dre  chez  lui  trois  fois  par  jour  pour  prendre 
fes  ordres;  il  leur  répond  toujours  :  "  il  n'y  a 
xien  de  nouveau,,.  On  m'aairuré  qu'on  leur 
impofoit  cetlie  obligation  fervile ,  a£n  de  le9 
«empêcher  d^aller  dans  rintérieur  de  la  campa- 
gne.  Le  gouvernement  remplit  {qn  objet ,  fi 
.ç'eft  là  celui  qu'il  fe  propofe. 

Chacun  conviendra ,  je  penfe  ,  que  les  fem^ 
înes  des  polonies  efpagnoles  (k  portugaifes  danft 
l'Amérique  méridionale ,  accotdent  leurs  ta*- 
veurs  plus  facilement  que  celles  de  tous  les  au- 
tres pays  civilifés  de  la  terre.  Quelques  per- 
fonncs  ont  (î  mauvaife  opinion  des  femmes 
Kio. Janeiro ,  qu^ils  ne  croient  pas  qu'il  y 
m  ait  une  feule  d*honnête  parmi  elles  :  cette 
condamnation  eft  fûrcment  trop  générale  ;  • 
niais  Tcxpérience  qu'acquit  le  dodleur  Solan- 
der  pendant  qu'il  y  féjourna,  ne  lui  a  pas 
onnéiine  gi^ndeidée  de  leur  chafteté*  Il  m'^ 
ît  qu'à  la  nuit  tombante  ,  elles  paroiflToteht 
aux  fenêtres,  feules  ou  avec  d'autres  femmes^ 
&  que  ,  pour  diftinguer  les  hommes  qu'elles 
aimoient  &  qui  paiToient  dans  la  rue ,  elle$ 
leur  j^toient      bou^ uçts  1  <|qe  1^  &  dçu|;. 
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— Anglois  de  fa  compagnie  avoient  requ  un  fi 
^7^i,  grand  nombre  de  ces  marques  de  faveur ,  qu'à 
la  fin  de  leur  promenade  qui  ne  fut  pas  Ion- 

Îue  9  leurs  chapeaux  étoient  remplis  de  fleurs* 
l  faut  avoir  égard  aux  coutumes  locales  ;  ce 
qui  eft  regardé  dans  un  pays  comme  une  fa- 
miliarité indécente ,  n'efl;  daas  un  autre  qu^uii 
£mple  aâe  de  politeâe.  Je  ne  m'étendrai  donc  , 
pas  fur  le  fait  que  je  viens  de  rapporter;  je 
lue  contenterai  de  dire  qu'il  eft  confiant. 

Je  n'aHirmerai  pas  qu'il  fe  commet  fréquem- 
nient  des  adfaliîaats  à  Rio- Janeiro  :  mais  1^ 
égUfes  otTrenc  un  afyle  au  criminel  i  &  notre, 
cuifinier  regardant  un  jour  deux  hommes  qui 
fcnftbloient  parler  enfemble  amicalement,  Tun 
4i'eux  tira  tout-à-coup  un  canif»  &  le  plongea 
dans  le  fein  jde  l'autre  ;  celui-ci  ne  tombant 
pas  du  premier  coup ,  TaflalEn  le  perça  d'un 
fécond ,  &  s'enfuit.  Quelques  nègres ,  qui 
avoient  auflî  été  témoins  de  l'événement,  le 
|)ourfuivirent  s  mafs  je  n'ai  pas  appris  «'il  s'é* 
échappa  4)u  sHl  fut  arrêté. 
;  Le  peu  de  pays  que  nous  avons  vu  dans 
les  environs  de  la  ville ,  eft  on  ne  peut  pas 
plus  beau.  Les  endroits  les  plus  fauvages  font 
couverts  d'une  grande  quantité  de  fleurs  » 
dont  le  nombre  &  la  beauté  furpaflent  celles 
jdes  jardins  les  plus  élégans  de  l'Angleterre. 

On  trouve  fur  les  arbres  &  les  buiilbns  une  •  I 
niultitude  prefque  infinie  d'oifeaux,  dont  la 
;plupari;  fpjit  Mjuverts  de  plumages  très-brii« 
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hnssoti  diftifigae  fiir« tout  b  colibri.  Les  y— S 

fedles  n'y  font  pas  moins  abondans  ,  &  quel-  i'758*' 
ques*uns  font  très-beaux  i  ils  font  plus  agiles 
que  ceux  d'Eoropre  :  cette  obfervation  doit 
^'entendre  fur-toot  des  papillons ,  qui  volent 
ordinairement  autour  desfommets  des  arbres, 
&  qu'il  eft  par-conféquent  difficile  d'attraper , 
excepté  lorfqu'il  s'élève  un  venc  fort  ,  oàt 
alors  ils  fe  rapprochent  de  terre. 

Les  bords  de  la  itier  &  des  niîlleau^  qui  ar* 

rofent  ce  pays  ,  font  charges  de  petis  crabes' 
appelles  canar  vocafjs-,  les  uns  ont  des  pattes^ 
très-larges f  les  autres  les  ont  extraordinaire* 
ment  petites  t  cette  différence  diftingue,  à  ce 
qu'on  dit,  les  (exes  i  les  crabes  qui  ont  de  gnni« 
des  pattes  font  les  mâles. 

Nous  vîmes  peu  de  terres  cultivées ,  la  p1u-« 
part  Croient  en  friche }  &  il  noms  parut  quer 
pour  le  refte,  on  y  employoit  peu^  de  foifl  & 
de  travail.  Ils  ont  de  petits  jardins ,  où  la  plusf 
grande  partie  de  nos  légumes  d'Europe  font 
cultivés ,  fur-tout  des  choux  ^  des  pois  9  des 
fèves,  des  haricotis  »des  turneps  &  des  navets  1 
ces  légumes  font  inférieurs  aux  nôtres.  Le  fol 
produit  aullîdes  melons  d'eau  ,  des  pommes- 
de-pin  ,  de;»  melons  mufqués  >  des  oranges ,  des 
citrons ,  des  bananes,  des  manjos ,  ^cs  mam- 
maïs  9  des  noix  d'acajou ,  des  noix,,  des  jambos 
de  deux  efpeces ,  dont  l'une  porte  un  petit  fruit 
noir  ,  des  cocos ,  des  noix  de  palmier  de  deux* 
efpeces ,  l'une  large  &  l'autre  ronde  »  &  des 
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f—^  dattes  :  cY'toitIa  faifon  de  tous  ces  fruits  loif^ 

J7tfg«  que  nous  étions  à  Rio  -Janeiro. 

Les  melons  d'eau  ^  les  ojrtft^ges  font  dans 
leur  cfpece  les  meilleurs  dfe  tous  ces  fruits) 
les  pommes-de-pin  font  fort  inférieures  à  cel- 
les que  j'ai  mangées  en  Angleterre  \  elies  IbiUg^ 
il  eft  vrai ,  plus  fondantes  &  plus  douces ,  m^is 
élles  n'ont  point  dç  faveur.  Je  croi^  qu'elles 
font  indigènes  dans  ce  pays  ,  quoique  nous 
n'ayions  pas  ouï  dire  qu'on  en  trouvât  de 
{auvages.  On  fait  très^pcu  d'atten^iion  à  ces^ 
pommiers  »  qu^on  plante  indiâ'éreminent  dana. 
toutes  les  faiions ,  au  milieu  des  légumes.  Les 
melons  que  nous  goûtâmes  étoient  encore 
plus  mauvais  >  ils  étoient  farineux  &  Jniipidps  »• 
^ais  les  melons  d'eau  y  font  excellensf  noua 
leur  trouvâmes  Une  faveur  &  un  degré  d'adde 
que  les  nôtres  n'ont  pas.  Nous  y  vîmes  en» 
corc  plufieurs  efpeces  de  poires  &  quelques 
iiuits  d'Europe,  iur-toutla  pomme  &  la  pè- 
che ;  mais  les  uus.&  les  autres  étoient  fsuis  liic 
&  fans  go&t.  Il  croit  dans  les  jardins  »  des 
ignames  &  du  niaridiocay  qu'aux  islcs  de  l'Amé- 
rique on  ^ppqWq  cajfada  ou  cajjave.  Nous  avons 
%  obfervé  plus  haut  que  les  gens  du  pays  donnent 
à  la  farine  le  nom  de  farinha  de  paa.  Le  fol 
produit  du  tabac  &  du  fucre ,  mais  point  de 
bled  ,*  les  habitans  n'ont  d'autre  Farine  que  celle 
qu'on  leur  apporte  du  Portugal ,  &  qui  fe  vend 
un  sheling  la  livre ,  quoiqu'en  général  elle  fe 
ibit  gâtée  dans  le  paflage«  M*  Ba:nks  pénfe  qutf 
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toutes  les  produâions  de  nos  isles  de  l'Améri-  fiS9S 

que  croitroient  dans  cette  partie  du  BréGl  :  oe^  1768. 
pendant  les  habitans  tirent  leur  café  &  leur 
chocolat  de  Lisbonne. 

La  plupart  des  terres  que  nous  avons  vues 
dlans  les  campagnes,  font  mifes  en  pâturages. 
On  y  fait  paître  de  nombreux  beftiaux  ,  mais 
qui  iont  fi  maigres  qu'un  Anglois  auroit  de  la 
pcinq  à  en  manger.  L'herbe  ,qui  coufiite  prin^ 
cipalement  en  creflbn,  eft  fort  courte.  Les  che- 
vaux &  les  moutons  peuvent  la  brouter  %  mais 
il  n'en  ed  pas  de  même  des  bètes  à  cornes, 
qui  trouveroient  diificilemcnc  de  quoi  s'jr 
nourrir. 

Le  pays  pourrof t  produire  plufieurs  drogues 

utiles  :  exccpci  le  pareira  brava  &  le  baume 
de  Copahu  ,  qui  font  excellens  &  qui  /e  ven- 
dent à  très*bs4S  prix,  nous  n'en  trouvâmes  point 
4'autre8  dans  les  boutiques  des  apothicaires. 
Le  commerce  des  drogues  &  des  bois  de  tein« 
ture  fe  fait  probablement  au  nord  du  Bréfili 
nous  n'eu  appeii^ûmes  aucune  trace  à  Kio-Ja* 
neiro.  •  ! 

Nous  n^avons  pas  reconnu  d^autres  manu» 
£iAures  que  celles  des  hamacs  de  coton ,  qui 
fervent  ici  de  voitures,  comme  on  emploie 
les  chaifes  à  porteurs  parmi  nous.  Ce.  font  les 
Américains  qui  les  fabriquent  prefque  tous. 

Il  ne  nous  a  pas  été  poflible  d*apprendre 
en  quel  endroit  &  à  quelle  diftance  de  Rio- 

Jaueiio  font  les  mines  h  eii^s  tont  la  richcife 
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f— !it  de  la  ville  t  oii  en  cache  la  (ituation  avec  St§ 
J7^g.  précaurions  extrêmes,  &  il  7  a  des  foldata 

qui  font  continuellement  la  garde  fur  les  che- 
mins qui  y  conduifent.  £xcepté  ceux  qui  y 
fpnt  employés  4  perfonne  ne  peut  les  voir. 
La  curiofité  la  plus  forte  excite  rarement  à 
Tentreprendrc  :  car  on  pend  fur-le-champ  au 
premier  arbre  quiconque  eft  trouvé  dans  les 
environs,  s'il  ne  prouve  pas  d'une  maniera 
inconteftable  qu'il  y  avoit  afiaire. 

On  tire  fùrement  beaucoup  d^or  de  eee  mi* 
nés  'y  les  travailleurs  y  courent  de  fi  grands 
dangers  de  perdre  la  vie  y  que  la  crainte  doit 
détourner  de  ce  travail  tous  ceux  qui  n'y  ibat 
pas  accontnmés. .  On  importe  annuellement 
40000  nègres  an  compte  do  roi ,  pour  fouiU 
1er  les  mines.  Des  témoins  dignes  de  foi  nous 
ont  afltiré  que»  deux  ans  avant  aotre  arrivée,  * 
«n  1766 ,  il  y  en  mourut  un  fi  grand  nombre  « 
probablement  par  quelque  maladie  épidémie 
que ,  que  la  ville  de  Rio-Janeiro  fut  obligée 
-d'en  fournir  20  mille  de  plus* 

Il  y  a  des  mines  &  remplies  de  pierres  pré^ 
cieufeiB  ^  qu^on  ne  permet  pas  d'en  tirer  au- 
delà  d'une  ciertaine  quantité  par  an.  On  eiK 
voie  pour  cela  des  ouvriers  qui  y  reftent  un 
mois,  plus  ou  moins  ;  ils  reviennent ,  après  en 
avoir  ramafTé  la  quantité  fixée  par  le  gouver- 
aement  $  &  quiconque ,  avant  Fannée  fuivante, 
eft  trouvé  dans  ces  précieux  diftriâs,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit>  eft  fur-<le-champ 
mis  à  mort.  Les 
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Les  ffiefrres  qu'on  y  trouve  foiit  des  dftfmmis,  fSSSË 

des  topazes  de  plufieurs  cfpeces ,  Se  des  amé*  ir768« 
thjftcs.  Nous  n'avons  vu  aucun  diamant  ;  lo 
Vice-roi  en  a  chez  lui  un  très-grand  nombre 
qu'il  vend  au  nom  du  roi  de  Portugal  «  maie 
auffi  dier  qu'eli  Europe.  M«  Banks  acheta  des 
topazes  &  des  améthyftes  pour  fervir  d'ichan* 
tillons.  Il  a  trois  c^peces  de  topnzcs  qui  ont 
une  valeur  très^i-diâérente  )  on  les  diflingud 
par  les .  ncms  de  pittgua  it^jm  ^alidade  fr.U 
mrirpy  pmgua  â'agna  quMdade  fécond» ,  Se 
çhryftallos  armerillos  :  on  les  acheté  grandes  & 
petites  ,  bonnes  ou  mauvaifes  ,  par  odavos , 
c'eit-à-dire  la  buicieme  partie  d'une  once.  Les 
meilleures  coûtent  4  shelinge^y  deniers*  Il  e(fc 
défendu  aux  fujeta  dit  roi  #  .fous  des-  peiné» 
très-févcres  ,  de  faire  le  commerce  de  ces  pier*. 
reries.  Il  y  avoic  autrefois  des  jcailliers  qui 
les  achetoient  &  les  travatUoient  pour  leut 
propre  ^ntpte^  environ  quatorâse  mois  avant 
notre  debarqucimene ,  o'eft-èwdiriï  en  1767  ,tl 
arriva  des  ordres  de  la  cour  de  Portugal  , 
pour  que  ces  pierreries  ne  fulTent  plus  traVailw  • 
îées  tqu'au  compte  du  .roi  :  les  joailliers  »  fo^. 
eée  de  remettre  tous  leirrs  outils  au  viee^rot  ^ 
jreftei^m  fans  moyens  de  fubfiftanee.  Les  ot^ 
vriers  qui  taillent  à  préfent  ces  pierres,  font 
efclaves. 

La  monnoie  courante  àRîa-Janetraeftcellc 
du  Portugal ,  qui  eonfifte  principalement  en  ^ 
pieees  de  ^6  shelings  i  on  frappe  auiji  daae 
Toiui  IL  T 
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^  la  ville  cîes  pièces  d'or  &  d'argent.  Les  mon-* 
17^8*  noies  d'argent  font  d'un  tître  fort  bas  ,  Si 
on  les  appelle  pecacks.  Il  y  en  a  de  dijfféreiÎT 
tes  valeurB  «  dtâingu9  aifémeat  pur  1« 
nombre  de  réaux  marqué  fur  Vun  det  revers^ 
Il  y  a  encore  une  monnoie  de  cuivre,  comme 
celle  de  Portugal  «  qui  vaut  depuis  cinq  ju£* 
dix  vémx»  Lt  réal  eft  une  mmaoie  i% 
compte  de  oe  myanme,  dont  dix  talent  en- 
viron un  fou  &  demi  de  France. 

Le  port  de  Rio- Janeiro  eft  fitné  à  TO.  | 
N.O.  à  19  Heties  du  cap  Frio  ;  on  le  diftin«, 
gne  fàf  une  montagne  en  pain  de  (ncre  ^  pi»» 
cée  à  4*ewtrèmité  «câdentale  de  la  baie.  Com« 
me  toute  Ja  càtc  eft  très-élevée  &  forme  plu- 
lieurs  pics,  m  reconnoâc  plus  furemeot  l'en** 
trie  du  hnwve  pur  les.  isles  qui  font  iituée» 
irtt^à-'Vis ,  ft  diAit  Tune  ,  apptUée  Badçnàa^ 
qui  eft  haure  &  ronde  comme  une  meule  de 
foin  )  fe  trouve  à  deux  lieues  &  demie  au 
4S.  I  S.  O.  de  i'eticrée  de  la  baie.  Les  4eux 
^pKoAws^  Mes  qu'on  rencontre  en  Tenant  de 
•Teft  m  ^èû  dap  É>rio  ,  ileinblent  des  rockers  % 
elles  font  près  Tune  de  l'autre  à  environ 
quatre  milles  de  la  côte.  A  trois  lieues  à  l'ouefl: 
de  celles-ci  9  il  y  en  a  deux  autres  qui  jbnt 
également  .voifines  4- «lies,  font  plaçées  en^ 
•v  dehors  de  la  baie  du  côté  oriental  ,  &  tout  - 
près  de  la  côte.  Le  havre  eft  bon ,  l'entrée 

^«iv'en  eft  pas  large  mais  tous  les  jours  depuis 
dix  heurea  qu  midi  julqu'att  ioleil  couchant* 

* 
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le  vent  de  mer  y  fouffle ,  ce  qui  donne  aux 

'bâtimens  des  facilités  pour  ^entrer.  Il  s'élar* 
git  à  mefurc  qu'on  approche  de  la  ville,  & 
il  peut  contenir  la  plus  grande  flotte  par 
à  6  brades  d'eau  fond  de  vafc»  L'entrée  du 
liavre  dans  la  partie  la  plus  étroite  eft  défen* 
due  par  deux  forts.  Le  principal  eft  celui  de 
Santa-CruTfi  fitué  à  la  pointe  orientale  de  la 
baie»  nous  en  avons  parlé  plus  haut.  Onap-* 
pelle  fort  Loiia  celui  qui  eft  fur  la  pointe  oc^ 
cidcntale  \  11  eft  bâti  fur  un  rocher  qui  entre 
dans  la  mer.  Ils  font  éloignés  Tun  de  l'autre 
d'environ  trois  quarts  de  mille  y  le  canal  n'a 
pourtant  pas  cette  largeur ,  parce  qu'aui  pi^d. 
de  chaque  fort  le  fond  eft  çvç^>^ïl2S^é  par  des 
tochers  détachés  :  il  n'y  a  de  danger  que  A^^^ 
cet  endroit.  Le  canal  ctant  fort  étroit  ,  le 
flux  &  le  reflux  de  la  marée  y  ont  une  force 
conûdérable  >  &  Ton  ne  peut  pas  iiaviguec 
contre  fon  courant  fans  un  vent  frais.  Il  n'eft 
pas  fûr  d'y  mettre  à  l'ancre  ,  parce  que  c'e(|, 
un  fond  de  rochers  i  mais  on  peut  éviter 
tout  péril ,  en  le  tenant  au  milieu  du  canal. 
En  entrant  dans  la  baie  ,  la  route  eft  d'^bçr^ 
N«  \  N.  P«  É  P*  &  N.  O.  up  peu  plus  d'iine 
lieue  ;  ceue  route  portera  le  vaiflean  le  lon^de 
la  grande  rade.  En  (aiiant  enfuite  une  lieue  de 
plus  au  N.  O.  &  O.  N.  O. ,  on  arrive  à  Tisle  des 
Cobras,  fituée  devant  ja  ville.  Il  ff^t'^^i^uite 
ï^ler  à  l'aborc^ge  le  loi\g  de  la  ^epiieiimo* 
nale  de  cette  isle,  &  jeter  l'ancve  fiu.d^flus 
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ïïËS5S5d*un  couvent  de  bénédidines ,  bâti  fur  une 
i7tfS*  montagne  à  Pextrèmité  N.  O.  de  la  ville. 

Jamais  nous  n^avons  va  une  plus  grande 
▼ariété  de  poiflbns  que  dans  la  rivière  de 
Janeiro  &  fur  toute  la  côte.  Il  fe  pailoit  ra- 
rement un  jour  (ans  qu'on  en  apportât  une 
ou  plufieurs  efpeces  nouvelles  à  M.  Banks*' 
La  baie  eft  très-propre  à  la  pèche  ;  elle  eft 
•  remplie  de  petites  isles  &  de  pointes  de  terre 
avec  un  fond  bas  où  Ton  peut  facilement  con- 
duire la  feine.  Hors  de  la  baie ,  la  mer  abonde 
en  dauphins  &  en  grands  macquereaux  de  di& 
fércntes  fortes,  qui  mordent  très-promptement 
à  rhameqon  ,  &  les  habitans  font  dans  l'ufage 
d'en  avoir  toujours  un  attaché  à  la  queue  de 
leurs  bateaux. 

^-Quoique  îe  clhnat  foit  chaud,  le  pays  eft 
très-fain  à  Rio-Janeiro.  Pendant  que  nous  y 
féjournumes ,  le  thermomètre  ne  s'éleva  ja- 
mais au-deifus  de  83  degrés  i  nous  eûmes  ce- 
pendant  des  pluies  fréquentes,  &un)ottr,  un 
vent  afïêz-  fort.  ' 

•  Les  vaiifeaux  prennent  de  l'eau  à  la  fon- 
taine de  la  grande  place ,  quoique  j'aie  ob- 
fervé  plus  haut  qu'elle  n'eft  pas  bonne*  Ile 
débarquent  leurs  tonneaux  fur  une  grève  unie 
/&  fablonneufe ,  qui  n'eft  pas  à  plus  de  cent 
verges  de  la  fontaine.  On  s'adrelfe  au  vice-roi  , 
qui  ilomme  une  fcncinelie  pour  veiller  fur 
lés  futailles  ouvrir  un  palfage  à  la  fontaine 
dÊn  qu'elles- puiflent  être  remplies.  _J 
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Rio- Janeiro  eft  un  très-bon  lieu  de  relâ-  IF—* 
che  {)our  les  vniiTeaux  qui  ont  befoin  de  ra.  1768. 
fraichiflemens.  Le  havre  «ft  commode  &  fûr  ; 
excepté  le  pain  &  la  farine  de  froment»  on 
peut  s'y  procurer  aifément  des  provifions. 
Four  fuppleer  au  défaut  du  pain  ,  il  y  a  des 
ignames  &  de  la  caiTave  en  abondance.  On  y 
acheté  du  bœuf  frais  ou  faié  pour,  environ  4 
fols  de  France  la  livre  ;  j'ai  remarqué  déjà 
qu'il  étoit  très  maigre.  Les  habitans  lalent  ici 
Jeur  bœuf,  en  ôtant  les  os,  &  en  le  coupant 
en  larges  tranches,  mais  minces,  qu^ilsfau- 
poudrent  enfuite  de  fcl  &  qu'ils  font  fécher 
a  l'ombre.  Si  on  le  tient  fec  ,  il  conferve  ik 
bonté  pendant  long-tcms  à  la  mer.  Il  eftrar.e 
de  s'y  procurer  du  mouton  \  les  cochons  & 
ia  volaille  font  cliers.  Le  jardinage  &  les 
fruits  font  très-communs  ,*  mais  excepté  la  ci- 
trouille ,  on  ne  peut  pas  les  garder  en  mer. 
On  y  acheté  du  runi ,  des  fucres  &  des  me- 
laiîes  excellens  à  un  prix  raifonnable.  Le  ta- 
bac eft  à  bas  prix  ,  mais  il  .eft  de  mauvaife 
qualité.  Il  y  a  un  chantier  pour  la  conftruc- 
tion  des  vaiireaux  ,  &  un  ponton  pour  les  met- 
tre à  la  bande  *,  car  comme  la  marée  ne  s'élève 
jamais  au-deflus  de  iix  pieds»  il  n'y  a/ pas 
d'autre  manière  de  vifiter  la  quille. 

Quand  le  bateau  qui  avoit  été  envoyé  i 
terre  revint ,  nous  le  mputâmes  à  bord  &  jioiis 
j;eiuimes  en  mer. 
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f^cige  dp  RiOfJaneiro  à  Pmtrée  du  détroît 
ie  Maire.  DefcripUon  dfif  bi^bitms  4e  ' 
^  te  terre  dé  Feu. 

X'E  ^  de  décembre  t  n^^us  obfervâmes  qii9 
isi  mer  étoit  couverte  de  grandes  bandés  d^ 
^couleur  jauciâtre^  dont  plufieurs  avment  na 

mille  (io  iongj  <Sc  trois  ou  quatre  cent  ver- 
ges de  large.   Nous  puifàmes  de  cette  eau 
ainfi  colorée.,  &  nous  trouvâmes  qu'elle  étou; 
remplie  d'une  multitude  innombrable  d'ato<f 
mcj;  terrrtinés  èn  pointe  ,  &  dMne  couleur 
jauîi'iive;  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  eût  plus 
4i'uii  quart  de  ligne  de  long»  En  les  exami- 
nant a.ù  faiictofçope^  ils  paroiffoient  être  de« 
j&ifc^aùx  .de  petités  fibres  entrelacées  tes  unes 
dans  les  autres,  &  affez  femblables  au  nidus 
tde  CCS  mouchés  aquatiques  appellécs  caddie 
ces  ,  du  genre  .des  phryganea.   MM.  Banks 
d&  Solander  ne  prirent  pas  deviner'fi  c'étoient 
«des  fubftancés  animales  ou  végétales,  ni  quelle 
(étoient  leur  origine  &  leur  deiiination.On  avoit 
Remarqué  le  même  phcuamciie  au]var?vant  , 
îorfqùe  nous  'reconnûmes ,  pour  la  premier© 
ibis*,  le  continent  de  f  Amérique  méridionale» 
Le  1 1 ,  nous  prîmes  à  rhftmeqon  un  -goula 
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MOUS  lui  vîmes  pouiTer  en  -  dehors  &•  retirer  it^r-- 
à  plufieurs  reprifes  une  partie  de  Ion  corps  l'j6i. 
,  4gae  nous  jugeâmes  ètce  lun  eftomac.  C'ét^ix 
une  £Biiielle  ;  &  après  qoe  nous  l'eûmes  o«h 
verte ,  on  tira  de  (on  ventre  fix  petks  ^  dont 
cinq  nagèrent  avec  vivacité  dans  un  ton- 
neau rempU  d'^au  >  le  iixieme  mus  parut 
xnorc  depuis  quelque  tems. 

Il  ne  nous  arriva  rien  de  reasarqilable  juC- 
qu  au  30  i  nous  nous  préparions  au  mauvais 
tems  que  nous  attendions  dans  peu.  Se  nous 
«nverguàmes  4e  nouvelles  voiles.  Le  30  «  noua 
•parcourûmes  (un  efpaœ  dej^o-fliilles ,  .me- 
surés par  le' look ,  à  travfere  .tine  quantité  pro* 
digieufe  d'infedes  de  terre  de  diiîércntes  ef- 
peçes  9  donc  quelques-uni»  voioicnc ,  &  donc 
ia  plupart  étoieht  fur  ia  mer.  Pluiîeurs  de 
•ces  derniers  étoient  vivans  •  île  reiTemblotent 
jexaâement  aux  carc^ki^  §rylli  \  pb&lmd^» 
tiea^  &  autres  mouches  qu'on  voit  en  Anglc- 
:terre ,  quoiqu'alors  nous  fuiUoos  au  appiiis 
i  30  lieues  de  terre  »  &  que  quelques -Ma  de 
:Ces  infeâes  ,  fur^tout  tes  gjyili  &  les  ara»», 
ne  s'en  éloignent  pas  ordîmîrement  à  plus 
de  20  verges.  Nous  conjedturàmes  que  nous 
étions  vis  à-vis  de  la  Baie-i^uis-^oud^  par  <mi 
M.  Datrympie  Aippofe  qu'il  y  a  un  paâài^a 
au  continent  de  TAmérique  >  &  nous  penfi^ 
mes  qu'il  y  avoit  au  moins  une  très-grande  ^ 
^iviere  ,  dont  le  débordem^  avoic  amené 
-çes  infeâes* 
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^     Le  3  janvier  ^  étant  au  4*  17'  de  latitude 

^^^d*  ïîiéridionale  ,  &  au  6i°  29'  45^' de  longitude 
^  ouelt ,  occupés  à  voir  fi  nous  n'appercevrion» 

'pas  risie  de  Pepys ,  nous  crûmes  pendant 
\  quelque  tenu  voir  une  terre  à  l'£.  •  &  Hout 
y  courûmes  $  il  fe  pafla  plus  de  deux  heu- 
res &  demie,  avant  que  nous  fuflîons  con- 
vaincus que  nous  n'avions  rien  vu  que  cette 
«fpeee  de  brouilUîrd  appelli  par  les*  marins 
terre  de  brume.  ^ 

Les  ^ens  de  l'équipage  commenqoient  a  fe 
plaindre  du  froid  ,  &  chacun  d'eux  requt  ce  * 
•qu'on  nomme 'iine  jacquette  magellanique , 
<&  une  faire  de  grandes  chaufles.  La  jacquette 
•eft  faite,  d^une  étoffe  de  laine  épaifle  ,  appel- 
lée  fcarnought  ^  &  qui  eft  fournie  par  le  gou- 
vernement«  Nous  vinves  «  de  tems  à  autre  , 
un  grand  nombre  de  pingoioS)  d'albâcro& ,  de 
veaux;  marins  •  de  baleines  &  de/marfouins» 

•Le  'ri,  après  avoir  pafTé  les  isles  Falkland, 
îîous  découvrîmes,  à  la  diftance  d'environ 
quatre  lieues,  la  côte  de  la  terre  de  Feu  »  qui 
js'étendoit  de  VO.  au  SL  Ë.  |  S.  ;  nous  avions 
it\  3  5  braflès  de  profondeur  ,  fond  de  vafe 
>ik.  de  petites  picries  d'ardoife.  En  longeant  la 
<Cv'!>te  au  S.  £. ,  à  la  diftance  de  deux  ou  trois 
lieues,  «ous  apperqûmes  de  la  fumée  en  plu- 

'£eurs  endroits  :  c'étoit  prohabtement  un  fi. 
^nal  dont  voulaient  fe  fervir  les  naturels  du 

■$3ays  ;  car  elle  ne  parut  plus  après  que  nous 

^intufs ^aiTé.  Nous  xecouuumes  ie  même  joue  * 
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que  le  vaiifcau  s'etoit  écarte  de  près  d'un  de-  CJSS 
gré  de  longitude  à  Toueli:  du  look  >  ce  qui»»  i']69* 
k  cette  latitude,  fait  3y'  de  degcé  à  réqua» 
Heur.  Il  y  a  probablement  un  petit  courant 
qui  prend  fa  diredion  à  Toueft,  &  qui  peut 
être  caufé  par  le  courant  occideBiaL  qui  vient 
en  tournant  le  cap  Horn^  .à  travers  le  dé- 
troit de  le  Mai»  »  &  Teiitrée  du  détroit  de 
Magellan  (a). 

Nous  continuâmes  à  ranger  la  côte ,  &  le  14 
nous  entrâmes  dans  le  détroit  de  le  iVJaire«  La 
marée  montant  contre  nous»  nous  chaiToit  avec 
beaucoup  de  violence;  les  flots  étoient  ii 
élevé'?  à  la  hauteur  du  cap  Saint  -  Diego  , 
qu'on  eut  dit  que  les  vagues  frappoient  fut 
jun  banc  de  rochers;  &  lorfque  notre  vaif- 
feau  fut  au  milieu  de  et  torrent ,  Tavanten^i 
&açoît  foiivent  ;  de  forte  que  le  mât  de  beau  J 
pré  étoit  fous  l'eau.  Sur  le  midi^  nous  arrivâ- 
mes, près  de  terre ,  entre  le  cap  Saiiit-Diego 
f&  le  cap  Saint  Vincent'*  où  je  voulus  jetée 


(a\  Le  célèbre  navigateur  qui  découvrit  ce  détroit, 
étoit  natif  du  Portugal  ;  il  s'appelle  dans  U  langue  de 
£ox\  p^dys  Fernando  de  Magalhatns.  Les  Efpagnols 
lui  donnent  le  nom*  de  Hernando  Magalhanrs  ^  6c 
'les  François  celui  de  Magellan  y  qui  a  été  généra- 
lement adopté.  Un  defcendant  au  cfnquieme  degré 
de  oe  grand  iharin qui  vit  à  |«éient  à  Londres  ou 
Hjans  les-  environs ,  a  communiqué  cette  note  à  M* 
^nks ,  en  ic  fuiant  de  la  £dce  inférer  dans  cet  oa« 
vrago. 
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gy^™!  l*ancre  ;  mais  trouvant  par-tout  fond  de  rocher, 
^76*j.   &  la  fonde  variant  depuis  22  jufqu'à  trenccf 
braffés,  ymvoyM  notre  makre  pour  examu 
ner  itnè  ^ètite  aMfé  qui^dolt  à  feu  detliftanoo 
de  là,  à  Toueft  dir  cap  Saint- Vincent-,  il  me  rap- 
jporta  qu'il  y  avoit  un  mouillage  par  4  bralfes 
bon  foitd  tout  prêt  du  côté  oriental  du  prc^ 
inier  motidrain ,  à  l'eifc  û\m  Sàiiit.Vincénë 
&  à  rentrée  de  TanFe,  à  laqneiiè  jé  donriai 
le  nom  de  baie  de  Vincent.  D^Vtint  té  feuil- 
lage il  y  a  cependant  plufieurs  bancs  de  rochers 
couVcl-ts  de  goemotti  »  rtiâis  j'apptis  que  là 
fende  y  rapj^ortoit.S  ou  9  btallôs.  On  ti^rderà 
probablendbAt  tomthe  téktraordinaife  què  Pèau 
foit  aulfi  profonde  dans  un  éndroit  où  le« 
herbes,  qUicroifleht  au  fond,  paroiflfent  au- 
dedTû^  de  là  furfacè  de  la  mfer  i  mais  les  plantes 
iqûi  èrDilf^ort  fut  les  fotids  cte  roche  de  ces 
^ahigôs ,  fùttt  \!'tttie  gtândfeiilr  éîlbfrnit.  Lcâ 
ieuilifes  ont  quatre  pieds  de  long;  quelques» 
niibi  des  tiges  en  ont  plus  de  f20,  quoiqu^d'es 
msfbient  pas  fHwçrotfes-tpw  kfotice.  MM» 
Sotan^r  en  exaiflfmecem  ^lufiiBiirs  s 
€11  les  meftrtrMft*  ht  brtffe ,  iWM»  W  tmwames 
qui  tor.-^i*  ,  c'cft-à  -  dire  ,  quitte  -  vingt-quatre 
j^iet^s  :  ctmimie  ^lles  nfi  s'élçvoient  pas  perpen- 
jltcil^aire«iefit,  «iak*qii'eltes  feifoient  un  an- 
|le  d-^^aigQ  iawc  lé .  fivnd,  «m*  figeâmes 
t)tt'el!i  s  étôifetn  'àTa  'mo'ins  plus  longues  de  la 
moiti  é    MM.  lîanks  8c  Solander  appellerent 
cette  |ilant;p  fucus  gigmeus*  Sur  le  lapport  du 
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maitre  de  Téquipige  t  ie  gouverna!  vert  rafii-  SSS9 
fe;  mais  fans  trop  méfier  à  ce  qo^il  m'avoit  17^9, 

dit,  je  continuai  à  fonder ,  &  je  ne  trou- 
vai que  4  bralFes  fur  un  des  bancs  de  rochers  : 
je  conclus  que  je  ne  pouvoîs  pas  fans  rifque 
metire  i  raitcrè ,  &  je  me  déterminai  à  dler» 
cTiéIr  iiffné  le  d^t^bft  quel  que  pùtt  nous  pu£. 
fions  faire  provifion  dj^  bois  &  àt  Téau  dont 
nous  avions  befbins,  # 

-  A(iM.fiaiik^&Solaiidervouhnttfllêf  àtetre»  . 
)'envoyat  uite  chalôupe  pour  fess  y  cdndufre 

eux  &  leurs  gens ,  &  je  me  tins  auflî  près  de  la 
^ôte  qu'il  me  fut  polfible. 

lis  y  retirent  quatre  heures  :  ils  s'en  re« 
vinx^tit  fur  té^  IleiiiF  heures  du  feit»  avec  plus 
ide  celAt  pfàtatbs  &  Ëeurs  différente^  »  toutes 
entièrement  inconnues  aux  botanillcs  d'Eu- 
rope, lu  trouvèrent  le,pays  des  environs  de  la 
âbaie  en  géttérsi  uni  ;  le  fond  fut^^oUt  for- 
fnoit  ïmtplaiAè  couverte  dlieirbee ,  dôût  on 

pouvait  fâcîlcnhent  faire  une  grande  quantité 
de  foin  iis trouvèrent auffi  de  l'eau,  du  bois& 
iles  oileaux  ën  afbondance.  Ëntr'aUtres  produc- 
irions  ^uè  tà  ^aitnré  étale  dans  ces  lieux,  on  td« 
marque  PIcoVde  de  n^ifi^,  efpece  de  cah« 

ne] le  appel lée  i^vinterranea  arotHaticd  ;  on  la  diC- 
tingue  aifémentà  fa  feuille  large ,  tedemblan- 
te  à  celle  du  laurier ,  d^iiti  verd  pàle  en-de» 
liors  &  bletÀtfe  eh^dtedafts.  Leà  imturali'ftes  . 
xonnoiiTent  les  propriétés  de  Pëccrrce  ,  qu*ofl 
Mj^mi'^iSi  /<Mai«.(neji,t.aveç  .un     uu  un  bâtû4 
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^"""^  poi-ntu  j  on  peut  s'en  fervir  dans  la  cuifinc 
IjCg.  coinme  d'une  épicerie»  &  elle  n'eit  pas  moins 
agréable  que  laine.  Il  y.  à. auiïî  beaucoup  de 
céleri  iauvage  &  de  plantes  anti-fcorbutiques. 
Les  arbres  fe  reifemblent  beaucoup  -,  ce  font 
une  efpccc  de  bou'eau  ,  appellée  helula  an- 
far3ic(K  La  tige  a  trente  ou  quarante  pieds  de 
diamètre  ,&  l^pn  poûrroit  au  befoin  en  faire 
des  mâts  de  perroquet:  la  feuille  en  eft  pe- 
tite «  le  bois  blanc,  &  il  fe  fend  très-droit. 
"Nous  y  ajourerons  une  efpece  de  canneber- 
ges,  rouges  8c  blanches*  qu'on  y  voit  eu 
grande  quantité. 

Les  perfoiiQes  qui  avaient  débarqué  ne 
yirent  aucun  des  habttans  ,  mais  ils  rencon- 
trèrent deux  de  leurs  hutes  abandonnées» 
run£  dans  un  bois  épais*  &  l'autre  fur  le 
bord  de  la  côte. 

Nous  remontftmes  la  chaloupe  à  bord  «  & 
nous  ftmes  voile  dans  le  détroit.  A  trois  heu- 
res du  matin  du  ,  je  mis  à  Tancre  par  12 
Jbralfes  &  demie.,  fur  un  fond  de  rocher  de 
corail^  à  un  demi-mille  de  la  .côte,  devant 
une  petite  anie  que  nous  primes  pour  le  port 
Maurioe.  '  Deux  des  naturels  du  pays  vinrent 
fur  le  rivage  attendre  notre  débarquement; 
il  y  avoitii  peu  d'abri  en  cet  endroit ,  que  je 
ne  voulus  pas  y  defcendre.  Nous  mîmes  à 
Ja- voile  à  dix  heures^  &  les  Américains  (e 
xetirerent  dans  les  bois. 

JL  deux  heures  après-midi  «  nous  jetâmes 
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Fancre  dans  la  baie  du  Bon-Succès ,  &--âprè9> 
diné  j'allai  à  terre  avec  MM.  Banks  &  Sotnn-  i 

der ,  pour  chercher   une  aiguade  &  parler 
aux  habitans ,  dont  pludeus  s  étoient  montres 
à  nous*  Nous  débarquâmes  à  droite  de  la 
baie ,  près  de  quelques  rochers  qui.  brifoient 
là  vague  &  rcndotent  Pabord  facile.  Trente 
ou  quarante  Américains  parurent  fur  le  bord 
du  rivage  de  l'autre  côté  de  la  baie  >  & 
voyant  que  nous  étions  au  nombre  de  dix 
ou  douze,  ils  s'en  allèrent.  MM.  Banks  & 
Solander  avaneerent  environ  cent  verges  de* 
•vant  nous  5  fur  quoi  deux  Américains  revin- 
rent, &  après  avoir  fait  quelques  pas  à  leur 
rencontre  ,  ils  s'aHirent.  AuiTi.tôt  que  MM. 
Banks  &  Solander  les  eurent  atteints,  ifs  fe 
levèrent  ;  &  chacun  d-eux  jeta  un  petit  bâ- 
ton qu'il  avoit  à  la  main,  entre  lui  &  les  étran- 
gers :  nous  crûmes  que  c'étqit  une  manière 
ée  quitter  leurs  armes  en  fignes  de  paix.  Alors 
les  Américains  s'en  retournèrent  avec  vltefle 
vers  leurs  compagnons  qui  s'étoient  arrêtés  à 
environ  cinquante  verbes  par  derrière.  Ils  fi- 
rent Cgne  de  les  fuivre  à  MM.  Banks  &  So« 
lander ,  qui ,  s'étant  rendus  àlcecte  invitation  » 
reçurent  de  leur  part  plusieurs  marques  grof- 
iieres  d'amitié.  On  leur  donna  quelques  ru- 
bans &  des  grains  de  verre,  qui  leur  firent 
beaucoup  de  plaifir.  Ces  préliminaires  ayant 
excité  une  confiance  réciproque,  tous  les 
Américains  prirent  part  à  la  converfation  » 
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— — >  telle  qu'elle  pouTôit  être  entre  gens  qui  M 
1 769.  sVntendoient  que  par  fignes.  Trois  4'eiitr'euxi 
accompagnèrent  MM.  Banks  &  $otaiKter  jyf. 

qu'au  vaiffeau.  Loifqu'ils  furent  à  bord ,  un 
d'eux  )  que  nous  primes  pour  un  prèue  ,  fit 
les  mêmes  cérémonies  quç  décrit  jM.j  pougain» 
ville ,  &  qu'il  'regarde  comme  un  ejcarcifme«  * 
A  mcfure  qu'il  parcouroit  le  bâtiment,  ou 
lorfque  quelque  chofe  qu'il  n'avoit  pas  én- 
core  .vue  auiroit  fon  attention  ^  il  p^ufibic 

*  ^  pendant  quelques  st^n^t$9^  4^  çrjs  de  toutes^ 
fes  forces  5  fans  diriger  fa  voix  ni  «e^  nous  9 
ni  vers  fes  compagnons.  -  • 

Ils  mangèrent  un  peu  de  pain  &  de  bœuf,-^ 
mais ,  à  ce  qu'il  nous  pyrut ,  fans  be^coyop  < 
de  pHiûr  »  quoiqu'ils  eoiportaflent  ce  que  nousi 
leur  donnions,  &  qu'ils  ne  mangeoient  pas.*  ) 
lis  ne  voulurent  pas  avaler  une  goutte  de  vin- 
ni  d'eap-de-vie  i  ils  portèrent  le  verre  à  leur 
bo\iche>  &  iiprés  avpip  goùtç  de  la  UaVi^iir  « 
ils  le  rendirent  en  marqi^ant  beaucoup  de  dé- 
goût. La  curiofité  femble  être  une  des  paflions 
en  petit  nombre  qui  dillinguent  i'hotpme  de 
]a^r|ite  ;  mais  ces  A^érif;ai|[is  étoient  peu  eu* 
rieu^  ;  ^Is  ?Uoîent  d'^l)  endroit  du  y^iilbu  à 

*  ^  l'autre,  &  regardoient  tous  les  objets  diâe« 
rens  qui  fe  préfentoient  à  eux ,  fans  téjnoi- 

^  guer  de  Téconnement  &  d^  pla^ûr  :  car  les 
cris  de  Texoccifte  n'exprimo^ent  ni  l'un  m 
Tautre. 

Apres  avoir  relie  environ  deux  heures  à 
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hotd  3  ils  nous  firent  figtie  qu'ils  avoienjt  .en«- 
vie  de  s'en  aller.  On  équipa  fijrr.le*>chwp 
une  chaloupe ,  &  M.  Banks  jugea  9  propos 
de  les  accompagner  -,  il  les  débarqua  fàins  & 
iàufs»  &  les  cAuduiûc  yprç  leurs  compagnons* 
panni  Jiel^iiel^  il  ireniarqua  la  môme  iodsifé^ 
renpe  qfi^  nol»  «vian^  obi^rvé^e  dans  ceux  qui 
ctoieot  venus  nous  voir.  Les  uns  n'étoient 
point  empreilés  à  raconter  ce  qu'ils  avoicnt 
vii  (k  wmfùp  ils  avoj^nt  étç  traités,  &  les 
jimres  ne  parc#qient  «pas  plus  curijKu^  de  le^ 
en^ndre  :  uo^  jd^tpi^Keure  après,  M.  Baxijk^ 
revint  au  vai^ea^  ,  &  les  Ainéhcaias  ^uic^ 


Vf^ag^  4       montagne  four  chercher  d6.s 

plantes.  '  . 


jtf  de  ffmà  «MIÂQ ,  MM  fiMiksf&'So- 

limdejr,  acjCK)Oipagncsdu  chirurgien  M.  Monk- 
houfe,  de  M.  Green  raltrouome ,  de  leurs 
geo^  v&  de  (deux  in^eeelots ,  pouriio»  aider  à 
porler  \tm  iquipage ,  partirent  du  ivaifleau 
dans  la  vue  de  pénérter  daiis  Pintértéur  d^a 
terces ,  auilî  loin  qu'ils  le  pourroient,  &  de 
s'en  ceye.vic  le  ioii::.  La  montagne  vue  à  une 
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SES  certaine  diftaofce ,  fetnbioit  être  formée  ^om 
1769.  partie  de  bois ,  d'aune  plaine  i  &  plus  liant  d'oïl 
rocher  entièrement  pdé^  M.  Banks  Tiuloit 

traverfer  le  bois  ,  dans  refpérance  de  trou- 
ver au-delà  de  quoi  fe  dédommager  des  pet* 
nés  qu'il  fe  donnerott ,  &  de  cueillir  des  plan- 
tes nouvelles  fur  ces  montagnes  9  où  aucun 
botaiiiftc  n'avolt  encote  pénétré.  Ils  entrè- 
rent dans  îs  bois  par  une  partie  du  rivage 
falilonneufe  ,  &  fituée  à  Toueft  de  Tendrors 
où  nous  faiûons  de  l'eau ,  &  ils  continue^ 
rent  k  monter  jufqu'à  trois  heures  après  mièi 
fans  trouver  aucun  fcntier  &  fans  pouvoir 
arriver  à  la  vue  du  terrein  qu'ils  vouloient 
vifîter.  Bientôt  après  ils  parvinrent  i  l'endroit 
qu'ils  avoient  pris  pour  une  plaine  »  ils  fu-- 
rent  très-mortifiés  de  reconnoîtrc  que  c*étoie 
un  terrein  marécageux,  couvert  de  petits  buif. 
fons  de  bouleaux  d'environ  trois  pieds  de 
haut  »  G  bien  entrelacés  les  uns  dans  les  au* 
très  »  qu'il  étoit  impofltbie  de  les  écarter  pour 
s'y  frayer  un  palTage.   Ils  étoient  obligés  de 
lever  la  jambe  à  chaque  pas ,  &  ils  enfon- 
qoient  dans  la  vafe  iufqu'à  la  chevitle  du  pied« 
Pour  aggraver  la  peine  &  la  difficulté  d'un 
pareil  voyage  ,  le  tems  qui  jufqu'alors  avoie 
été  aulîî  beau  que  dans  nos  jours  du  mois 
Aq  mai,  devint  nébuleux  &  froid  ,  avec  des 
bouffées  d'un  vent  très-piquant ,  accompagné 
de  neige^  Malgré  leur  fatigue  «  ils  allèrent  eti 
avant  avec  courage  s  ils  croyoieni:  avoir  pa0é 

le 
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1^  plus  mauvais  chemin ,  &  n'être  plus  éloi-  ^— '^■"f 
gnés  que  d*un  mille  du  rocher  qu'ils  avoienc  JJ$ff 
Apperçu.  Ils  étoient  a.peu-priès  gux  deux  tiers 
de  çe  bois  nuirécagcux,  lorfque  M.  Buchan^ 
un  des  dellînateurs  de  M.  Banks,  fut  faili 
d'un  acçès  d'épiiepGe.  Toute  U  compagnie  fup 
obligée  de  faire  liaite,  parce  quHl  lut  étoit 
împoffibi#  de  fe  trainer  plus  loio  s  on  alluma 
du  Feu  i  k  ceux  qui  étoient  les  plus  fatigués 
furent  lai(fés  derrière  pour  prendre  foin  du 
malade,  MâI.  Banks  &  Solander,  M.  Green 
&  M,  Moukfaoufe  cominueretu  leur  route  « 
&  dans  peu  iU  parvinrent  au  fommet  de  lu 
montagne.  Comme  botaniftes*  ils  eurent  d« 
quoi  liuisfaire  leur  attente  j  ils  trouvèrent 
beaucoup  de  plantes  qui  font  aufli  ditl*éren« 
tes  de  celles  qui  eroiifent  dans  ie$  montagnes 
d'Europe  •  que  œllesHci  le  Sont  des  produo» 
tions  de  nos  plaines. 

Le  Froid  etoit  devcrwj  très -vif,  la  neige 
tomboit  en  plue  grande  abondance  ,&  le  jour 
Moît  i»  f*rx  jiysnce  ^  qu'il  n'étoit  pas  poffiblt 
die  recoiirner  aw  vailTe^u  avant,  1^  iendemaim 
C*étoit  un  parti  bien  défagr^ble  &  Bien  dan* 
gcrcux  de  paffer  la  unit  fur  cette  montagne 
&  dans  ce  clioiat.  Ils  y  furent  pourtant  coujr 
umints»  &  ils  prièrent  pour  cela  toutes  les  pri^ 
'  mtions  qui  dspendoient  dTeux^ 

MM»  Bank^  &  Solander  s'occupèrent  etotf 
à  ràliembler  des  plantes  Si  à  profiter  4'unç 

Tom  il.  . 
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^SS^S^^  dnn^cTS  ;  penc|nnt  ce  tems  ils  renvoyèrent 
%y€9^  Green  &  M*  Monkhoafe  vers  Ai.  fiucban 

lesperfonnes  qui  étoient  restées  avac  lui»  Ilr 

fixèrent  pe^ur  rendez  vous  général  une  hauteur 
par  Inquelle  i's  le  propolerent  de  palier  pour 
retourner  au  bois  par  un  nietlteur  chennin ,  en 
travcrfant  le  marais  qui  ne  leur  pâroiiroit  pat 
^voir  phrs  d'un  demi-mille  de  ^ar^reiir ,  &  au 
,  i'ortir  di:>j!icl  ils  ie  mettroicnt  à  l'abri  dans  le 

bois. où  ils  I  ourroicnr  hatir  une  hiite  &  allumer 
du  Feu.  Comme  ils  n'avoient  rien  à  faire  qu'à 
defcendre  la  colline,  il  leur  fembloic  facik 
d'accomplir  ce  projet.  La  compagnie  fe  raflem« 
bla  nu  rendez-vous;  &  quoiqu'on  fouffrit  du 
froid  ,  tous  étaient  alertes  &.  bien  portans  ;  M. 
Buchni  lui-même  ayant  recouvré  Tes  forces 
ta-delà  de  ce  qu'on  pouvoit  eCpérer.  Il  étoic 
*  près  de  huit  heures  du  foir ,  mais  il  faifoit  en- 

core aflez  de  jour ,  &  on  fe  mit  en  marche  pour 
traverfer  la  vallée.  M.  Banks  prit  fur  lui  de 
faire l'arriere-garde  de  fa  troupe»  pourempë* 
cher  qu'il  ne  reil:âc  des  tralneuss;  On  vtrrrB 
bientôt  que  cette  précaution  n'étoit  pas  ina- 
tile.  Le  docteur  Solander^qui  avoit  traverfe 
plus  d'une  fois  les  montagnes  qui  leparent  la 
Suéde  de  la  Norvège ,  lavoit  bien  qu'un  grand 
froid,  iur^tooc  quand  il  ell  joint  à- la  fatigue,- 
produit  dans- les  membres*  une 'ftupeur  &  wv 
efif^onrdifTement  prcfvjue  inlurmontnbles.  Il 
conjura  fps  conjpui^noii*;  de  ne  point  s'arrêter  , 
quelque  p eiiie  qu'il  leur  ea  puc<coûtcr  &  quelv 
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pos.  Quiconque  s'aireierâM'icurîvd4t-iPî»>S^iltf  17^^. 

dormira  i  &  celui  qui  s'endormira  ne  fe  réwtîl^ 
lera  plus.  Après  cet  avis  qui  les  aiarma  ^  al-« 
lerent  en  avant  »  ils  étoienc  toujours  fun^fe  t*&t^ 
cher   aHiv(M<mt.pa»  encore  pu  SiWiter  }ur<}u'litt* 
«ami^  v  let-rque  le  fi>oi<) 'devine  fi*  Vll^,  qùHiS 
produifit  les  effets  qu*ori  leur  avoit  ranc  ftïM 
redouter.  Le  do6l.cui*  Solander  fut  lepremieif> 
qui  ne^put  réiîller  k^ct  bcfotn  de  fammeiU<:dNJ 
tre  lequel  il  s'écoic  efforcé  de  pfémtifiiY  Afft^MttiJ 
pagnMtv,  ibdemândft  qtt^on  le  M(kt  CMcli'er. 
M.  Banks  lui  fie  des  prières  &  des  remo"f1tran> 
ces  inutiles.  Il  s'étendit  fur  la  terre  c<3ft>i^rrc' 
deneigo:,  &  ce  fucavec  une  pehiè  èxtrèmét)^ 
ion  «mi  ley^iui*  évei;M^  ^Riâfi^dcl  )  ùii  '  éék 
fioivstxihs;  Ml  Banks ,  qut  atr^it  'àuflf  fduti^rt  du  - 
froid  ,  commenta  à  rcttcr  derrière  les  autres.' 
M.  Banks  envoya  en  avant  cinq  perfdnncs  j 
parmi  lefquelles^étoit  M«  Bnchan  ^  pour']^ifSL^ 
rer  du  fea^au  premier  cnidroii^c  <^)s>fotf^M 
raient  con^enafyte ,  &  lot-mèniêfîatet'^btwl  • 
autres  demeara  avec  le  clod^nr  Richmoncf 
qu'on  fit  marcher  partie  de  grc  &  partie 
force  :-mais  lorl'qu'iis  cUrcnt  travct fé -k^  dUïsf 
grande  pâme  du  hiirrni^^V  ii^  déclareredt<fumi 
it^frbient'pfvs  plus  loinviMvâaf^kft  fuf^^flfJti? 
recours  aux  prières  &  aux  inftanccs  ,  tout  fue\ 
fans  edet:  quand  on  difoit  à  Richmond  que  s-it  . 
s'arr^tbic  il  mourroit  bientôt  de 'froid ,  il  ré- 
poiMkHC^u^jil«ie  deâroitti(m^  outre  ch|»fé  qoé  ' 

y  i j 
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fWW'ffU  de  pafei  &  de  mourir.  Le  dodeiir  ne  re» 
1 769.  Qon^t  p9$  «uiTi  foriMlkment  è  1«  vie^  il  difoit 
qu'il  voulait  hkn  atier  >  mais  qu'il  lut  falloit 
auparavant  pfendre  un  inftant  de  fammeil  , 
quoiqu'il  eu^  averti  tout  le  monde ,  que  s'en- 
dormir &  périf  écoîeac  1»  nièiM  cboft.  M. 
Vpfiks  &  lei  «myti  fe  trou  vint  dmsi'inijpiaS^ 
h\\\ti  dç  Us  faire  (iv^nocT ,  Its  diMTntnt  fe  tou» 
cher,  fautenuîi  en  partie  fur  les  broullailles  ;  & 
Tun  &  l'autr«  toi^tMc^iUï  fiout  de  £kftitc:daiia  ua 
foiMif  il  pi-Çkffnid« 

]^iMi6t.  4fkvé»  t  i|iféh|iM9<»uns'  de  ceux  qui 
avoleiirétt  envoyés,  en  av«itt,  revinrent  avec 
la  bonne  nouvelle  que  W  feu  hoh  ailumé  à  un 
qiiaridjs  mille  i^  li,  hU  lîanks  alors  s'occupa 
4'âveîUec  le  dctâtur  SoiteAder  ,  &  heuveufe- 
mun»  ik  y  réi|&  1  mil  <^qu'il  ifetejdfMitiii 
que.qinq  miimle^t'il-avoit  pref^use  petdii  l'tt^ 
iagede  fes  membres ,  &  tous  fes  n>u&les  étoient 
û  eoïUrs^<^^  que  Tes  louliers  tomboient  de  fes 
piedit:  il.  oomTee^tii  <Hipendant  à  ntercher  avec 
«  1^.  fiNPim  qH*m  pOQrroic  lui  dovnee  $  mata 
fous  tes  efefc^'fiifent;  iautttea  pour  faire  rde^ 
ver  le  pauvre  Riehmond.  Après  avoir  tenté 
fans  faccès  de  le  mettre  en  mouvement ,  M. 
Satike  leifla  auprès  de  lu*  foil  anfiie  noir  & 
9tt  mateîiH  %m  feoiiilQâeiit  avoir  moine  fouf* 
fert  du  froid  que  le»  aiitres^  «  Ikur  promettant 
de  les  remplacer  promptement  p^rdeux  autres 
bo^m^c^s^qui  fe  feroient  fuffifamment  réchauf* 

tti*  U  fMisviu^  eiiâu  avec  beaucoup  de.peiao  4 
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faire  arriver  le  dodleur  auprès  du  feu.  Il  cn^  f"— * 
voya  enFuite  deux  de  fes  geot  <)tii  iVéloifiAt  i7isp. 
repofcs  &  réchauffés  «  «rpéniot  qtf?i|s .  poofL 
roient  «  avec  le  fecours^  de  .criuk 
reftés  derrière  ,  rapporter  Ri chraond ,  quand 
même  il  feroit  impoflîblc  de  le  réveiller*  Eh,- 
viron  une  denii-^-heace  après ^  i\  eue  le  chagriii 
de  voir  fcs  daux  hegHam  raventr  i!Éuiaf  ih 
dirent  quHts  avoietit  pAroMrfii.  tous  les  envi^ 
rons  de  l'endroit  où  Ton  avoit  laiifé  Rich» 
moud  ,  qu'ils  n'y  avoicnt  trouve  pcrfonne,  & 
que,  bien  qu'ils  eufleiu  crît  à  pluûeurs  repri*. 
fes ,  on  ne  leur  avoic  point  répondo*  Ce  réeil 
fut  une  ctufe  d^étonnemem  &  de  ^cttagrin,  par» 
ticuHércment  pour  M.  Baoks ,  qui  ne  pouvoit 
concevoir  comment  cela  étoic  arrive.  Cepcn* 
danton  le  fonvint  qu'une  bouteille  de  rum» 
qui  faifoic  toute  la  (^rOvtfion de  )a  compagnie» 
écoft  demeurée  dans  l'havrefao'd\in  des  ab* 
fens  ,  &  on  con  jeclura  que  le  noir  &  le  mate« 
iot,  qu'on  avoic  laiiiës  avec  Rithmom ,  s'é* 
toient  fervta  de  ce  moyen  pour  réveiller  Rieb* 
mond  &  pour  fe  tenir  en  haleine ,  &  que  twa 
trois  en  ayant  bu  un  peu  trop  ,  a^étoient  écar» 
tes  de  l'endroit  où  on  les  avoit  laifles  ,  au  lieu 
d'attendre  le  iècours  &  les  guides  qu'on  leur 
avoic  pron»is«  Sur  ces  entrefaîtes  ,  la  neige 
ayant  Fecoaunencé  i  tomber  dt  duré  deux 
heures  entières ,  on  déièfpéf a  de'  ravoir  eet 
malheureux  ,  au  moins  vivans.  Mais  vers  mi-^ 
auit^  à  la*  grande  fatisfaâioa  de  ceui:  QgàL 
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ISSSSS  4toiefltiiât0Îir'dUié6U  9  on  entendit  des  cris. 
f.'^*  Jd«  :Bittksïâ(  quatre  astres  ferféndiorelM 

oham  p  9  &  !  troiurcretic  le .  matelot  Tirant  que 

la. force  qu'il  lui  feUoit  pour  fe  foutenic  eu 
jchaufse^ant  ,  &  pour  . demander  qu'on  l'ciidât; 
MJfianks  i^envoyj^tout  de  luice auprès  du  fea$ 
Aà'à'eicWdesiréhfetgqenMns  qu'on  puttirer de 
liii  ^  en  fé  remita  ia<4mhrerohe  des  deux  autres  ^ 
xju'oii.  retruuva  bieucùc  api  es.  Richmond  ctoit 
^bhuc,  noais  ne  pouvant  mettre  un  piedde«» 
ISaittilîaucre^  Son  comjiagnofi  étoîc  étendu  fur 
In  ferre««  zùQl  infenfible  qu'iise  pierre^  on  fie 
venir  tous  ceux  qui  étoient  auprès  du  feu,  & 
jon  e/Tliva  d'y  porter  ces  deux .  hommes  ;  tous 
iès^litirts  furent  inutiles  >  la  nuit  étoit  extrê» 
meqiélit èioifo:  »  ila;iiieigei étoit  très«.haute  «  &  it 
}  eue  igcrt t  tràsNidéiBctIe  de  (e  faice  m  chemin  à 
îcavers  ies'brouflailies  &  fur  un  terrein  niaré» 
cigoixXi  pù  chacun  d'eux  faifoic  des  chûtes  à 
tiomAesl  pg&i  Le  feul  expédient  qu'ils  imagine-^ 
P9fuU  SùXiAtihil^e  du&u  fur  le  lien  même»  maie 
laneige  qui /étoit  fur  terre  ,  celle  qui  tômboit 
encore  du  ciel  à  celle  que  les  arbres  laiûbieiiC 
tomber  à  t^ros  tloccans  tes  matott  dansrim<« 
pcfliMité  d'aL(uiiiej:xiii-î*e«t  dansce^notivel  en^ 
4eolt,riQ(t«4'y  eh^portet  de  ceIui'<|uHl8  arotent 
allumé  :daus  le  bois.  Ils  furent  donc  réduits  à 
ifttcilte  nécelTité  d'abandonner  cesniaihcureux 
èieurîdeiilnée,!  après  leur  avokfatt'iii> lit  de 
f  ^e9JbraiiGkes,  é'avbres  »  A  ies^|i/amtr  cou<r 

♦  ».  / 
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'  ■  Après  être  dcniciircs  ainfi  expofés  à  la  neii>Q  ^■■'fc-* 
Si  au  iroid  pendîuu  uue  heure  &  demie»  queU  «17^9. 
ques-uns  de  ceux  qui  n'avoi^n^  pas  eticoriç 
été^aiiis  du  froid»  eommencereniC  4  perdre 
featimenc.  Eutr'autres ,  Brifcoe,  un  des  dcu 
tneftiques  de  M.  Banks  ^  fe  trouva  fi  mal  » 
qu'on  crut  qu'il  mourroit  avaut  qu>ou  ftù^ 
rapprocher  du  feu«  r  '  .  .<  l 

.  A  la  fia  «epeadant  ils  arrîvecent  au  feu-» 
&  palTerent  la  nuit  dans  une  fituation  qui» 
•/çjuoique  terrible  en  elle-même  ,  Tctoic  encore 
davantage  par  le  fouvenir  de  ^e  qui  s'ocoi^ 
pafTé,  &  pair  rincertitudede  cequp  UsQttpn-r 
doit.  De  douae  hooimes  qui  écoient  ipartifrja 
matin  pleins  de  vigueur  &  de  fanté,  deuiç 
«toient  rej^ardcs  comme  morts  ,  un  autre  étoic 
Ûl  mal  qu'on  doutoic  beaucoup  qu'il  pût  re« 
voir  le  lend^ain,  &  un  quatrième,  M..Bu« 
^an,  otoit  menacé  de  retomber  dans  fon  ac* 
jcès  par  la  nouvelle  fatigue  qu'il  avoit  eifuyéft 
pendant  cette  fàcheul'e  nuit.  Ils  étoient  eloii^ 
^nés  du  vaidisau  dlunc  journée  de  chemins 
il  leur  falloit  travarfèr  des  bois;  inconnus»  dani| 
^quels  ils  pouvoiant  eraiqdre  da.  s'égarer  &L 
^'ètre  furpris  par  la  nuit  fui  vante:  Comme  ils 
jie  s'étoient  préparés  qu'à  «n  voyage  de  huit; 
ou  dix  heiiicçS  f  il  ne  Içiir  relloitpour  proyi». 

qu'un,  .^fpece  de  vaiuptiç'  q^ifils  tvpif^nt 
iMiv«nT^7metlant  en  marche»,  &  qui ,  partagé 
jégalement»  ne  pôuvok  fournir  à  chacun  d'eiiic 

aque  que<l«quj?>  ^0UAliées..41s^n9i4ypiant,ci>m)k 
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tr**^  ment  ils  pourroient  foutenir  le  froid ,  Û  U 
t<jf^*  neige  cominuoit  $  ils  iugeoient  de  là  dmtiè 
ée  ee  cHiriat  par  une  feule  obfervatioti  ;  c^eft 

i5|ù*ils  étoient  alors  au  milieu  de  l'été ,  1c  2f 
décembre  étant  le  plus  long  jour  dans  cette 
partie  du  monde  i  &  tout  devoit  leur  faire 
êraihd^  les  plus  grandes  extrémités  Au  froid» 
lorfqu'ils  étoient  témoins  d'un  phéncfoenc 
'  qu'on  ne  voit  pas  même  en  Nof^ege  &  etl 
Laponie  dans  !a  même  (iiifon  de  l'année^ 
'  La  peinte  du  )our  commentant  pareltFet  » 
^ën  fêtant  ks  y  eut  de  tous^6tés,  ils  ne  virent 
rien  que  de  la  nei^e  qui  leur  paroilToit  aufll 
épailfefur  les  arbres  que  fur  le  terrein  ;  &  de 
nouvelles  bouffées  fe  fuccédânt  continuelle^ 
'  ment  aveè  hi  plus  grande  violence, il  leur  fut 
impofïibic  de  fc  mettre  en  marche.  Vs  igneu 
roiènt  combien  cette  (icuation  pouvoit  durer  « 
&  ils  avoienc  trop  de  raiibns  de  craindre  de 
ne  pouvoir  fortif-  de  cette  horrible  foriti  ft 
d'y  périr  de  faim  &  de  froide 
■  '  Ils  avoient  fouffert  tout  ce  qu^on  peut  imîl* 
gînèt  de  l'horreur  d'une  pareille  fituation, 
-ierfqu'à  fix  heures  du  matin  ils  connurent 
<|ue1ques  ^fpérances  de  falU€«  en  diftinguant 
lé  Hefvî  du  lever  du  fdleil  au  travers  les  nua- 
ges qui  commcnçoienc  à  devenir  un  peu  moins 
$pais  Se  à  fc  diiliper.  Leur  premier  foin  fuC 
lli'  voir  fi  les  pîtuvres  malheureui  ,  qu'ils 
ifl^iênt  iaifés  enfeveKs  foos  des  brandies  d'aru 
km  i  ^vdienc  encore.  Trois  dis  la  compagnie 
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furent  dépèches  pour  cela ,  &  revinrent  bien-  <HHHB 
lôt  av«c  1^  trifte  nouvelle  qu'ils  étqiçi>t  mortii.  ^7^Sh 
.  Quoiquf  ie  ciel  fe  nétoyA%  tpiijoiir^  4^Vt)n« 
tage,  la  neige  continuott  à  tomber  aveç  tant 
d*abpndance  ,  qu'ils  n'ofoient  fç  hafar4«r  à 
reprendre  leur  route  vers  \p  vpiAeau  ;  m^i^ê 
fur  \n  huti  htmm  i  une  pecîte  tarife  ^'4l9va  $  . 

qui ,  fortifiée  de  Tuâion  du  faleil ,  QchfV^  à'é^ 

riaircir  le  tems,  &  bientôt  ^pxès  ils  virent 
la  neige  tç>vuber  des  arbres  en  groç  floçQonÇt) 

figue  oercain  «le  l'approche  d'un  dégel*  Il«  Qiuh 
minèrent  «lara  avec  plua  d'attmctqn  H^t  dlo 

leurs  malades,  Brifcoe  étoit  encore  très-nval  ; 
mais  il  dit  qu'il  fe  croyoit  en  état  de  mar- 
cher. M.  Bucban  étoic  beaucoup  mieux  que 
ni  lui  ni  fes  compagnons  n'eulTent  ofé  l'ef- 
pérer.  lit  étoieiic  cependant  predes  par  la  faim 
qui,  après  un  fi  long  jeûne,  l'emporta  fut 
toutes  les  autres  craintes.  Avant  de  paiftir,  il 
fut  convenu  unanimement  qu^on  mangoroic 
It  vautour.;  il  fut  plumé  )  &  conmia  m  ju- 
gea qu*îl  feroic  plus  aifé  de  le  partager  avant 
qu'il  fût  cuit,  nii  en  fie  fix  portions,  que 
cliacun  açcotMMkda  à  fa  fantaiCe.  Après  ce 
repas»  qui  {burnit  à  cluigiui  environ  trots  bou- 
\chée8  ,  ila  fe  préparèrent!  piutir;  mtiati  étcât 
\d\x  heures  avant  que  la  neige  fût  aliez  fondue 
pour  laider  le  chemin  praticable.  Après  une 
marcke  d'environ  hui  t  heurts ,  ila  furent  !^;réa. 
dément  liirpris  de  fe  tromar  for  lie  vivsi^  • 
^  beauficoip  plus  près  du  v^ifleau  quHb  ne 
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pooToîcnts'yî^ttendre.  En  revoyant  les  traces 
%j6^»    du  chtmia  qu'ils  avoient  fait  en  partant  du 
.  navire  »  ils  s'apperqurent  qu'au  lieu  de  mon- 
'ter  la  n>ontagne  en  ligne  droite,  ce  qui  les 
-auroit  fait  pénétrer  dans  le  pays,  ils  avoient 
décrit  un  cercit  autour  d'elle.  Quand  ils  furent 
à  bord,  ils  fe  f^iciterent  les  uns  les  autres  de 
leur  retour»  avec  une  joie  qu  on  ne  peut  fen- 
tir  qu'après  avoir  été  expofé  à  un  danger  feoi.  « 
blable ,  &  dont  je  pris  bien  auffi  ma  part , 
après  toutes  les  inquiétudes  que  j'avois  Sen- 
ties en  ne  les  voyant  pas  revenir  le  même 
jour. 

CHAPITRE  V. 

♦ 

Faffage  du  détroit  de  le  Maire.  Defaip' 
iion  tdtérieure  des  habitans^  &  dispro- 
êuSiam  de  la  terre  de  Fea. 

X-i  E  18  &  le  19  la  grofle  mer  nous  empêcha 
de  tranfporter  à  bord  du  bois  &  de  Teau  » 
mais  le  20 ,  le  vent  étant  moins  fort ,  nous 
envoyâmes  la  chaloupe  au  rivage ,  &  MM. 
Banks  &  Solander  y  ailerciu  auffi.  Ils  débar^ 

•  querent  au  fond  de  la  baie  ,  &  tandis  que  me? 

•  gens  étoient  occupés  à  couper  desbrouOaik 
'  les  9  ils  pourfuivirent  leur  grand  objet ,  rétv> 
-  4e  de  fai  nature  »  &*recueillkent  beaucoup 


p}nntés  Çi' &e  coq&ilits  entièrement  inconnues  SBSS 
iu&i4i'à  <sux.  II»  vinrent  diner  à  bord  ,  &  rcp 
toumecent.earittte(il«ittjle  dtSkia  do  voir  un. 
village  'américaio'qif'on  avoit  dit  être  fittié  à. 
«nviion  deux  mîHes  dans  le  pays.  Ils  trou- 
vèrent q^u'on  ne  les  avoic  pa£  crompés  fur  la> 
iUtmce  -y  ils  s*ieii  approchèrent  ;]pac  un  che«. 
floiti  qui  l6iir  .p»rut  être  fréquenté*^  £ep9a«; 
àant  ih  mirent  plus  i^une  heure  i  y  arri« 
Tcr ,  parce  qu'ils  enfuiiqoient  fou  vent  dans 
la  boue  jufqu'aux  genoux.  Lojrqu'ils  furent- 
t  une  petite,  diflatice  de  l'endroit  »  deux  Ame* 
lipsins  .ifittvenfe  i  leur  renc6ntre^¥ec  un  aie. 
de  cérémonie.  LorfquMIs  les  eurent  joints  , 
ils  fe  mirent  à  erier  comme  ils  avoient  fait 
dans  ie  vaiiieau.»/ians  s'adrelfer  ni  aux  An* 
glois  ui  à  leurs  compagnon^»  &  i^yanccon-. 
ttnué  (Oies  étranges  ctis  pendant  quelqjuo  tcnds  r  • 
ils  Gonéui^rent  àos  gens  au  viitagc  ,  qui  étoit 
îîtué  fur  une  colline  aride      couverte  d'ar- 
bres auxquels  la  main  de  l'homme  ne  pnioit^ 
p^.avmr  jamais  touclié.  Il  condlte  en  uno^ 
cbusaine  ..de.  htttea      .la  ftruâuro  .la  piuft 
§^roi}tere -qu'on  puiflè  imaginer.  Ces  cabanes^ 
Be  font  autre  chofc  que  quelques  piçux  plan- 
tés;.cn  terre,  inclinés  les  uns  fur  les  autres 
par  leurs  fommets  ,  &  formant  une  efpece 
deeône  fembJabie  à  nosxoches.  Elles  étoienc 
eouiifeites  du.oôté  du  vent  par  quelques  bran- 
chages &  par  une  efpece  de  foin.   Du  côté 

ibitt:ie.  Kfiut»il-^^ayôiii  .uae  puy er^irç  4'^eu« 

I 
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BBB5  viron  la  huitième  partie  du  cercle ,  &  qui 
1263»  fervoit  de  porte  &  de  cheminée.  Ces  hutes 
étoiaat  coaftruices  comme  celles  que  nous 
«vims  Toes  dans  la  baie  d«  Saine.  Vincent  i 
U  dans  Tune  deiquetlet  nona  avions  trouvé 
encore  des  reftes  de  feu.  Il  n'y  avoit  aucun 
meuble  dans  la  cabane.  Un  peu  de  foin  ré* 
pandu  à  terre,  fervoit  à  la  fois  de  fieges  & 
de  lits.  De  toiie  les  uftenâias  qne  Tadtefle  A 
le  befotn  ont  iittrodutts  parmi  les  autres  na« 
tions  fauvages ,  ceux-ci  n'avoient  qu'un  pa. 
nier  à  porter  à  In  mam,  un  fac  pendant  fur 
leur  dos ,  &  la  veifie  de  quelque  animal  poutf 
tontenir  de  Tean» 

Les  habttana  de  ee  village  formoîent  une 
petite  tribu  d'environ  cinquunte  perfonnes 
des  deux  fexes  8c  de  tout  àg&  Ils  foiit  d'une 
coulent  approchante  de  touille  de  fer  me* 
Ue  avee  de  Phnile»  Us  ont  de  longs  cheveux 
noirs  f  tes  hommes  font  frtn  8l  mal  fints  i 

leur  ftaturecrtde  cinq  pieds  huit  à  dix  pou- 
ces. Les  femmes  font  plus  petites  &  ne  p&(« 
fent  guère  cinq  pieds.  Toute  ttur  parure  con- 
fifte  dan»  une  peau  dé  guenaque  00  de  veau 
marin  ,  }ecée  fnr  leurs  épaules*  dans  le  même 

ctat  où  elle  a  été  retirée  de  dc/Tus  Tanimali 
un  morceau  de  la  mémo  peau  qui  leur  en-? 
veloppe  les  pieds  Se  qui  fe  ferme  comitM  une 
bourfe  ao-defiis  de  ht  cheville ,  k  nn  petit 
tablier  qui  tient  Ifeuaux  leiMaeede  Hi  feiiille 
de  figuier.  Leti  hommes  p^rteac  leur  maii- 
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leau  ouvert  I  les  feiiimfii  le  lient  aatoordeSHMi 
h  oetntore  nvm  vue  eourrodiei  mais  qwA*  17^94 

qu^elles  foient  à^^pcu^près  nuei  «  elles  ont  uii 
grand  deGr  de  paroicre  belles.  Elles  peignent 
leurs  vifagci ,  les  parties  voiûnes  des  yeux 
comhmtiéflnMit  en  blâno  ,  le  refte  en  ligoeî 
lioriaoiitaleft  nmgfâ  9^  noires  Mnats  tous  les  < 
vifages  Tant  peints  difôreroment.  Il  pardt 
d'ailleurs  que  cette  toilette  fe  iait  avec  plus  - 
de  reehercbe  «&  de  foin  dans  certaines  occa* 
fions.  Lee. deux  imitkains  yqui..£tt&»est  4 
MM;  Banks  &  Solander  les  hàmeurs  dn  vil- 
lage ,  avotent  le  corps  prcfque  entièrement 
couvert  de  lignes  noires  dans  tous  les  fens , 
ce  qui  faifoit  un  coup-d'œil  iois  .extraordi* 
naire^  Les  JiommëÉ  le  \m  feBinsBi  pot tent  des 
bracelets  de  graiiis  $  tels  qnHIa  peuvent  les 
ftire  avec  de  petites  coquilles  &  des  06«  Les 
femmes  en  ont  poignet  &  au  bas  de  la 
jambe  »  les  hommes  aii  poignet  feulement  i 
mais  en  renin6he:,'.ilt  postosii  miti^r  de  la 
tbte  une  c^ece  de*  sfaeait.  ampùié  de  fil 
brun.  Ils  paroilfoient  attacher  une  itoleur  très.; 
grande  à  tout  ce  qm  cft  rouge ,  &  préféroient 
un  de  nos  graioe.de  vet;rpterie  «  même  s  un 
eoutean  ou  à  une  btifile.  Lew  laogagfe  eft  eii 
grande  paviie  gusturàl  9  ila  pmooncentf  - 
quelques-uns  de  leurs  mots  par  desfons  exac^ 
tement  fcmblables  aux  efforts  que  fait  un 
homme  qui  a  dans  la  gorge  quelque  chofe 

done  il        £a  .déi^rn^.  Us  ont  oepeiu 
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BSSS5  dant;des  tmts-iqoi  (txoitnt  ^iegàtitt  cottim$ 
jy6$,  douX'diti8-:l65  hmgfues  les  plus  perfedîonnétfp 

de  r^urope.  M.  Kanks  apprit  à  prononcer  les- 
termes  dont  ils  fe  fervent  pour  dcfigner  les- 
grains  de  bracelets  &  l'ea\|«'  Quand  ils  vou-i 
ioœiu  avoir^de^ices  grains  ai» Imu*  de  rubatt» 
&  d^amré»' bagatelles  ,  fh  fMMmmçotent  4d 
mot  hcîHeca  y  ik  quind  ils  vinrent  à  bord  du 
vsailieau  &  qu'ils  itous  dcmauduient  par  tigmv 

tt  '  moittntnt  ou.  tta  •tmiicaîi2&  oa^Iearl  plawU 

ils  crioient  00^^;!  *:*•'•''.<.'.  .î'».'- 
Il  ne  nous  parut  pas  que  ce  peuple-  eût? 
d'autre  nourriture  que  les  :Jcor{ui)l3iges  ;  cai:; 
qttoii}Be.les.vèaux  madns  ifréquentent*  Jeur 
côte V  ils  n'ona  aucim  ÀnSbcnmmt'  pduritfSf 
prendre.  Les  coquillages  font  raniadés  pac^ 
les  femmes ,  dont  l'ocoupation  elt  de  fuivre 
h  xnacBet  à.imeiur/e  qu'eije  defcendiv  axreC'Oii 
paniecdans  «ne.  mai»,  uit^'bàtdn  pointu  As^ 
barbelé  dama; l^antre,  &  vnrîfmr^îeur  dofr;t 
elles  détachent  les  coquillages  du  rocher  avec! 
le  bàton^  &  ie&.  ouettcnt  dans:  le. paoier ,  qu'ei** 
bi.Yuiden^  jénfufce  date  le  fae. 
r'*Leurs*)ftrmerj;iqur eonfiftantjon. un  arcifo 
des  flèches,  fonc  la  feulé  chofe  que  nous» 
ayons  trouvée  chez  ces  fauvages  ,  qui  préfcnto 
qnjelque^oappàrenae  d'induliriel  .  L'arc  émi%* 
wzrbifei^i^it^i Ailes  ^ahes^dtèeetit.leS'fèiiat 
jolies»  que  'nous '  euffioni  faniflis  Tuea/.  .fiifleat 
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de  verre  ou  de /ï/rx  «barbelée ,  taillée  &  ajuf-  — — 
tée  avec  uiic  grande  adreiie.  Nous  vime8  17(^4 
auffi  chez  eux  plufieurs  morceaux  de  verre. 

&  de  cailloux  non  travaillés  ,  &  quelques 
marcha ndi Tes  d'Europe ,  comme  des  anneaux, 
des  boutons 9  des  draps  &.des .loiles.  Nous, 
pouvons  en  conclure  que  ces  peuples  voya*. 
gent  du  côté  du  nord ,  puif^u^il  y  a  plufieuFa, 
années  qu'aucun  vaKfeau  n'eft  allé  au  fud. 
julqu'à  cette  partie  de  In  terre  de  Feu.  Nous 
oblcrvàmes  aulU  qu'ils  ne  montroienr  aucuue. 
furprt(e  lorfque  nous  iiçus  fervions.  de.  upsv 
armes  à  feu  >  dont  ils  paroifToient  conootoret 
fort  bien  l'ufage  j  car  un  jour  quelques-uns 
d'entr'eux  retournant  du  vaillcau   à  terre  ' 
dans  la  chaloupe»  âreut  ûgne  à  ^9^1 
de  tuer  un  veau  marin,  qui  les  fuivpit.     ^ . 
.  M.  de  Borugainvtlie  qui»  au  mois  de  jaiw 
vier  1768  ,  précilément  une  année  avant  nôtres 
arrivée  ,  avoit  débarqué  fur  cette  cote  au  S  3*^  ,  • 

40'  41'^  de  latitude ,  avoit  doujné  à  ce  peup^e^t, 
entr'autres  choies ,  des  morceaux  de  yenrç,^ 
il  raconte  qu^un  enfant  d>nviiM>ii.  douzp  mis 
s'avifa  d'en  avaler  un  morceau ,  &  qu'il  moiK 
rut  dans  de  grandes  douleurs.  Tous  les  foin^^ 
que  prit  le .  chirurgien  ne  purent  le  duyfit^ 
L'aumônier  François  fut  plus  .heureux  ;4«is 
Texercice  de  fes  fonâienss  ear  il  trouva  le 
moyen  de  lui  adminiftrer  le  baptême  à  la 
dcrobée  ,  &  fi  lubtiiemcnt  que  les  parens  de 

Teuiautue  s'en  apf  cjr^uiicut»  veuQ 
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BE9B  nous  Inities  purmi  eux,  pouvoir  être  celui  qne 
1769»  M.  die  Bougainvtllé  leur  avoît  laitTéf foie  k  eux«i 

jtièmes,  foit  à  d'autres  habitans  du  même  pays, 
de  qui  cêux-ci  le  tenoicnt  :  car  ils  paroilFoient 
plutôt  une  horde  errance  qu'un  peuple  è 
dêhieurë  feo.  Lèurs  inflifons  font  conflrtiice» 
de  mîiniere  à  ne  poui^dlr  durer  que  peu  de 
tèms  i  ils  n'ont  d'autres  uftenlîles  ,  ni  d'autres 
meublèis  que  le  panier  &  le  fac  dont  nous 
aVèns pfitté plus  hkutj  Alibi  poroiirent  faits àe 
tAMieki  à  pmiVdir  être  ttBfifporcés  facilement 
h  la  mairi  &  fur  le  dos.  L'unique  habillement 
que  nous  leur  ayons  vu  ,  ett  à  peine  fuffifîtnc 
pour  lés  défendre  du  &oid  dans  l'été  de  C9 
pays  9  k  béaucoap  mottia  daifa  Vhivtt  qui* 
doit  y  être  très  -  rude,  Let  coquillages  dona 
ils  font  leur  unique  nourriture  ,  doivent  s'é- 
puifer  loriqu'ils  ont  demeuré  quelque  tems 
fui:  la  même  partie  de  la  côte }  euân  les  mai«. 
fona  abàffdonné#s  que  tioui  avoue  troiivéee 
dans  la  baie  de  Saint- Vinaent  9  confitneut  en- 
cotk  cette  coniedlure. 

Mût  autre  raifon  de  crôire  que  ce  peupla  ^ 
eft  èfiWht  e'eft  qîié  wmi  iic  leur  avons  vii  au* 
dm  bateau  ,  ni  eam^t ,  ni  rièh  de  femblable  % 
tl  eft  pourtant  difficile  de  croire  qu'ils,  crt 
foient  abfolument  dépourvus  >  d'autant  plus 
qu41a  n'éptouveient  point  le  mû\  de  01er,  ibit 
dat»  la  chaloupe»  Toit  à  bord  dv  vaiffeau; 
Nous  crûmes  qu'il  y  avoît  un  détroit  oti 
veuant  du  détroit  de  JV^gelbin  «  &  péné* 

trciut 
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trant  dans  l'intérieur  de  cette  ide  par  oà  ces'SSSËSI  ' 

gens  pouvoieiit  être  venus,  en  laiHantleur*  ij6^, 
canot  a  l'extrémité  de  ce  canal. 

Ils  ne  paroiUoient  fournis  à  aucune  formé' 
de  gouvernement  f  ni  à  aucune  fiibordiitadoii } 
perfoniie  n'eft  plu^  refpeâé  qtl'Un  autre  )  ct^' 
pendant  ils  vivent  enfemble  dans  la  plus  par-, 
faite  intelligence,  ^ous  n'avons  découverc 
parmi  eux  aucune  apparence  de  religion^ 
éxeepte  les  cris  dont  nons  avons  parlé,  & 
que  nous  fuppofibns  être  urte  cérémonie  fu- 
perftitieufe,  par  Tunique  raifon  que  nous  n^  - 
pouvons  lui  donner  un  autre  objet.  Les  dcujc> 
guides  qtti  cobduifltent  MM.- Banks  &  Solan-- 
def  au  village  ,  &  un  des  AméHcttitH  ifui  vint 
à  bord  du  vailfctiu  ,  étant  les  feuls  à  qui  nous 
avons  entendu  poulFer  ces  qris,  nous  conjecflu- 
râmes  que  c'étoient  des  prêtres.  Du  refte  ,  cet 
honlmest  les  plus  miférables  &  les  plus  ffupi« 
des  des  créatures  humainès,  le  rebut  de  \^ 
nature,  nés  pour  confumer  leur  vie  à  errer 
dans  ces  déferts  affreux:  où  nous  avons  va 
deux  Européens  périr  de  froid  ail  milieu  àM 
rété,  fans  autre  habitation  qti*ti'nt  rtfatheuréure 
hute  formée  de  quelques  bâtons  &  d'un  peu 
d'herbes  fechcs,  où  le  vent,  lanei^e  &  la  pluie 
pénètrent  de  coiites  parts  ,  prefque  nu  Is  , 
deftitués  même  des  commodités  que  péut  fou^i»' 
nir  Pairt  le  plus  groflîer,  privés  de  tout  moyen* 
de  préparer  leur  nourriture  :  ces  hommes' , 
dis -je,  étoient  contents  »  ils  feofibloienc  «M"'  ' 
Tomi  IL  X  . 
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defirer  rien  aji-deti  de  ce  ^'iis  pofledent  Rte» 
ij6.^  ,ât  cèquenous  leur  olFriotM  ne  leur  paroidott 

agréable,  à  l'exception  des  grains  de  verre  & 
de  quelques  ornemens  iuperâus.  Nous  û'avans 
pas  pufavoir  ce  qu'ils  faufFrent  pendant  la  ri-^ 
gueur  de  leur  hiver  i  mais  il  eft  certain  qu'ils, 
ne  font  aiFeélés  douloureufement  de  la  priva^*' 
tion  d'aucune  des  commodités  fans  nombreque 
n^us  mettons  au  rang  des  chofes  de  première 
néceifi^»  Comme  ils  ont  peu  .de  deâra  »  il  eft 
probable  qu'ils  les  (acisfont  tous^  Il  n'eft  pas 
aifé  de  déterminer  ce  qu'ils  gagnent  à  être 
exempts  du  travail,  de  l'inquiétude  &  des  foin& 
'  que  nous  coûtent  nos  eiiorts  continuels  pour 
Âtisfeire  cette  multitude  infinie  de  àeûts  di- 
vers ,  que  Thabituch^  d'une  vie  artificielle 
fait  naître  dans  nos  cœurs  >  mats  peut-être 
cela  feul  compenfe-tà!  tous  les  avantages  da 
leur  fîtuation  &  tient  égale  entr'fux  &  nous 
la  balance  du  bien  &  du  mal ,  qili  fout  l'un 
&  l'autre  le  partage  de  l'humanité. 

Nous  n'avons  vv>  fur  cette  terre  aucun  qua- 
drupède ,  excepté  des.  \eaux  marins  ,  des  lions 
marins  &  des  diiens.  G'eii  une  chofe  digne 
de  remarque  que  leurs  chiens  aboient  «  ce 
que  ne  font  pas  ceux  qui  font  originaires  à'A^ 
mérique:  nouvelle  preuve  que  le  peuple  que 
nous  y  avons  vu  a  eu  quelque  commuaicatioa 
immédiate  ou  éloignée  avec  les  habitat>s  de 
^Europe.  Ily  a  cependant  d'autres  quadrupèdes 
daoâL  riacéâeuf  ^u  £^ï^  i      ^*  Banks,  cia^ti  * 
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ârn  fommet;  de  la  plus  haute  des  montagnes,  ^Sl'i^ 
t^^ii  parcourut  daàs  fon  expédition  à  travers  176^. 
Us  hoisy  yii  Us  tracés  d'un  gcand  amimal  ' 

fur  la^  furface  d^un  terrein  ifrarécîrgeux ,  mai^ 
Éiiis  pouvoir  diliingucr  de  cjuellc  cirpcce  it 
étotu 

^  On  n'f  trouve  qùc  foït  peu  d'oifeaux  de  terre^ 
M.  Bauk$  n'en  a  vu  aucun  plus  gros  que  nqisr 
fnetles  y  mais  les  oifeaux  cTeaù  y  font  en  grande* 
abondaiicc,  oaiticuliérement  les  canards.  Nouy 
à'y  avon^  preique  point  appcrçu  de  poiilons}- 
6l  aucun  de  ceux  que  nous  aVonâ  pris  à  Thai-  * 
ftieqony  ne  s'eft  trôuvé  bon  à  manger  ;  niais" 
•les  coq4jillagcs ,  les  Icpas  les  moules  y  font 
en  grande  abondance. 

Parmi  les  inibclcs ,  qui  n'y  font  pas  nom. 
ftreux  ,  il  n'y  a  ni  coulîné  ,  ni  mouitiquest^» 
ài  auciine  éfpece  nuillble  ou  incommode  , 
ce  qu  on  ne  peut  dire  peut-être  d'aucun 
autre  pays  inculte.  Durant  les  boutfces  de 
neige  que  nous  avions  tous  les  jours,  ils' 
le  eachôicnt  ^  8c  dès  que  lé  tems  s'éclairciflbitV- 
ils  reparoiiroiènt  avec  toute  la  vigueur  &  l^a« 
giliic  que  le  climat  le  plus  chaùd  auroitpu 
)cur  donner. 

.  MM.  Banks  &  Solander  ont  trouvé  une' 
grande  variété  de  plantes,  dont  la  plus  gfraudé- 
partté  font  totalement  difféi'entes  de  toutet* 

cci les  qui- ont  Lté  décrites  jufqu'ici  ;  Outre  Té' 
bouleau  l'arbre  qui  porte  la  cannelle  de  winv 
ifi>r>;4ioa&  aouift  avons  iuu  mcaiion  ci.deilusy 
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» 

— — ^  il  y  a  te  hJtfe,  fagtts  anfarSicm  ^  qui  ,  auflî 
^769»  hÏQn  que  le  boiiieaii,  peut  être  employé  pour 
la  charpente.  Nous  ne  pouvons  pas  faire  ici 
rénumérattoii  de  toutes  les  plantes  qu'on  y 
trouve }  nmlâ  eotnme  Pefpece  de  creifon  ap* 
pel  lée  cardamhte  antijcm  butica ,  '&  le  céleri  ft  u- 
vagc,  apium  ar.tLirctiam  ^  pHroiifcnt  anti-fcor- 
butiques,  &  peuvent  être  par-ià  d'une  grande 
utilitc  aux  équipages  des  vaiireaux  qui  dans 
la  fuite  relâcheront  ici,  nous  donnèrons  la  de& 
cription  de  ces  plantes. 

On  trouve  ce  crelion  en  abondance  dans 
les  en.drotts  humides ,  près  des  ipurccs  •  &  gé* 
néralementparlAtic,  dans  les  enviVoos  du  ri- 
vage, particulièrement  au  Heu  de  Kaiguade, 
dans  la  haie  de  Bon- Succès.  Qiiand  il  c{\  jeune, 
c'ell  alors  qu'il  elt  plus  lalutaire  ;  il  rampe  fur 
la  terre  ;  fcs  icuilles  font  d^un  verd  clair  s  elles 
font  difpofSes  deux  à  deux ,  &  oppofêes  Tune 
a  l'autre  avec  une  fcuic  à  Textrèmité,  qui  com- 
munément ell  la  cinquième  fur  chaque  tige. 
La  plante  fortant  de  cet  état,  poulfe  des  jets 
qui  ont  quelquefois  deux  pieds  de  haut ,  &  qui 
portent  à  leur  e?etrèmité  de  petites  fleurs  blan- 
ches, Icfquelles  font  fui  vies  de  longues  fili» 
ques  ;  toute  lû  plante  redçmble  beaucoup  à 
celle  ^u'on  appelle  en  Angleterre  fleur  da 
coucou. 

Le  céleri  fauvage  eft  fembîable  à  celui  de 
^  nosjardiîis;  fes  fleurs  font  blanches  &  placées 
de  U  même  manière  eu  petites  touiies  à  i'cx« 
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trèmtté  des  branches,  mais  les  feuilles  foiic 
d'un  verd  plus  foncé  :  il  croit  près  de  la  grève,  1769. 
communément  fur  le  fol  le  plus  voiHn  de  celui 
<]ui  eft  couvert  par  la  haute  marce.  On  peu:  le 
diftinguer  aifcment  par  le  goût  qui  tient  de 
celui  du  perlii;  nous  en  avons  beaucoup  man- 
gé •  fur  tout  dans  la  fpupe ,  qui ,  aiiaifounéç 
ainfi ,  produifoit  les  mêmes  effets  (àlutnires 
que  les  marins  éprouvent  de  la  nourriture  vé- 
gétale, après  avQic  été  ioag-xems  réduits  aux 
aliinens  Talés. 

Le  22  janvier ,  vers  les  deux  keures  du  ma- 
tin ,  ayant  achevé  de  mettre  à  bord  Peau&  le 
bois  ,  nous  lortîmes  de  la  baie  pour  continuer 
ilotre  route  daus  le  détroit« 

CHAPITRE  VI. 

Defcrîptim  générale  ie  h  partie  du  fuéU 

■  efi  de  la  terre  de  Feu ,  @*  d%i  détroit  de 
le  Mnire  ,  avec  quelques  remarques  fur 
ce  qu'en  dit  tar,nral  Aiifofu  JnfiruUions 
fitr  le  pajfage  à  Pouefi  dans  tes  mers  du 
Sud  ^  en  tournant  cette  pm^k  de  PÀmé- 

-  riqiie. 

^RESQ.UE  tous  les  éçrivaiqs  qui  ont  parlé 
de  la  terre  de  Feu  ,  la  décrivent  comme  étant 
entièrement  diftituoe  de  bois  &  a>uverte  de 

Xiij  '  . 
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^iijçHij  ti.cige.  Pe»t*^rç  en  effet  ^tft-dlc  ccwreite  4[f 
^^6^,  neige  en  hiver  j  6^  ceux  qui  Tont  vue  daiîs  cetcé 
fai Ion,  peuvent  avoir  été  conduits,  par  Talped 
qu'elle  |>réfence  alors  «  à  pr<>ire  qu'elle  inan^uf 
jie  \>ois.  i»e  lotd  Anfon  y  aborda  au  çooimen. 
pemént  de  mars ,  qui  répond  à  jiotre  inois  éf 
fcptemhre ,  &  nous  y  étions  au  commence^ 
^Ticnt  de  janvier  ,  qui  :j:épond  à  notre  mois  de 
juillet;^.  Çffitte  çirconiitançc  peuj;  expliquer  la 
.différence  de  fôn  récit  d'avec  le  nôtre^  Nous 
«fîmes  1^  vue  de  cette  terjre  à  ensviron  2i  lieues 
a  Poueft  du  détroit  de  le  Maire  ,  &  dès  ce  mo- 
ment nous  pouvions  diftinguer  clairement  les 
arbres  avec. nos  lunettes..  Qiian4nou$  en  fii^- 
tnes  plus  près  «  quoique  nous  yiffions  <;à  &  là 
âç^  efpaces  couverts  de  neige  «  les  pentes  dé$ 
collines  &  les  c^*)tes  voifincs  de  la  mer  nous 
fnontroient  la  plus  agréable  verdure  j  les  hau- 
;^eurs  ioRt  aflez  -élevées ,  mais  ne  peuvent  pas 
être  appellées  des  montagnes»  quoique  leurs 
îbramets  fotent  entièrement  mids.  Le  fol  des 
vallées  eft  riche  &  d'une  grande  profondeur; 
pied  de  prefquc  toutes  ces  ,collines  on 
.  ttrouve  un  petit  rulifeau  dont  Teau  a  une  cou^ 
4eur  rougeâtre  «  comme  celle  qui  coule  au  tra^ 
^'ers  denos  tourbières  d'Angleterre;  mais  elle 
aucun  mauvais  goCit,  &  en  tout  nous  avons 
^prouvé  ;que  c'écoit  la  meilleure  que  nous 
euilions  trouvée  dans  notre  yoy.icrc.  En  ran- 
Çeant  la  côte  ^ufqu'au  détroit ,  la  fonde  nous 
#  donné  par^ojiit  de     à  50  brades ,  fond  de 
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fable  (Se  Àc  gravier.  Les  terres  ks  plus  remar*  ""^F™? 
louables  de  la  terre  de  Feu  »  fout  'U»e  montagne  l'jCS* 
'en  forme  de  pain  de  fiicre*,  fur  le  côté  oueft 

non  loin  de  la  mer,  &  les  trois  hauteurs  ap- 
pel tees  les  Trois  !  rercK ,  à  envirgn  neuf  milles 
à  Toueft  du  €ap  Saint-Diego  ,  pointe  bafle  qui 
-forme  rentrée  Septentrionale  du  détroit  de  le 
Jklaîre. 

On  dit  dans  }e  voyage  de  l'afnîral  Anfon , 
^uUl  eft  difficile  de  déterminer  exadement  en 
filer  le  gifement  du  détroit  fur  la  feuU  vue  de 
la  terre  de  Feu,  quelque  bien  -oonnue  qu'elle 
fok ,  fans  avoir  aulfi  la  vue  de  la  terre  des 
Ctats  ;  que  quelques  navigateurs  ont  été  trom- 
pés par  l'afpeél  de  trois  montagnes  de  la  terre 
des  États ,  qu'ils  ont  prifes  pour  les  Trois-Fre- 
f  es  de  la  terre  de  'Feu  :  erreur  qui  leur  a  fait 
«dépaflèr  le  détroit  s  mais  tout  vailTeau  qui  cô* 
toic  la  terre  de  Feu  fans  la  perdre  de  vue,  ne 
.  »peut  manquer  Tentrée  d^i  détroit,  qui  eft  par 
•elle-même  très^aiice  à  reconnoitre.  <^ant  à  la 
terre  des  Etais,  qui  forme  le  oôté «oriental.» 
-on  peut  la  diftinguer  encore  plus  iacîlemefit:; 
•car  il  n'y  a  point  de  côte  fur  la  terre  de  Fei^ 
iqui  reffcmble  à  celle-là.  On  ne  peut  manquer 
le  détroit  de  le  Mair-e,  qu-en  portant  trop  loita 
a  l'eft ,  &  en  perdant  de  vue  la  terre  de  j>^u$ 
mais  il  ce  mattieur  arrive  ^  on  peut  en  «ffet  dé* 
palier  le  détroit ,  quefque  dillindemcnt  qu'on 
<iit  vu  la  terre  des  Etats.  Il  ne  faut  tenter  ren- 
trée du ^éjtroit  qu'avec  iin J»o^  vent  &  un  tems 

X  iv 
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|fiî5?!î!5  modéré  ,  &  à  l'iiiftant  mèmfi  où  la  marée  jr 
1769.  porce:  ce  qui  arrive  d^ns  ies  pleines  &  nou» 
velles  limesy  vecs  une  ou  deux  heures^  le  mieuic 
fera  aulfi  de  ranger  la  côte  de  la  terre  de  Feu 

d'aulli  près  que  le  vent  le  permettra.  Avec  ces^ 
précautions  un  vaiifeau  peut  pénétrer  dans 
-idccroit  en  une  maréç  ,  oh  aller  au  inoius  ju£p 
qu'au  fiid  de  la  faaie  de  Bon-Succès  »  dîins  Uu 
quelle  il  Cera  plus  prudent  d'entrer  fi  le  vent 
.  vieat  du  fud  ,  que  de  tenter  de  doubler  la  terre 
des  Etats  avec  un  vent  &  un  couram  x^jui  pe4|« 
veut  ieter  le  vaideaa  fur  cette  ifle. 

Le  détroit  qui  eft  borné  à  Toudi;  par  U  terre 
de  Feu ,  ft  i  Teft  par  l'extrémité  oueft  de  la 
ierre  des  Etats  ,a  environ  cinq  lieues  de  long 
&  autant  de  Large.  La  baie  de  Bon-Succès  eft  à- 
peii-près  ver«  le  nûlieu  du  détroit  »  fur  laterre 
deFeu  son  la  découvre  tout  de  iuite  en  entrant 
dans  le  détroit  par  le  nord  ;  elle  a  une  pointe 
au  fud  ,  qui  peut  être  reconnue  par  une  trace 
iur  Ui  terre,  qui  fc  montre  comine  unç  grande 
rade  ,  couduiiant  de  la  mer  dans  Tintérieur  du 
i^ys.  L'entrée  d&  la  baie  a  une  demi-lieue  de 
large ,  &  s'étend  de  Teft  à  l'oueft  »  environ 
deux  milles  &  demi  s  Tancrage  elt  lïir  pnr-tout4, 
^e  dix  à  icpc  bralfes  d'eau ,  bon  fond*  On  y 
prouve  iÇfl  abondanee  de  trçs»bon  bois  &  de 
l'eau  i  la  marée  monte  dans  la  baie*  aux  pieu 
ffvcs  Se  nouvelles  luneç  ,  vers  les  quatre  ou  cinq 
heures,  &  s'cicve  de  cinq  ou  Hx  pieds j  mais 

if  iujt  iiiiie  dfiii;  AU  Uoi^  heyurc$  plus  iopg/r 
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tcns  d<ins  1^  détroit  que  dans  la  baie;  &  le  SSS9 
jufant  ou  le  courant  qui  porte  au  nord ,  de£-  176^ 
cend  avec  une  force  prefque  double  de  It  ma* 
rée  montimte. 

L'alJi^tLd  de  la  terre  des  Etats  ne  nous  a  point 
firéleAtc  l'horjreur  &  l'air  {àuvage  qu'on  lui 
«donne  dans  la  relation  du  voyage  de  l'amiral 
Anfon.  La  côte  du  nord  parok  avoir  des  baies 
&  des  havres:;  &  la  terre,  quand  nous  l*avons 
{vue.,  n'était  ni  deiiituie  de  bois  &  de  verdure» 
ci  couverte  4e  neige  t  Piûe  iètaUe  avoir  en* 
viron  dont  tievee^e  l^ng  &  cinq  de  tavf  e» 

Sur  la  côte  oued  du  cap  de  Bon-Succès, 
4jui  forme  l'entrée  S.  O.  duîétroit ,  git  la  baie 
de  ValeiMfin.^  dont  noue  n'avons  vu  que  l'en* 
tvée  ;  deruietse  baie  ia  Mrre  s'éiend  à  VO.  &  Q.  # 
là  vingt  ou  tiNinte  lieues  ;  elle  paroit  baute 
lUontueuTc  ,  &  forme  difFcrentes  baies  &  anfes, 

A  quatorze  lieues  au  &  Q.  |0.  ie  Iji  baie 
âe  £oi»i4iiiçok.»  ^  à  deux  oo  tsoii  Keipfe  df 
-  ».  o6te ,  €Mn  trouve  New-Ishmd  oo  Vh\t^m9vu 
^elle.  Sa  longueur  du  N.  E.  au  S.  O.  eftd'en^ 
♦Mron  deux  lieues  ,  elle  cil  terminée  au  N.  E. 
IRr  un  mondrain  remarquable.  L'isle  Evout^ 
'kl  fnuie  à  iept  tieues  au  S.  Q.  de  Ne^-Is* 
Imd.  Un  peu  à  VO.  du  S.  de  cette  isie ,  ou 
rîncontrc  les  deux  petites  isles  de  Barncvelr, 
(jui^font  plates  &  très*près  l'une  de  l'autre^ 
E 1  lêsibnt  environnées  en  partie  de  rochers  qui 
Vélevent  à  diliérentes  hauteurs  anUtelFus  de  kl 
iiur(ai;e  4c  U  ipçr^     dont  le^ifemenc  e(l  # 
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vingt-quatre  lieues  du  détroit  de  le  Maire,  La 
1^6^,  poiiue  S.  O.  des  isies  de  i'Hermûe  efk  à  troi^ 
iieiies  S.  O.  |  S.  des  îsles  de  Barnevelc  Ces 
isles  de  l'H  rmite,  qui  fontaiTez  hautes,  gifent 
au  S.  E  &N  O.  En  les  coatetnplant  de  plu- 
iieurs  points  de  vue»  on  les  pcead  pour  uae 
feule  isle  «     pour  une  partie  du  coiitinent; 

Pour  all«r  de  la  pointe  S.  £•  des  islea  de 
THermite  au  cap  de  Horn ,  il  faut  tourner  au  S* 
O.  l  S.  dans  un  efpace  de  trois  lieues. 

La  vue  de  ce  cap  &  des  isles  de  l'Hermite  » 
«depuis  reudrottou  nous  dâbarquimesîufqu'au 
cap  9  ell  repréfentée  dans  la  carte  que  f  ai  don* 
née  de  cetce  côte  ;  elle  comprend  aullî  le  détroit 
àe  Le  Maire  &  une  partie  de  la  terre  des  Etats. 

J'ai  vu  moi.  même  toutes  les  terres»  &  les 
côtes  que  j'ai  traeé;es  dans  cette  cacte  t  on  n'y  a 
point  marqué  les  baies  &  les  paflages,  dont  nous 
n'avo^is  découvert  que  les  entrées.  Il  paroit 
fûr  qu'on  trouve  dans  la  plupart  de  ces  baies  é 
paflages,  &  peut^tîre  dans  tous ,  un  bonmoui^ 
lage ,  de  Peau  •&  du  bois.  L'efcadre  HoHan* 
doife  commandée  par  THermice  ,  en  1624,  ne 
manqua  pas  d'entrer  dans  quelques-uns;  ce  fit 
Chapenhant  vice -amiral  de  cette  afcadrcp 
qui  découvrit  le  premier  que  la  terre  du  csp 
Horn  étoit  compofée  de  pluficurs  isles.  Lis 
inftrudlions  que  nous  ont  données  fur  ces  pîu 
rages  les  navigateurs  de  la  flotte  de  THermite. 
Ibnt  tfès^défeâueuTes  ;  celles  de  Schouten.  & 
4de    Maire  font  encore  plus  mauvaifes.  Una 
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faut  donc  pas  s^éconner  les  cartel  quV^n  a  ^ 
frabliées  jufqu'jd  »  contiemient  des  erreurs  •  2769* 

inon-feulcrnentdanslegifem.ent  des  ce rr es, mais 
jencore  dans  Li  latitude  8c  la  longitude  des  lieuic 
quiy  Tont  indiqués. JWurerai  pourtant  qu'il  y 
9  peu  de  parties  du  monde  donc  la  longitude 
{oit  déterminée  avec  plus  d'ezaâîtude  que  l'eft 
cellç  du  détroit  de  le  Maire  8c  du  cap  Horti 
^ans  la  €arte  que  nous  avons  publiée  ,  puif- 
4u'-elle  eft  le  réfultat  de  ptufieurs  obferTai* 
lions  du  fol^l  iSp  dç  lu  lune  ^  ^ue  nous  avons 
ftkes  M.  Green  &  moi.  / 

La  variation  de  l'aiguille  aimantée  fur  cette 
<6te  eft  de  23  à  25*  £. ,  excepté  près  des  isles 
jde  Barneyelt  &  du  cap  Horn  où  nous  Crouvâ* 
mes  que  la  déelinaifon  étott  un  peu  moindre , 
.&  ne  fuivoit  pas  de  règles  Skes.  Ceft  proba. 
fclement  le  voifinage  de  la  terre  qui  produit  ce 
dérangement  ;  l'efcadre  de  l'Hermite  s'apper- 
<çuc  que  toutes  les  bonfToles  différoient  Tune  de 
fautre^  la  décUnaifoç  de  l'aiguille  d'inclinaifon  s 
qui  fut  portée  i  terre  dans  la  baie  de  Bon-SoCi* 
<cès ,  étoit  de  68**  15'  au-dcfTous  de  Thorizon. 
•  Entre  le  détroit  de  le  Maire  &  le  cap  Horn  ,  ' 
<)uand  nous  étions  près  de  la  côte ,  nous  eûmes 
iin  courant  firès-fort«  qui  avoit  fa  direâion  au 
N.  E.  ;  nous  Je*  perdîmes  lorique  nous  fûmes 
à  une  diftance  dp  quinze  ou  vingt  lieues.  * 

Le  26 ,  nous  partîmes  du  cap  Horn  ,  qui  eft 
fitué  au  de  latitude  S.  ftau^g**  i-b' 

dfi  longitude  Q,  Nous  m  fomme^  allés  qu?  jt^ 
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g— — ^  qu'au  60^  10'  de  latitude  fud  ;  notre  Iofi|t« 
175^1^.  tude  étoit  alors  de  74*  30'  O.  Nous  reconmU 
mes  par  dix-iiuit  azimuchs  que  la  variation  de 
J'aiguille  étoit  de  27*  9^  E.  Comme  le  rems 
éloit  fouvenc  oalms»  M.  4aaks  alloit  dans  un 
petit  bat«au  p^r  tirer  des-oifeauxt  &il  ntp«t 
porta  quelqiies  albitrois  ft  des  coupeurs  d'eau. 
Nous  obfcrvàmes  que  les  albâtrofs  étoient  plus 
gros  que  «eux  que  nous  avions  pris  au  nord 
>du  détroit.  L'un  d'eux  qito  noua  mefurimes  • 
avott  dix  pieds  deux  pouces  d^eiiverisuce.  Lee 
coupeurs  d'eau  au  contraire  y  font  plus  petits, 
&  ont  une  conteur  plus  fonc  '-c  fur  le  dos.  Nous 
écorcbàmes  les  albâtrofs  ,  &  après  les  avoir 
iatië  tremper  dans  de  l'eau  &lée  jufqu'au 
demain  matin ,  nous  les  finies  parboutilir  ;  on 
le?  mit  enfuiL.  cuire  dans  un  peu  d'eau  douce  . 
juiqu  ^t  ce  qu'ils  furent  tendres  ,  &  Ton  y  fit 
ane  fauce  piquante.  Chacun  trouva  très^bon 
et  mets  at ni  apprêté*  &  nous  en  mangions  vo* 
lontiers,  lors  même  qu'il  y  avoit  du  porc  frais 
'        fur  la  table. 

Il  eft  extrêmement  pro^ble  «  d'après  plur 
;£^urs  obfervations  faites  avee  t>eaueoup  de 
foin ,  que  depuis  notre  départ  de  terre,  yai^ 
qu'au  13  février,  tem^  où  nous  nous  trou<» 
vâmes  au  4.9**  de  latitude,  &  au  yd*  57' 
de  longitude  ).»<]|0S  n'eûmqi  point  de  courant 
i  Tcueft.  -  ^ 

Nous  étions  avr>nc€S  alors  à  environ  1% 
i  l'QMeft^  &  I  ^  au  niMrd  du  détvoii  de  MsgeU 
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Un  9  après  avoir  mis  trente  jour»  pour  faite  €ÊSS3I^ 
U  tout  de  la  terre  de  feu  &  du  cap  Horn  ^  17^* 
depuis  rentrée  orfencate  dit  décroît  jufqu'a 

et  lieu.  On  craint  tant  de  doubler  le  cap  Horn , 
que,  fuivatit  l'opinion  générale,  il  vaut  mieux 
fraâqr  le  détroit  de  Magellan  s  cependant  9  après 
avoir  qirfteé  !e  détroit  de  le  Maire ,  nous  ne 
fûmes  pas  obliges  une  feule  fois  de  rifcr  en* 
tiérement  nos  huniers.  Le  Dauphin,  dans  fun 
Aernier  voyagei  qu'il  ât  à  la  même  faifon  de 
Tannée  que  noua  ,  fut  trots  moife  à  paiTer  le 
détroit  de  Magellan ,  fans  y  comprendre  le 
tems  qu'il  rcîta  au  port  Famine.  D'après  les 
venfô  que  nous  eûmes»  je  luis  perfuadé  que 
fi  110119^  ftViona  pris  notre  >rpute  à  travers  ^e 
paifâge ,  un  fé)eur  (î  long  av  milieu  de  cca 
mers  auroit  fatigué  l'cquipaî^e,  &  fort  cndom- 
*  magé  nos  ancres,  nos  cables,  nos  voiles  & 
nos  agrès  :^  inconvéntens  que  npus  n'eûmes 
pas  à  ftfufitir.  Mai»  en  fuppoTant  qu'il  vaille 
mieux  dmibler  le  cap  qire  de  pafler  (e  détroit 
de  Magellan  ,  on  pourra  toujours  demander 
s'il  eft  plus  à  pcopos  de  faire  route  par  le  dé« 
troit  de  le  Màire,  ou  de  tirer  à  Veil ,  &  de 
tourner  la  terre  des  Etats.  Le  lord  ÀfiAni., 

dans  fon  voyage,  avertit  que  tous  les  bà- 
^  timens  qui  font  voile  d«ns  la  mer  du  Sud,  au 
^  lieu  de  traverfcr  le  détroit  de  le  Maire»  de- 
„  vroient  toujours  gagner  à  l'eft  de  la  terre 
„  des  Etats ,  &  cou'nr  continuellement  au  fud, 
t>  juliju'au  6i  ou  5V  de  latitude,  avant  de 
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HS5Ë55  ^  nfiettre  le  cap  à  l'oueft  Mais ,  futvanti  mot) 
JifféS^  traverfée  du  décroît  peut  être  préférabM 
dfans  Quelques  mCon&mùes ,  tÉùàh  qué  ianit 
4'au€res  tl  vacHtra  mieux  fe  tenir  à  TéA  de  lal 
terre  des  Etats.  Si  on  rencontre  la  terre  à  TQ/ 
iu  détroit»  &  que  le  vent  foit  favorable  pùué 
}e  ttaverfer,  }é  crois  qu'il  neieroit  pas  raU 
ibiuialrle  it  perdre  fèfn  terni  i  tôâmer  la  terref 
des  Etats.  Je  fois  convaincu  d'ailleurs  ,  qu'enE 
fe  eonformant  aux  avis  que  j^ai  donnas ,  ott 
f»e|il  pafler  le  détroit  fans  danger.  Si  où  reur 
.eontre*  la  terre  à  Feil  du  détroit ,  &  que'  Ut 
tent  {oH  orageux  6u  contraire ,  je  crois  quHI 
feroit  plus  à  propos  de  faire  le  tour  de  la  terre 
des  £tftt&  Cependant  je  ne  puis  daiis  aucun 
086  »  coraime  le  lord  Anfon ,  recommander  do 
gagner  jufqu^au  6i  ànét!  de  latitude^,  abatte 
de  mettre  le  cap  à  l'oueft.  Nous  n'avons  point  • 
trouvé  le  courant  &  les  tempêtes  qu'on  fupf 
pofe  qu'il  eft  néceffiiire  d'éviter  en  dtWm^  & 
loia  vers  le  fud  ^  &  eu  effet  »  comme  lès^  venta 
fbufflent  prefque  continuellement  de  ce  rÂmW 
il  lî'eft  guère  poflîble  de  fuivre  cet  avi^.  Le' 
navigateur  n'a  de  parti  à  prendre  qu'à  portet' 
au  fud  eit  ferraïit  le  vent  :  en.  courant  fur  ce 
-bord  9  il  vogtiera  non^lcuiement  au  fod»  mats* 
à  l'oueft.  Si  le  vent  change  vers  le  nord  dtf 
Foucft ,  fa  route  à  roued  fera  con fi dérnbré. 
H  fera  très-à-propos  de  s'avancer  fuffifammcnt 
à"  Foueli  pour  doubler  toutes^lcs  terresr'3  avanlf 
qfie-  d'dttiqn eiidtc  de  porter^  au-nojDdV  la  prUL- 
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dcnce  des  marin»  leur  fuggérera  néceifairemeot  ^ 
cette  précaution.      -  l?^!^  4 

Nous  commençâmes  ît  avoir  des  vents  fort» 
&  une  mer  grode  ,  avec  des  intervalles  iné- 
guliers  de  calme  &  de  beau  tems. 


CHAPITRE  VII. 

Suite  du  pajjage  du  cap  Horn  aux  nouvelUi 
isUs  découvertes  dans  la  mer  du  Sud.  Dep 
criptîon  du  gifement  ^  &  de  la  forvie  def 
ces  isles.  Détails  fur  les  babitans ,  fur 
plujîeurs  incidens  qui  nous  furvinrejit  pen^ 
dont  la  rqute  >  &  lors  de  Parrivée  du  vaif^ 
feau. 

]N[  o  u  s  reconnûmes ,  par  l'obfervation  &  par 
le  lock ,  que  le  premier  de  mars ,  nous  étions 
au  38*  44^  de  latitude  S.,  &  au  ne*  33'  de 

longitude  O.  Un  tel  accord  dans  ces  deux  me- 
iUres  diiFérenteS;  après  une  route  de  660  Ueues, 
fut  regardé  comme  très-extraordinaires  il  eft 
démontré  par- là  que ,  depuis  que  nous  eûmeâ 
quitté  la  terre  du  cap  Horn ,  nous  ne  trou- 
vâmes point  de  courant  qui  atîedàt  la  direc- 
tion du  vaiileau  :  il  en  réfulte  encore  que  nous 
n'avions  approché  d'aucune  terre  qui  tût  d'uue 
étendue  confidérable  ;  car  on  trouve  toujoûr& 
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iËfISl  des  courans  lorfque  la  terre  n'eft  pas  é\oipiii€i 
iy69.   &  quelquefois  lors  même  qu*ofi  en  éft  à  mie 

dirtancc  de  cent  lieues  :  ce  qui  arrivée  particu- 
lièrement lur  la  côte  orientale  du  concideuc 
dans  la.,  mer  du  I4ord. 

Un  'jmnd  nombrd  d'oifeaiix  voloit  tontU 
Huelldrncnt  autour  du  TaifTeau  ^  comme  cela 
eft  ordinaire-,  M.  Ranks  en  tu?,  jufqu^à  foi- 
iante-deux  dans  un  jour:  ce  ^.  '  sll  plus  re- 
marquable t  il  aterapa  deul  mouchies  de  bois  $ 
toutes  deux  de  la  même  efpece',  &  qui  font 
différentes  de  celles  qu'on  a  décrites  juGju'^ 
préfùnt:  elleà  s*ctoienc  probablement  attachées 
aux  oifeaMX,  &  venoient  avec  eux  de  la  terre, 
que  nous  }ugeâmes  être  fotc  éloignée.  M.  Mnk$ 
trouva  auffi  une  grande  feche,  qui  venoit  d'être 
tuée  par  les  oifeîtiîx  ;  fôn  corps  mutile  flottoit 
iur  Teau»  elle  étoic  très-différence  des  lèches 
qu^on  trouve  dans  les  m^rs  d'Europe:  car  elle* 
srvoît,  ilu  litfu  de  fnqotb ,  des  bras  qui  éCcHetit 
Srmcs  d*une  double  rangée  de  griffts  aiguës , 
relJémblatItes  à  celles  du  chat,  &  qui  fe  reti- 
roient  comme  celles-ci  dans  un  fourreau.  Nouf 
fimes  avec  cette  feche  une  des  tneilleures  fou- 
pes  que  nous  eufltons  jamais  mangée. 

Les  albàtrafs  commencèrent  à  nous  quitter  , 
&  depuis  le  8  nous  n'en  vîmes  plus.  Nous 
continuâmes  notre  route ,  fans  qu'il  nous  ar- 
rivât  rien  de  remarquable  juiqu\iu  24.  Ce  jour- 
là,  quelques- uns^des  hommes  qui  faifoient 
ia  garde  pendant  la  nuit,  nous  rappo^teren: 

qu'ils 
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quMts  «voient  vu  pafler  un  morceau  de  bois 

près  du  vallFeau ,  &  que  la  mer  qui  écoic  agi'fee ,  176^. 
îi  calma  tout-à-coup ,  &  devint  unie  comme 
récang  d'un  moulin.  Nous  penfàmes  tous  qu'il.' 
•  y  avoit.ùne  terre  au-deffus  du  vefnt }  mnis  jé 
ne  crus  pas  devoir  faire  des  recherches  Tur  ce 
que  je  n'écois  pas  fur  de  rencontrer  i  je  ju^^eai 
pourtant  que  nous  n'étions  pas  éloignés  des 
isles  qui  fure^'it  découvertes  par  Quiros  en 
\6o6.  Notr  l<:citude  étott  de       il!      &  '  > 
la  longitude  de  127*  55'  O.  ' 

Le  2S  »  fiir  îe  midi ,  un  des  foldats  de  ma* 
rins ,  jeune  homme  d'environ  vingt  ans»,  fut^ 
mis  en  fentinelie  à  la  porte  de  ma  chambre^.' 
Pendant'  qu'il  étoit  de  garde»  un  de  més  &o*\ 
mcftiques  faifuic  dans  le  même  endroit  des 
bourfes  de  tabac  avec  une  peau  de  vieau  marin  j 
il  en  avoit  promis  une  à  quelques-uns  de  Tes 
camarades  «  ep  refufant  la  même  grâce  au  jeûné] 
homme  ()uî  la  lui  avoit  demandée  pluHeurs'^ 
fois  :  celui-ci  le  menaça  en  riant  de  lui  en  dé- 
rober s'il  le  pouvoir.  11  arriva  que  mon  dome^^ 
tique,  appelle  précipitamment  quelque  part »^ 
chargea  la  fenânélle  dé*  veiller  fur  fa  pea'iji  t 
fans  faire  attention  à  ce  qui  venoit  de  fe  palFer 
entr'eux.  Le  jeune  foldat  en  prit  une  pièce:, 
l'autre  qui  s'en  apperçut  à  £bn  retours  fe  mit 
en«  colère.  '  Après  quelque  altercation ,  ji  fe 
contentu  de  la  reprendre,  &  déclara  que,  peut 
une  airhirc  fi  minucieufe  ,  il  ne  porteroit  pas 

fes  plaintes  aux  oifieiersrUn  des  foidats  ea« 
i  Toiw  //.  Y 
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tendit  la  difputc  ,  en  apprit  le  fujet ,  &  le  ctic 
1769.  aux  autres  »  s'imaginant  que  Thonneur  de  leur 
'  corps  y  étoit  intéreffé  »  ils  firent  au  coupable 
des  reproches  amers  »  &  lut  dirent  des  htjure» 
&  des  paroles  très-outrageantes  >  ils  exagère» 
rcnt  fa  faute  &  la  peignirent  comme  un  grand 
crime.  Ils  raccufoienc  d'avoir  vole,  pendant 
^u'il  étoit  de  garde  »  une  chofe  dont  on  lui 
iivott  confié  le  dépôt  j  ils  ajoutèrent  qu'ils  (e 
croiroient  déshonorés,  s'ils  avoient  déformats 
aucune  communication  avec  lui.  Le  fergent 
en  particulier  lui  dit ,  que  (i  Thomme  qull 
avott  volé  ne  portpit  les  plaintes  t  il  les  por* 
teroit  lui-même,  &  que  fa  probité  foufFriroit 
Xi  le  voleur  n'étoit  pas  puni.  Après  tant  de 
reproches  &  d'infultes  de  la  part  de  ces  gens  ' 
d*h6nneur ,  le  pauvre  jeune  homme  fe  retira 
dans  fon  hamac ,  accablé  de  déferpotr  &  de 
honte.  Le  Tergent  bientôt  après  alla  le  trou- 
ver ,  &  lui  ordonna  de  le  fuivre  fur  le  tillac  : 
il  o!]éit  fans  répliquer  1  mats  comme  c^étoic 
fur  la  brune,  il  s'échappa  du  fergent*  &  s'en 
alla  d'un  autre  côté.  II  fut  apperqu  par  quel- 
ques perfonnes  qui  crurent  qu'il  alloit  fur 
l'avant  du  vaiiTeau  :  lorfqu'enîuite  on  fit  des 
recherches  après  fui ,  on  trouva  qu'il  s'étoit 
jeté  dans  la  mer.  On  m'inftruifit  alors  pouc 
la  première  fois  dli  vol  &  de  fes  fuites. 

Nous  regrettâmes  d\ïutant  plus  la  perte  Je 
ce  jeune  homme,  qu'il  étoit  très-  patiible  & 

très-induftriw  »  &  que  ie  (u;et  en  lui-même  t 
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pour  lequel  il  avoit  terminé  fa  vie  ,  fiippofoit 
une  ame  élevée.  Le  déshonneur  n'eli  inrup-r  ^7^9^ 
portable  qu'aux  caiiaâeres  .de  la  trempe  du 
fien< 

Le  4  ,  fur  les  dix  heures  du  matin  ,  Brifcoê  i 
domeftique  de  M.  Banks  ^  découvrit  a  trois 
ou  quatre  lieues  terre  au  fud  $  j'y  courus  iur^ 
le-chaiOp#  &  je  trouvai  que  cfétoit  une  îsla 
de  forme  ovale ,  avec  un  lagon  au  milieu ,  qui 
en  occupoit  la  plus  grande  partie.  La  terre 
qui  environne  le  lagon  eft  en  pluCeurs  en-^ 
droits  très-^baile  &  trés^troite^  fur- tout  du 
côté  du  fud ,  011  elle  con£fte  principalement 
en  une  bande  de  roehets  i  an  remarque  la 
même  chofe  k  trois  endroits  fur  la  côte  du 
nord  :  de  forte  que  la  terre  étant  ainii  divi<> 
fée  »  elle  reflemble  à  pluiieure  ieles  couver» 
tes  de  boi»#  h  t*ejttrèmité  occidentale  de  Pisle« 
il  y  a  un  grand  arbre  ,  ou  un  grouppe  d*arbre$ 
qu'on  prendroit  pour  une  tour.  Vers  le  mi- 
lieu de  risle  on  trouve  deux  eocotiers  qui 
a'élevent  par^^deCue  tout  le  refte ,  &  qui  en 
apprcoham  de  Tisle  «  noite  parurent  femblas. 
bles  à  un  pavillon.  Nous  nous  approchâmes 
du  côté  du  nord  >  &  quoique  nous  n'en  fu£- 
jfions  plus  qu'à  un  nitlle  i  ta  fonde  rapports 
jy>  brades»  fans  trouver  de  fond.  Onft'api- 
perqoic  pas  qu'il  y  ait  dticun  mouillage  danc 
les  environs.  Touté  Tisle  eft  couverte  d'arbres 
d'un  verd  différent  i  excepté  le  palmier  &  le 
cotier  ^  nous  ne  pûmes  pae  diftiiigpter  »  mtaie 
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— —  avec  nos  lunettes  ,  de  quelle  cipecc  ctoient 
1769.  les  autres.  Nous  vîmes  pluiieurs  des  naturels 
du  pa)r8  fur  la  côte  ,  &  nous  en  eomptàmei 
vingt  quatre  ;  ils  nous  parurent  être  grands  , 
&  avoir  la  tète  extraordinairement  groflc  j  ' 
peut-être  étoit-cltc  enveloppée  avec  une  s  * 
étolTe  :  ce  que  nous  ne  pûmes  pas  diitinguen  ^ 
Ge$  habitans  fonc  de  couleur  de  cuivre ,  & 
ont  de  grands  dieveux'ttbirs.  Nous  en  vîmes 
onze  fe  promener  le  long  de  là  côte  vis-à- 
vis  du  vailfeau  :  ils  portoient  dans  leurs  mains 
des  bâtons  ou  piques  qui  avoient  deux  (ois 
la  hauteur  de  leur  corps  1  il  nousfembla  qu'ils 
étoietit  nuds,  &  ils  fe  retirèrent  bientôt  apfte 
-  dès  qwe  le  vailfeau  eut  palfé  Tisle.  Ils  fe  cou- 
vrirent  alors  de  quelque  choi<^  qui  les  renduic 
d'aune  couleur  éclatante. 

Leur^  habrtflttons  étoient  Htuées  fôus  dei 
groupées  de  palmiers ,  qui  rklfehiblent  de  loiis 
à  des  monticules  :  pour  nous ,  qui  excepté  les 
montagnes  atfreufes  de  la  terre  de  Feu,  n'a- 
vions rien-  vu  pendant  long-tems  que  le  ciel 
&  la  nier,  ces  petits  bois  nous  parurent  un 
panidïs  tcrreftre.  Cette  islle  eflr  llituéis  au  1^^  ^ 
47'  de  latitude  S. ,  ik  au  139^  28'  de  longl»- 
tudc  O.  i  nous  lui  donnâmes  le  nom  d'islç 
du  Lagon.  Lu  déclinaifon  de  l'aiguille  étoit 
de  aa*  V4'  E-  ' 
A  une  heure  après-midi ,  nous  fîmes  voile 
à  Toueft  ,  &  fur  les  trois  heures  ^  demie  ' 

nous  découviimes  texre  uae  iecoade  iou  vers 
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Je  N.  O.  Nous  y  arrivâmes  au  foleil  coUr  — f 
<:hant,  &  noiis  vîmes  que  c'ctoit  une  pietite  l'j69» 
is!e  baife,  cqiivertf  de  i^is ,  4e  forme  r^inde^ 
.&  dont  la  c  rc:0aféren€e  ti'avûit  pa$  plus  d'un 
ipille  d'étendue.  Nous  n'apperqCimes  point 
d'habitans  ;  noMS  ne  pûmes  pas  noa  plus  dif- 
tinguec  aucun  cocotier  ,  quoique  nous  nfi 
fu(I|oiis  qu'à  un  .dcmi*mi|iiB  4eJâ  çôt€...  Ui 
terre  cependant  étoît'couvem  idiffereni^ 
verdure  :  cette  i^\c  eft  par  le  ig'  de  lati- 
tude S. ,  ^  au  1 39^  48'  de  lon|[itude  O.  « 
éloignée  de  .lUsle  du  L^goii  d'environ  Tepi: 
lieiiest  dans  \n  direâion  4p  K.  ><g  Q.  I^qim 
lui  4onnân;ies  le  nom  de  cap  Tlismiib.  Je  d9« 
.^ouvris ,  à  l'infpçdion  de  la  côte  ,  que  la  marqc 
f  toit  b^lFe  àiiLUs  l'endroit  où  nous  étions  ; 
j'avois  ob^eçvé  à  l'isle.du  L^gw  •  que  la  marée 
icoit  hau^  p  o|i  ^  Ja  .i^e^  n'ff^m  Jilore  ni 
Amx  ni  refl^^c  j  d>ù  )^  pQi^çliis  qiip  )a  Jniîie., 
4t9nt  au  S.  i     ^.      fiii  r^.,  produij:  la  hM»^< 

IJJous  cp^).tin^|ii(5g  rw^/f  T^ytic  par  un  bA» 
-ifiç^  alifé,  ^.tui  i^niis  asré4W#.HU  5  fiif  1^ 
trois  heutes  aprè^*raidi,  119US  déçouyrimea 

terre  à  l'oued  ;  c'étoit  une  isîe  baffe ,  beau- 
coup plus  étendue  qu'aucune  de  celles  que 
nUQtts  ayipiijt  Vi^  ■^up^r^i^iai  elle  a  dix  ou 
^do^ze  iieuee  de  c^C9i9iereneeu  PJiifieurs  die 
Jipus  payèrent  toute  la  foirée  Ç^r  la  grande 
.hune  à  admirer  fa  figure  extraordinaire  :  elle 
jeifem^lpit  e^^aâem^  4  W  contow 
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f— ^  de  Tare  &  la  corde  étoient  formés  par  ta 
$709*  terre  ,  &  Teau  rempHAbit  TeTpace  compris 

entre  ies  deux  y  la  corde  étoit  une  grève  plate, 
où  nous  ne  reconnûmes  aucun  figne  de  vé- 
gétation. Nous  11*7  vîmes  rien  que  des  tas  de 
plantes  marines  »  dépofées  en  diffihrehtes  cou* 
ches ,  fuivant  que  les  marées ,  plus  ou  moina 
hautes  ,  les  y  ovoient  placées.  L*îsle  nous 
parut  avoir  trois  ou  quatre  lieues  de  long  & 
900  verges  au  plus  de  largeur;  nais  elle  écoit 
d&rement  beaucoup  plus  large ,  pgrce  qu*une 
"plaine  horizontale  fe  voit  toujours  en  perf- 
pcdive  ,  ce  qui  en  raccourcit  Tétcndue.  Deux 
grandes  toudes  de  cocotiers  compofoient  les 
pointes  on  extrémités  de  Tare ,  &  la  pius^ 
grande  partie  de  ce  même  arc  étole  couverte 
d'arbres ,  de  hauteur ,  de  figure  &  de  cou- 
leur différentes  ;  en  d'autres  endroits  pour- 
tant^ il  nous  fembla  que  le  terrein  étoit  dé« 
'p0m\\é  &  auffi  bas  ^que  la  corde.  Quelquea 
peribnnes  de  i'équipage  crurent  avoir  remar- 
qué à  travers  cette  corde ,  des  ouvertures  qui 
4Dommuniquoieat  avec  Tétang  ou  lac  que  noua 
«vous  dit  être  au  milieu  ^  nous  ignorons  fi 
•elles  -ne  fe  font  point  trompées^  Nous  (L- 
'mcs  voile  }ufqii'au  foleil  couchant,  en  face 
de  la  grève  plate  ou  de  la  corde,  n'étant  pas 
<à  une  lieue  de  terre  ;  fioiis  jugeâmes  alors 
'^ùe  nous  étions  à-peu-prés  vfs-i«>vis  le  mU 
'  lieu  4es  deux  extrémités  de  Tare.  Nous  y  fon* 
éà^^^  .i  &  .tiouvâmes  foint  de  fond  i 
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130  bradas.  Dans  cette  latitude  «  il  fait  nuit  — ■ 
obfcure  immédiatement  après  le  coucher  du  176^; 
foleil ,  &  nous  perdîmes  tout-à-coup  la  terre 
s  de  vue.  Remettant  à  la  voile ,  avant  que  la  ^ 
ligne  de  fonde  fût  entièrement  retirée ,  nous 
gouvernâmes  en  obfervant  le  fon  des  brifans 
que  nous  entendîmes  diftinâement  «  juTqu'i 
ce  que  nous  fuffions  loin  de  ta  côte. 

Par  la  funvée  que  nous,  vîmes  en  difFérens 
endroits  9  nous  reconnûmes  que  Tisle  étoit 
habitée  s  nous  lui  donnâmes  le  nom  d«  Bawm 
Ifland,  ou  ifle  de  l'Arc.  Après  que  nous  eûmet 
dépafle  Tisle»  M.  Gore  ,  mon  fécond  lieute* 
nant,  dit  qu'il  avoir  apperçu  de  defllis  le 
tillac  plulieurs  naturels  du  pays  ,  qui  étoient 
.  fous  des  arbres  i  qii*it  avoit  diftingué  leurs 
maifons  &  quelques  pirogues  qu'ils  avoient 
retirées  fur  le  rivage  :  mais  il  fut  le  fcul  de 
l'équipage  qui  eut  ce  bonheur.  La  pointe 
orientale  de  cette  isle  eit  ûtuée  au  IS*  23' 
de  latitude  S.  9  &  au  r4i*  i%'  de  loogituds 
oueft  ;  la  déclinaiTon  de  raiguillc  étoie  de 
5"  38'  eft. 

Le  lendemain  6 ,  fur  le  midi»  nous  i^imes 
terre  une  féconde  fois  à  l'ouefti  nous  en  ap* 
prochâmes  vers  les  trois  heures  :  il  nous  pa- 
rut que  c'étoit  deuxislesou  plutôt  un  grouppc  » 
d'isles ,  qui  s^étendoient  du  N.  O.  |  N.  au 

^  S.  dans  un  efpace  d'environ  neuf  lieues. 
ILes  deux  plus  grandes  de  ces  isles  font  fépa*  - 
sies  Tune  de  Tautre  par  un  «mal  d^environ 
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un  demi-mille  de  large  $  elles  font  environ* 
y^C^.  nées  par  des  isles  plus  petites  ,  auxquelfes 
elles  s'uniiient  par  des  récifs  cachés  fous  l'eau. 
Ces  isles ,  placées  dans  toute  forte  de  direo 
fions ,  ferment  des  cordons  de  terre ,  longs  ft 
étroits  ;  que)qiies*unes  ont  dix  milles  de  loQ« 
•gucur  &  même  davantage ,  &  il  n'y  en  a.  au« 
cune  qui  ait  plus  d'un  quart  de  mille  de  lar- 
ge i  nous  vîmes  fur  toutes  des  arbres  de  dif« 
férentes  efpeces ,  &  en  partiçulier  des  coco- 
fiers.  La  partie  la  plus  S.  E.  de  ces  isles  eft 
lîtuée  au  ig*  12'  de  latitude  S* ,  &  au  14a* 
42'  de  longitude  O.  ,  à  Vingt-cinq  lieues  à 
rO.  i  N.  de  Textrèmité  occidentale  de  Tisle 
de  TArc*  Nous  rangeâmes  la  côte  $.  O.  de 
cette  isie ,  &  nous  entrâmes  dans  u|ie  baie , 
dont  le  gifement  eft  au  N.  O.  de  la  pointe 
la  plus  méridionale  du  grouppc  :  on  y  trouve 
une  mer  unie ,  &  l'apparence  d'un  mouillage, 
fans  beaucoup  de  houle  fur  la  côte.  A  crois 
quarts  de  mille  du  rivage ,  la  fonde  ^e  nous 
Jrapporta  point  de  fond  par  100  bralTcs  5  &  je 
ne  crus  pas  qu'il  fût  prudeiu  d'avancer  plus 
|>r.ès. 

Sûr  ces  entrefaites ,  j»Iufietir^  des  habitant 
S*a(femblerent  fur  ta  côte  ;  quelque&^uns  vin- 

tent  dans  des  pirogues  jufqu'aux  récifs,  mais 
.  ils  ne  voulurent  pas  les  paflcr.  Sur  cela  ,  nous 
"voguâmes  à  petites  voiles  le  long  de  la  côtea 
«lès  que  nous  fumes  vers  Textr^ité  de  t'islet 

^  Jod^iens  >  qui  s^tomit  temis  ^eniJ^nt  qu^W 
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ffne  tems  vis-à-vis  du  valHeau  »  lancei^ent  fur- 
ie-champ à  la  mer  deux  pirogues  avec  beau*  .1765, 

-  coup  de  promptitude  &  de  dextérité,  &  nous 
imaginâmes  qu'ils  avoient  deilein  de  venir  à 
bord.  En  conïequence  «  nous  mimes  à  la  cape: 
mais  ils  s^arrèterént ,  comme  leurs  camara- 
des ,  fur  les  récifs.  Nous  ne  fîmes  pas  voile 
tout  de  fuite  ,  parce  que  nous  apperçCimes 
deux  meûasers  que  d'autres  pirosues  plus 
grandes  leur  avoient  dépèches  ;  ces  meâagers 
alloient  en  grande  hâte,  tantôt  marchant  à 
,  guet ,  &  tantôt  nageant  autour  du  récif  ;  enfin  • 
^ils  arrivjsreut  Les  Indiens  qui  étoient  à  bool  .  . 
des  deux  pirogues ,  ne  hiUnt  p.lus  de  difpo- 
.£tibns  pour  sWancer  après  avpir  requ  fe 
rccflage  ,  nous  crûmes  qu'ils  ayoicnt  refolu 
de  ne  pas  aller  plus  loin.  Nous  attendîmes 
,j^ue|qu,e.(en];»^^  j^pus  noqs  éloigp^mes  s  lorf* 
:9Mf  ilQUS  tftnies  i  deux  ou  trpi;  milles  de  la 
.côte  ï  nous  apperqûmes  quelques-uns  des  ha<- 
bitans  qui  nous  fuivoicnt  dans'  une  pirogue 
équipée  d'une  ypile.   Nous  ne  jçr.uïnes  pas 
devoir  l es  atiieqdçe  i  Si  q)loiq^'iI$  euflç.nt  gjijjté 
1  les  récifs  ,  ils  s'en  retournèrent  bientôt  aprè^;. 

Suivant  ce  que  nous  avons  pu  connoître  des 
n«îturels  du  pays  ,  lorfque  nous  étions  le  plus 
"près  de  la  cùtf ,  il^  font  à-p^^-près  de  notre 
taille  &  bien  faits-  Jl  nous  feml)Ia  quUl^^étftient 
*mid$  &  d'un  teint  brun  ;  leurs  cheveux  noirs 
^é:oient  renfermés  dans  un  rézeau  autour  de  la 

,tjèiç,    ipri^pi^jit  jpar..dprxipi:.e  i^ae  pf^ece^dii 
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touife.  La  plupart  portoient  deux  armes  dans 
ty6$.  leurs  mains ,  l'une  un  bàcon  mince  de  dix  à 
quatorze  pieds  de  long  ,  au  bout  duquel  étoit 
.  un  petit  no?ud  taillé  à-peu  prèscommela  pointe 
d'une  lance  i  l'autre  avoit  environ  quatre  pieds 
de  long  &  la  ^orme  d'une  pagaye  $  ce  pouvoit 
en  être  véritablement  une ,  car  quelques-unes 
de  leurs  pirogues  étoient  très-petites.  Celles 
qu'i'ts  mirent  en  mer  fous  nos  yeux  ,  ne  pou- 
voient  guère  porter  plus  des  trois  hommes 
qui  y  entrèrent  ;  il  eft  vrai  que  nras  en  vimes 
d'autres  qui  a  voient  fix  ou  fept  hommes  à' 
bord ,  &  que  dans  l'une  on  avoit  hiiFé  une 
voile  qui  ne  s'élevoit  pas  à  plus  de  fix  pieds 
au-deilus  du  plat  bord,  &  dont  ils  formèrent 
une  efpece  de  banne  »  lorfque  la  pluie  vint  à 
tomber.  La  pirogue  qui  nous  fuivoit  en  mer* 
portoit  une  voile  peu  différente  d'un  tréou 
anglois,&  prefqii'auffi  élevée  que  celle  dont 
on  fe  fervirpit  dans  un  bateau  auglois  de  la 
\snèm&  grandeur. 

Les  hommes  qui  fc  tinrent  fur  la  côte  vîs-à- 
vis  de  notre  bâtiment ,  firent  plufieurs  fignaux; 
il  n^ed  pas  aifé  Nde  décider  s'ils  prctendoient 
|mr*li  nous  effrayer ,  ou  nous  inviter  de  def- 
cendre  i  terre.  Nous  leur  répondîmes  par  des 
cris  &  en  agitant  nos  chapeaux;  ils  répliquè- 
rent en  faifant  des  acclaa^ations  à  leur  tour. 
Nous  ne  mimes  pas  leurs  difpoCtions  à  Té* 
preuve  »  en  entreprenant  de  débarquer  :  Tisle 
•toit  peu  confidérable^  &  comme  nous  n'aviont 
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befoin  de  rien  de  ce  que  nous  pouvions  y  trou-  ™^ 
irer ,  nous  penfàmes  que ,  pour  fatisfaire  une  *17^9* 
liinple  curiofité  )  il  auroit  été  imprudent  & 
cruel  de  hafarder  une  querélle  dans  laquelle 
les  naturels  du  pays  auroicnt  été  la  vidlime  de 
fiiotce  lupériohté.  D'ailleurs  nous  efpérions 
rencontrer  bientôt  Tisle  où  nous  devions  faire 
fiQS  obfervations  «ftronomiques.  Nous  étions 
perftiadés  que  les  habitans ,  en  connoifTantnos 
forces  ,  nous  admettrotent  fans  oppofition  ,  & 
^ue,  par  kur  eatremîfet  les  isles  voifînes 
nous  fDToient  lo  même  ftocuàl«  û  noue  dtûm 
irions  d'en  profiter. 

Nous  avons  donné  k  ces  isles  le  nom  de 
iîrouppes. 

(.e  7,  à  la  pouite  du  jour  A  Ters  le  ûx  heu. 
sres  ^  ilemi^  du  matin  9  nous  découvrîmes  au 

fierd  une  autre  isle ,  qui  nous  parut  avoir  qua- 
tre milles  de  circonférence.  Le  terrein  en  étoi4! 
très-bns  >  &  il  y  avoie  une  pièce  d'eau  au  mi- 
lieu. Nous  crûmes  appercevoir  quelques  beobi 
î*isle  nous  parut  couverte  de  verdure  &  agréa* 
ble.  Nous  n'y  vîmes  ni  cocotiers  ni  habitans, 
mais  une  grande  quantité  d'oifeaux  y  c^eft  pour 
«ela  que  nous  Tappellàmes  Tille  des  OUeaux 
lou  Bird  Jflapid. 

Elle  eft  lîtuée  au  i?*  48'  de  latitude  S. ,  & 
•au  143*  35'  de  longitude  O.,  à  dix  lieues 
'  I  N-,  lie  rextrèmitc  occidentale  des  Group- 

pes.  La  déctinaifoii  de  la  boufifole  jr  eft  4e 

m 

\ 
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55-^ — •     Le  8  ,  Vers  les  deux  heures  après-tr.idi  ^ 

appecçùmes  terre  au  aord^  &  au  faleil 
«pqçhaiu»  nous  nou^  trpui^^raeis  yis*à-vis,  & 
i  ei|.vîroif  deuic  lieues  de  diftance;  elle  relFem. 
|)loit  à  une  double  rangée  d'isles  balles  ,  cou- 
vertes de  bois  .&  jointes  l'une  à  Tauue  p§r  de§ 
xéfii^  f  de  manfcfe  qu'elle  formoit  mm  ^^^^P. 
ijil0  ovale  01^  en  eliipie  ^  avecun  lac  au  milieu. 

petites  sslss  &  les  récifs  qui  environnent 
le  lac ,  ont  ia  fçrme  d'une  chaîne  ,  &  noM^  lui 
^oftuâmes  pouç  qela  If  Oflfl^  çlo  P^iai^Isjand, 
il!?  flç  la  Chaîna-  ifons  j|ige4niS8  ^UjS  Ai  lon- 
gueur du  N.  O.  au  S.  E.  étoit  d^environ  cinq 
lieues,  &  qu'elle  ayuk  à- peu  près  cinq  milles 
de  large.  Les  arbres  que  nous  y  virais  pari^ 

i^^^à^f  ^  opyfi  9p0i;rçi^s  ^  la  fumée 
futre  CM  arVras,  preuy^  cefr(;aine  quç  Tisîe 
étoit  habitée.  Le  milieu  de  i'isie  eft  au  16''  23' 
de  lacitud  j  S.  &  au  145'*  ^4'  de  longitude  O. , 
i.qa;icaQte.çin<j  )i^u%à  TQ.  N-  de  Pislc  des 
Ç}6^W.  J^^^s  prouva me^  »  jp^r  dUpF^ns  a2t- 
l9Ujt4i^  y  qufi  Ifi  d^pli^i^iib;!  de  r^ig^ilic  étoit  de 

Le  I  o ,  nous  pendant  1^  i^uit  un  gros 

Um  *  llvçc  de  1^  j^l|iifi  ^  des  .^çl^ir^s':  la  hri^nve 
^  .  .continua  jurqu-â  neuf  heures  du  ntiitin.  L'uir 
V.cclaircit.aiors  ^  &  npuç  vîmes ,  â  environ  cinq 
/lieues  au  N.  Q.  i  ,0.  ,  l'islc  que  les  naturels 
àa  pd^s  appell^çi^jt  M^>^a ,  ^  ^  Uq^^^M  je  ca« 
pimm  ^#i§  %  q»  is.d^cp.uY^t  le  premier , 
donna  le  jnom  d'isle  d'O&abruèk.  jQ'efl;  u^ 
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isle  élevée  &rdnde,  <jui  n'd  pat  plus  à'atit  HtMSSSÊSB 
de  eircbliférence  }  elle  tfft  couvette  d'arbretf  1769. 

dans  quelques  endroits  ,  Se  dans  d'autre??  ce 
n'eft  qu'un  rocher  tout  nud  :  en  la  regardant 
de  ce  point  de  v&e  où  nous  étions ,  elle  leSSata^ 
%\e  k  im*  chbpéii^  dom  la  tète  eft  trèi^baotei; 
ittâkqWÉiîd  6n  Isr  vdft  reftiiAf  <iûiiord«  lefom^ 

niet  a  la  forrrie  du  toit  d'une  mnifon.  Nous  efti-  . 
jî)âmes  qu'elle  étoit  au  17°  48'  de  latitude  S;  y 

*  au  148'  10'  de  Ibttgitude  O. ,  à  quaranccs- 
^yMfé  lï^és  O.  l  S.  O.  do  Fitete  de  la  Chaiitci. 

CHAPITRE  Vllt 

Arrivée  de  /'Endeavour  à  Otahiti,  appelle  par* 
'  U  capitaine  JVallis^  isle  du  roi  George  IIL 
-  RigUs  établies  pour  trafiquer  avec  les 

*  Utfeb  du  pGfff.  Defcription  de  phtfieurp 
ineidént  ifii^furvinrent  damnH»  vipe  fm 

'  nous  reiidim&s  aux  dûtcc  chefs  TootaJja/j 

*  &  Jaubûuraï  Tanuèiéé. 

>  • 

jL  ^'  io  a^^il ,  ^netqueà^imif  d^  «t^  gm^  qdl 

éherchoient  à'  découvrir  l'isie  pour  laquelle 
nous  étions  deftines  ,  nous  rapportèrent  qu'Us 
Voyoiént  terre  dans  cette  partie  de  l'horizon 
du'  noiis  coniptions  la  trouver }  itois  ce  qu'on 
voyoit  étoit  fi  obfcur ,  que  nous  difputâmes . 
juf^u'au  fulcil  couchant  f  oui  iuvoii:  il  c  etoit 
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E5555Ë  terre.  Cependant  le  lendemain,  dès  lé$  fi% 
1769.  heures  t  nous  nous  apperçùmes  ^ue  nos  gent 
ne  s'étoient  pas  trompés  1  il  nous  parut  ^uê 
la  terre  étoit  irès-éieVée  ft  en  forme  de  nton- 
tagne,  &  qu'elle  s'étendoit  de  1*0*  |  S.  O.  | 
S.,  à rO.  J  N.  O.  5  N.  Nous  reconnûmes  que^ 
'  c'étoitTislequelecapitaine  Wallisavoitnom*  \ 
sttée  risle  de  George  UL  Le  calme  .&  le  défaut 
de  vent  différèrent  notre  aipproche  1  de  forte 
que,  le  I2  au  matin  ,  nous  n'en  étions  guère 
plus  près  que  la  nuit  précédente.  Sur  les  fept 
heures  il  s'éleva  une  brife  »  &  avant  qu'il 
Ibt  onze  heures,  nous  remarqu&mes  plnfiesis^ 
pirogues  qui  faifoient  voile  vers  notre  vaîC» 
îeau  :  il  y  en  eut  peu  qui  voululTent  s'appro- 
cher, &  nous  ne  pûmes  pas  perfuader  aux 
hommes  qui  montoieni  cellee^ci ,  de  venir  k 
hord.  Dans  chacune  des  pirogue»  il  y  avoie 
de  jeunes  planes  &  des  branches  d'un  arbro 
que  les  Indiens  appellent  emMio  y  nous  appri- 
sues  dans  la  fuite  qu'ils  les  apportoient  comme 
un  témoignage  de  paix  &  d'amitié  }  ils  nouf 
en  tendirent  quelques-unes  le  long  des  câtée 
du  vaiffeau,  en  nousfaifant,  avec  beaucoup 
d'empreflemenc,  des  Hgnes  que  nous  n'enten* 
dîmes  pas  d'abord.  Enfin  nous  6on}eâurâmea 
qu'ils  defireient  que  ces  fymbales  hiffent  p)a* 
ces  dans  quelque  partie  remarquable  de  notre 
bâtiment.  Sur-le-champ  nous  les  attachâmes 
parmi  les  agrès»  fur  quoi  ils  nous  témoignèrent 
la  plus  grands,  iatisfaâioa*  Noos  achetàmea 
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leur  cargaifon,  qui  confiftoit  en  cocos  &  en 
divers  aucres  fruits  que  nous  trouvâmes  très- 
J»on8  après  un  fi  long  voyage. 

Nous  naviguâmes  i  petites  voiles,  pendant 
toute  la  nuit ,  fur  des  fonds  de  1 2  à  22  bralfes , 
k  vers  les  fept  heures  du  matin  nous  mimes 
a  l'ancre  par  1 3  bralTes  »  dans  la  baie  de  Porc« 
Koyal  9  appeliée  par  les  naturels  du  pays  MatOm 
val  Nous  fûmes  bientôt  environnés  par  les 
pirogues  des  habitans  de  Tisle,  qui  nous  ap- 
portoient  des  cocos  »  un  fruit  qui  reiiemble 
à  la  pomme ,  du  fniit-à  pain,  &  quelques  pe« 
tits  poiiTons  qu^ils  donnèrent  ei^  échange  do 
nos  verroteries.  Ils  avoient  un  cochon  qu'ils 
ne  vouloient  nous  céder  que  pour  une  hache; 
nous  refulames  de  Tacheter,  parce  que,  & 
nous  leur  en  avions  donné  ce  prix,  ils  n'au^ 
rotent  jamais  voulu  le  diminuer  dans  la  fuite» 
&  nous  n'aurions  pas  pu  par  cet  échange  nous 
l^rocurer  tous  les  cochons  dont  nous  avions 
befoin.  Le  fruic-à-pain  croit  fur  un  arbre  qui 
clt  à-peu-près  delà  grandeur  d'un  chêne  moyens 
fes  feuilles  d'une  figure  ovale  ont  fouvent  un 
pied  &  demi  de  long;  elles  ont  des  finuofités 
profondes  comme  celles  du  figuier,  auxquelles 
elles  reifemblent  par  la  condllance,  la  cou. 
leur ,  &  le  fuc  laiteux  &  blanchitre  qu'elles 
diftillent  lorfqu'on  les  rompt.  Le  fruit  eft  à- 
peu  près  de  la  grolTeur  &  de  la  forme  de  la 
^éce  d'un  eufaut  -,  fa  lurface  c(i  cumpofée  de 

réieauic  qui  ae  font  pas  fort  diiférens  ^e  ceux 


# 


« 

!59S  la  truffe  ;  il  eft  couvert  d'une  peau  légère^ 
1769.  &  a  un  trognon  de  la  groflcur  du  mancKe  d'ùilf 

petit  couteau.  La  chair  qu'on  mange  fe  trouve 
entre  la  peau  &  le  trognon  $  elle  cil  auffi  blan* 
éhe  que  la  iiéige^  &  a  ûn  peu  plus  de  con(î£. 
tance  que  le  pain  frais  :  oh  la  partage  en  trbiif 
ou  quatre  parts,  &  on  la  grille  avant  que  de 
la  manger.  Son  goût,  quoiqu'infipide,  a  une 
douceur  affe^  approchante  de  celle  de  la  mie 
de  pain  de  froment^  mêlée  avec  un  ardchaux 
de  Jérufalem. 

Parmi  les  Indiens  d'Otahiti  qui  vinrent  prêt 

•  du  vaiireau9  il  y  avoit  un  vieillard,  nommé 
Ûrvha-Wt  qui  fut  reconnu  par  M..Goré  &  pat 
plufieurs  autres  qui  avoient  fuivi  le  capitaine 
"Wallis  dans  cette  isle.  J'appris  qu'il  lui  avoit 
cté  très-utile,  &  je  le  fis  monter  à  bord  du 
bâtiment  avec  quelques-uns  de  fes  compa«. 
g'nons  i  je  tâchai  de  faire  tout  ce  qui  poiivoiY 
lui  être  agréable,  efpérant  en  retirer  1^ mêmes' 
avantages. 

Comme  notre  féjour  dans  l'isle  ne  devoit 
probablement  pas  être  court'»  il  fàllbit  que  les 
marchandifeis  que  liobs  avions  apportées  pour' 

commercer  avec  les  naturels  du  pays,  ne  du" 
minuaffenc  pas  de  valeur  :  ce  qui  feroit  ar- 

•  rivé  fûteraenc,  fi  chacun  avoit  été  le  maîtr.c 
de  donàer  ce  qiii  lui  plàiroit,  en  échange  de 
ce  qu'il  voudroit  acheter  :  comme  d'aîlleurS 
il  i'c  feroit  élevé  nécefrnirement  de  la  coniu- 
Con  &  des.diijputesj  s'il  n'y  avoit  pas  eu  des 

règles 
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fégtesi  AtdAt  \H  marchés^  ]é  rédigeai  les  fuû  ëbéëËËS 
irantes ,  &  j'ordonnai  qu'on  les  obiervàc  ponc-  lySy. 
tueliement. 

Règles  à  obferver  par  toutes  les  performef 
appartenantes  à  /'Endeavour  j  vaiffean  de 
fa  majefîe ,  pour  établir  un  commerce  ré* 
gulier  ^  uniforme  avec  les  babitani  dé 

^  1^.  On  é'eflTorceia ,^  partons  les  tfnoycns 

honnêtes,  d'entretc»ir  une  bonne  intellî- 
^  gence  avec  les  naturels  du  pays,  &  on  les 
jjj  uaitera  aveo  tome  l'humanité  iniaginabl^. 

^  B  y  mra  une  oo  pluâeurs  perfon- 
^  nèi  nommées  pour  commercer  avec  les  nsu 
^  turels  du  pays  ,  des  denrées ,  fruits  &  air- 
39  très  produékpns  de  la  terre.  Excepté  ces 
^  prépoiéft ,  audiHi  o^ificier  ^  matelot  ou  autre 
^  perfonne  appartenante  au  vaitleao,  ne  potirrac 
^  faire  ou  entreprendre  afùcune  efpece  d'cf 
^  change,*  fans  en  avoir  obtenu  la  permif* 
^  fion. 

s»  3^*'  Qntc<mqw  fera  eh^ptoyé  à  terre,  pour* 
quelque  fetYÎce  que  ce  fott,  fe  conformera' 

^  ftridlement  aux  orcïres  qu'il  aura  requs  5  ft 
^  par  négligence  il  perd  quelques  armes  ou 
^  iiftenfiles ,  ou  (i  on  les  lui  dérobe  y  on  lut 
>     en  rtMndra'  la:  vafleûi^  entière  fur  fa  paie, 
fi  fùivant  la  coûtumé  de  la  marine  en  pareil 
cas ,  &  il  fer^  en  outre  puni  luivaut  la  na*- 
ture  du  eafitr 
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,4\  La  même  petite  fera  impaire  à  -qè!*' 
^conque  fera  convaincu  d'avoir  diftrait, 
^  offert  en  échange ,  ou  trafiqué  quelques 
^  provtfionfrdttyatflcaii,  drqiielqu0  efpecc 

^  qu'elles  foient*  ^  •  ' 

5*  On  ne  pourra  échanger  aucune  efpece 
de  fer,  ou  d'inftrumens  fiiits  de  ce  métal , 
ni  aucune  efpece  d'étoffes,  ou  autres  articles 
^  utiles  ou  néccflàires ,  à  inoins  que  ce  lie  lait 
^  contre  des  comeftibles.  ^  • 

Dès  que  le  vaiffeau  fut  alfuré  dans  Pendroit- 
nous  nous  atfitamcs ,  yallai  à  terre  avec 
MM.  Banks  &  Solander,  ûùfatt  ami  Owhav 
*  un  détachement  fur  les  armes.  Plufieurs  cen- 
saines  d'iiabitans  nous  recurent  à  ladefcente- 
du  bateau:  ils  annonqoient,  au  moins  par 
leurs  regards  4<|iienéus  étions \t%  bien-venus^ 
quoiqu'ils  fufTènt  tellement  intimidés  ,qiie  le 
premier  qui  s'approcha  de  nous  fe  pro^crna  ûe 
|)as  qu'il  étoit  prefque  rampant  fur  fes  mainS: 
&furleslgettbtnc.Ceft  une  chofe remarquable: 
que  cet  Indien ,  ainfi  qûe  \eux  qui  étoienfc 
venus  dans'  les  ptrc^gues ,  nous  prefentccenl 
le  même  fymbole  de  paix ,  qu'bn  faitavotr 
été  en  ufage  parmi  les  anciennes  &  puilfantes 
natîônsde  rhémifphcre  feptentrional,  labran^ 
che  verte  tfun  'iirbfe.  Nous  le  reqùnles  aveo 
des  regards  &  Jés  pertes  d'amrtté  &  de  contenu 
temeut,  Lorfque  nous  obfervàmes  que  chacun 
d'eux  tenoit  une  branche  à  ik  niam  ,  lur-ie- 
ehamp  npus  en  primes  tous  »n  rameau  que 


tu  CAfitÂi2f£  Coôi.'  If^ 

nous  tiitmes  dans  les  nôtres  de  la  même  ma- fïffli'lifSI 
niere.  .    .  176^4 

.  Ils  mar^l^rent  avec  nous  énvit'on  un  dcttni- 
initie  ,  v«8L  l'endroit. où  Ie4)auphin  conduit  ' 
par  OwhBW,  avoit  fait  fon  eau  j  quand  nou^ 
y  fûmes  arrivés  5  ils  s'arrècercnt ,  &  mirent 
ànud  le  terrein ,  en  arrachant  toutes  les  plan^ 
tes  :  alor(  ie&  principaiuz  d'èntr'èost  7  jetèrent! 
jes  branchvs  vertes  ^uNIs  tenoient,  tti  noutf 
invitant   par  lignes  à  faire  la  même  choie* 
Nous  montrâmes  à  l'inilant  combien  nous 
étions*  em'prefliis  à  les  fttisfaire  ;  &  afin  du 
donner  'plés  de  p<impe  àrla.  céténnonie,  jé 
fis  ranger  en  bataille  les  foldats  de  marine  , 
qui  marchèrent  en  ordre  &  placèrent  leurà» 
rameaux  fur.ceiuc  des  Indiens,  &  nous  iui« 
times  leur  exempte.  Nous  continuâmes  en<^ 
fttite  notse  marche  s  &  lodque  nous  fùmeft. 
parvenus  au  lieu  de  Taiguade,  les  Indiens, 
nous  ficem;  entendre  par  lignes»  queoiotiAi 
pouvions  •  oecuper  ce  canton  ;  «baia  nons^  nt^^ 
le  troD^me8^pR&  çdnvenable.  Cette  pro^e^i'^  ' 
nade  diflîpa  la  timidité  des  Indiens  ,  que  I2P 
fupcriorité  de  nos  forces  leur  avoit  infpiréd^ 
d'abord^  &  ils  prirent  de  la  familiaritéé  lit 
quittèrent  avec  nolis^  raigtiade»  It  nous  fi« 
tmi  pafler  i  t'rfhrers*  les  bois.  Chëmin*  fai^* 
Tant,  nous  diftribuâmes  de  la  verroterie  <Se 
d'autres  petics  prcfcns,  &  nous  eûmes  la  fa-' 
tistaâion  de  voir  qu'ils  leur  iaiibient  beau* 
CQUp  de  plaiûn  Notre  détour  fut  de  quatri  . 
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— — ^  à  cinq  milles  ,  au  milieu  de  bocages  qui  étoîent 
chargés  de  noix  de  cocos  &  de  fruits-à-pain  ». 
&  qui  donnoient  l'ombrage  le  plus  agréable* 
Les  habttàttons  de  ce  peuple ,  fituéet  feus  ces 
arbres ,  n'ont  pour  la  plupart  qu'un  toit  fans  ^ 
enceintes  ni  murailles,  &  toute  iafceneréalifc 
.   ce  que  les  fables  poétiques  nous  racontent  de 
l'Arcadte.  Nom  remarquâmes  pourtant  avec 
regret  que ,  dans  toute  notre  eourfe ,  nous 
n'avions  apperqu  que  deux  cochons  &  pas  une 
volaille.  Ceux  de  nos  gens  qui  avoient  été 
dé  l'expédition  du  Dauphin ,  |ioas  dirent  qae 
nous  n'avions  pas  encore  vo  les  Indiens  de 
la  première  claife.  Ils  foupqonnercnt  que  les 
chefs  s'étoient  éloignés  ;  ils  voulurent  nous 
conduire  à  l'endroit  où  étoit  ûtué ,  dans  le 
premier  voyage ,  ce  qu'ils  appelloient  le  pa* 
Sais  de  la  reine:  mais  nous  n'en  trouvâmes 
aucun  veftige.  Nous  nous  décidâmes  à  retour- 
ner le  lendemain  au  matin ,  &  faire  des  efforts 
pour  découvrir  la  nobleffe  dans  fes  retraites. 
*   Dès  le  grand  matin  du  1 3 ,  avant  que  nous 
fuflîons  fortis  du  vailfeau ,  quelques  pirogues» 
dont  la  plupart  venoicnt  du  côté  de  l'oueft , 
s'approchèrent  de  nous.  Deux  de  ces  pirogues 
étoîent  remplies  d'Indiens  qui ,  par  leur  main^ 
tien  &  leor  habillement,  paroiiTotent  être  d'un 
rang  fupéricur.  Deux  d'entr'eux  vinrent  à 
1)ord  &  fe  choifirent  parmi  nous  chacun  un 
ami  ;  l'un  qui  s'appelloit  Matahah  ,  prit  M. 
Bank»^pout  le  fien ,  &  l'autre  s'adrefla  à  moi  ^ 
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cette  cérémonie  conHfta  à  fe  dépouiller  tl^ism 
grande  partie  de  leurs  habillemens  &  à  nous  176^. 
en  revêtir.  Nous  préièntàmes  ea  retour  à  cha- 
cun une  hache  &  quelques  verroteries*  fiieti- 
tàt  uftè$ ,  en  nous  montrant  Ve  S.  O.  f  île 
nous  firent  Qgne  d'aller  avec  eux  dans  les 
endroits  où  ils  demeuroient.  Comme  je  vou« 
lois  trouver  un  faavce  plus  commode ,  &  faire 
de  nouvelles  épreuves  fur  le  caraâere  de  ce 
peuple ,  j'y  confcntis. 

Je  fis  équiper  deux  bateaux,  &  je  m'embar- 
quai accompagné  de  MM.  lianks  &  Soiander.t 
de  nos  ofiiciers  &  de  nos  deux  amis  Indiens» 
Après  un  tra)ec  d^environijne  lieue  »  ils  nous 
engagèrent  par  figncs  à  débarquer,  &  nous 
firent  entendre  que  c'étoic  là  le  lieu  de  leur 
réfidence.  Nous  dercendimes  à  terre ,  au  mi^ 
lieu  d'un  (j^and  nombre  de  naturels  du  pays  » 
qui  nous  menèrent  dans  une  maifon  beau- 
coup plus  longue  que  celles  que  nous  avions 
vues  jufqu'alors.  Nous  apperi;ûnies  en  entrante 
Utt  homme  d'un  âge  moyen,  qui  j'appelloit» 
comme  nous  TappriAes  enfuice ,  Too^nhah.  A 
rinftant  on  étendit  des  nattes ,  &  Ton  nous 
invita  à  nous  aiTeoir  vis-à-vis  de  lui.  Dès  que 
nous  fûmes  ailk»  Tootahah  fit  apporter  un 
eoq  &  une  poule  qu'il  préfenta  à  M.  Banks 
.  &  k  moi  $  nous  acceptâmes  le  préfene ,  qui 
fut  fuivi  bientôt^  après  d'une  pièce  d'étoffe 
parfumée  à  leur  manière  »  &  dont  ils  eurent 
jpand  foin  de  nx^m  frire  remarquer  l'odeui 
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^ffWfÊB  qui  n'était  point  défagrcablc.  La  pièce  qu« 
f"-^^,  i^çut  M.  Banks  avoit  onze  verges  tie  long 
^  4t  4emç  large  ;  il  donna  en  retour  uner 
l^ravate  de  foie  garnie  de  dencellet  &  mou- 
choir de  poche.  Tootahah  fc  revêtit  fur«le^ 
jîlump  de  ctnte  nouvelle  parure ,  avec  un  nir 
4e  pomnlaifance  «Se  de  latisfacTItion  qu'il  n'.eft 
Tp^t  poiSble  d9  déçrirçj^  il  fei»?  df 
parier  Jet  femmes* 

Après  ces  préfens  reçus  &  donnés  ,  les  fenij» 
fxies  nous  accompagnèrent  à  plui]eursgrande$ 
fnaifons  que  nous  parcourûmes  avec  beau* 
^oup  de  liberté  $  ellee  nous  firent  toute  forte 
•de  polfteffes  ,  dont  il  nous  étott  facile  de  prov 
fiter  :  cllçs  ne  paroifToicnt  avoir  aucune  efpece 
de  fcrupule,  qui  aous  empêchât  de  jouir  des 
•plaifirs  qu'elles  nousodroient.  Ëxcep^  le  tok» 
iet  matC^ns ,  pomme  je  l^î  dit ,  font  ouver» 
•les  par-çûut,  &  ne  préfentent  aucun  lieu  rc* 
tiré;  maiç  les  femmes  ,  en  nous  montrant  fou^ 
«^ene  le»  n^des  étendues  fur  la  terre  ^^n  s'y 
pStfj^m  ^^ualqn^efoie ,  &  en  noos  attirant  ven 
^llety'  ne  nous  laiderent  ^ucun  lieu  de  douter 
'  qu'elles  s'embarralfoient  beaticoup  pooins  <jue 
flous  d'être  japper.çues. 

Noue  prtmps  pnfin  congé  ,  da  chef  notrp 
fimî ,  &  npjfs  dirigeâmes  notre  marelle  le  long 
de  la  côte,  Lorfque  nous  eûmes  fait  environ 
|jn  mille  de  chemin  ,  nous  rencontrâmes  un 
fuitre  chef, appelle  Toubouraï  Tamaïdé,  à  lu 
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ffltifiârries  avec  lui  un  traité  de  paix ,  en  fui- 

vaut  les  cérémonies  décrites  plus  haut  &  que  l'/6^, 
nous  avionji  mieux  apprifes  ,  après  a',  oir  rp<ju 
W  branche  qu^il  noua  pcéfeata  «  &  lui  en 
.avoir  donné  une  autre  en  retour^  noua  ml. 
mcô  la  main  fur  la  poitrine ,  en  prononqaivt 
le  mot  ta'to ,  qui  fignifie  ,  à  ce  que  nous  pen- 
fiena ,  ami  i  le  chef  nous  fit  entendre  que  & 
.itoua-vouliona  manger»  il  étioit  prêt  à  noua  , 
^  4onner  deb  vi vrea.  Noiia  acceptâmes  Ton  offirè» 
.$c  nous  dînâmes  de  très -bon  coeur  avec  du 
.0oilfon ,  du  fruit-à-pain ,  des  çocqs  &  des 
^truita  de  plane  apprêtée  à  leurjmanîere.  lia 
.mangeofcnt  Au  poiflbn ,  &  noua  en  préTenlfs* 
îent  ;  mais  ce  met  n'étoit  pas  de  notre  fi^V^t» 
. .  &  nous  le  refufàroes. 

.  Pendant  cette  vifite ,  une  femme  de  notrf 
.  Ilôte,  appellée  Tomio ,  iit,à  ^nka  riign- 
Teneur  de  fe  placer  près  de  lui  îlir  la  n^ènie 
[natte.  Tomio  n'étoit  pas  dans  la  première 
^âeur  de  l'âge ,  &  elle  ne  nov?  pari?^  pQj^>* 
«  Woir  )ftiMf3  éié  remarquable  par  fa  bea^ukff  : 
•  Veft  pour  cela ,  je  penfe  ,  que  M.  Qanksi 
lui  fit  pas  un  accueil  bien  flatteur.  Cette  fem* 
/imc  effuya  une^iutre  mortification  :  fans  faire 
.  ^stcentiofl  à  lu  dignité  de  fa  xompagne  ,  M. 
.  Banka  vpjrfint  parmi  la  foule  mifs  jolie,  pc^te 
fille,  il  lui  fit  fignc  de  venir  à  lui  ;>la  jeune 
.iille  fe.fit  un  pe.u  preifer  ,  &  .yint  enfin  s'af- 
'jffloir  de  l'wtre  c4(é  de  M.  fiauk%>  il  la  chargea 
•A  petits;  f  ré£mi  ^.4P.mti$  ks  brillapip» 
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jSiHËtt  bagatelles  qui  pouvoient  lui  faire  plaîfîr.  Lu 
tj^^f  princeire,  quoique  mortifiée  de  la  préférence 
i^u'on  açcordoit  à  fa  rivale ,  ne  ceffa  pourtant 

fm  fins  9t(ei|tions  à  l'égard  de  M.  Banks  i  elU 
di  donnoit  le  laie  des  cocog  &  toutea  let 

friandifes  qui  étotent  à  fa  portée.  Cette  fcene 
fiufoie  pi^  devenir  plus  intérçflante  &  plus 
carieufe  t  û  elle  n'avoit  pas  été  interrompue 
par  un  yiddent  {éximXf  M*  Solaader  &  M* 
Jdonkhoufe  fe  plaignirent  qu'on  les  avoit 
volés  ;  le  premier  avoit  perdu  une  petite  lu- 
fiette  dans  une  boite  de  ehagrin  t  &  le  fe^ 
l^nd  fa  taba|:tere^  HAalheureufemeiit  cet  évé^ 
fiement  mit  fin  à  la  bonne  humeur  âé  la  eonu 
pagnie.  On  porta  des  plaintes  au  chef  fur  le 
délit;  &  afin  de  rendre  la  chofe  plus  grave» 
:  'M.  Banks  fe  leva  aveç  vivacité,  &  frappa 
la  terre  de  la  crofle  de  fon  fufil.  Toute  l'aC» 
'  fcmblée  fut  pénétrée  de  frayeur  ,  en  voyant  e« 
s   mouvement  &  en  entendant  le  bruit.  Excepté 
i  )e  dief ,  trois  femmes  &  deu%  ou  trois  autree 
'  naturel;  dp  pays  qui,  par  leur  habillemem» 
^^cpblotent^tred'uh  rang*  fupérteur*  tous  lee 
autres  s'enfuirent  de  la  maifon  avec  la  plus 
'  grande  précipitation.  Le  chef  portoit  fur  fou 
'«ifage  des  marques  de  çanfuilon  &  de  don- 
levtt:  |1  prit  M.  Banfes  par  la  main  »  ft  le  con* 
'\dui(it  i  Faptre  bout  de  rhabiration,  où  il  y 
.avoit  une  grande  quantité  d'érortes  ;  il  les  lui 
«oifrit  pieee  à  pièce  ,  en  lui  fi^ifanc  £i|;nc  que 
.  il  £eta^  ^o]i^yi)lt^^  dt 
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fc  commettre,  il  étoit  le  maître  d'en  prendre  — 
une  partie,  &  même  le  tout  s'il  )e  voulott.  1765^ 
M.  Banks  rejeta  cet  oâre»  &  lyi  àt  enten» 
dre  qu'il  ne  vouloît  rien  que  ce  qu'on  avoit 
dérobé  malhonnêtement  Toubouraî  Tamal- 
éé  (brtit  alors  en  grande  hâte,  laiifant  Af. 
Banks  avec  Tomio ,  qui  pendant  toute  cette 
icene  de  défordre  &  de  tenreur^»  s^étoit  toiî» 
|ouf8  tenue  à  fee  côtés  ^  &  il  lui  fit  figne  de 
l'attendre  jufqu'à  fon  retour.  M.  Banks  s'affit 
avec  Tomio ,  &  fit  pendant  environ  une  de* 
fliûheure  iaconverfation ,  autant qu*t(  le  put* 
par  fignes.  Le  chef  revint  »  portant  en  ùt  maiiî 
la  tabatière  &Ia  boite  de  la  lunette  ,  &  il  lee 
rendit.  La  joie  étoit  peinte  fur  fon  vifage  avec 
une  force  d'expreffion  qu'on  ne  rencontre  que 
ishez  ces  peuples.  En  oumnt  Vitai  de  la  lu« 
aiette,  on  s'apper^ut  qu'elle  ^toit  vdide  $  la 
phyfionomie  de  Toubouraî  Tamaïdé  changea 
fur-Ie>champ  ;  il  prit  M.  Banks  une  féconde 
fois  par  la  main*  farttt  précipitamment  avec 
lui  hors  de  ia  maifiin  ians  prononcer  nne 
parole  ,  &  le  conduifit  le  long  de  la  côte  en 
«larchant  fort  vke.  Lorfqu'ils  furent  à  envi^  ^ 
coa  un  mille  de  dittance  de  la  maifon  »  ils 
ireneontrèrent  une  Cemoie  qui  donna  au  chef 
une  pièce  d^écotfisi  il  la  prit  avec  empreâe- 
jnent ,  &  continua  fon  chemin  en  la  portant 
à  (à  main.  M.  Solander  &  M.  Monkhoufe  les, 
a  voient  fui  vis  i  ils  arrivèrent  enfin  à  une  mai« 
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■BSB  à  qui  te  chef  donna  bi  pièce  d^éteffe  ,  &  R 
|26>«  fit  figne  à  nos  meilleurs  de  lui  donner  auili  . 
.qudques  veaoteries»  ils  fatisùçenc  à  fa  de- 
jttiande  »  .&  après  qoe  la  pièce  d'écotfe  &  les 
irerroterie$  eurent  été  dépofées  fur  le  plan» 
cher.,  !:i  femme  fortit  &  revint  une  demi-  . 
Jieurc  après  avec  la  lunette ,  en  témoignant  ' 

cette  occaûon  la  même  joie  que  nous  avions 
^remarquée  aupamvant  dans  le  chef.  Ils  nous 
rendiicnt  nos  préfens  avec  une  inflexible  ré- 
folutic./i  Aikï  pas  les  accepter.  On  forqa 
^olandcr  de  recevoir  !\^c oife  «  comme  une 
jréparatiQii  de  l'injure  qu'on  lui  avott  faite  ; 
il  Jie  put  pas  s'en  difpenfer ,  mais  il  voulut 
à  fon  tour  faire  un  préfeni  à  la  femme.  Il  ne 
iera  peu^ëtre  pas  facile  de  rendre  raifon  de 
4oute8  les  manesuvres  qu'on  employa  pour 
recouvrer  la  lunette  &^la  tafaaàere  i  maie 
cette  difficulté  ne  paroltra  pas  étrange,  fi  Ton 
iait  attention  que  la  fcene  fe  paflToit  au  mi. 
iieu  d'un  peuple  dont  on  oe  counoit  encore 
.qu'insparfaitemeat  le  langage ,  la  police  & 
Jes  mœurs.  Au  refte  »  dane  ce  qui  fe  paffa  / 
Jes  chefs  firent  paroîtrc  une  intelligence  & 
^  iiae  combinaiTon  de  moyens  9  qui  feroit  hon« 
xieur  aux  gouvernemei»  les  plus  réguliest 
4t  fies  plus  policés.  Sur  les  fis  htntcf  dv  Gm§ 
^ou^  reco^uiuàmes  au  y.^jj^aiju 
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CHAPITRE  XX 

fjieu  choift  pour  notre  ohfervatoire ,  &  pour 
ifl  conjirudion  ctm  fort»  Excurfion  dans 
ks  boiit  ^  fuites  de  çe  vw**  Cmjbrucm 

.  tim  du  fort.  Fifites  qm  nous  rendirsnt 

.  flufieurs  chefs  à  bord  du  vaijjeauy  &  à 
notre  fort.  Détails  fur  la  mujique  des  ncu 
turels  du  pays  m  &  ïa  mam&re  dou^  ils  ^ 

pQfenf  df  km  morft0 

Xj£  leadetnaia  If  »  plulîeurs  des  chefs  qutf 
nous  avions  vos  la  veille,  vinrent;  à  bocdd^^ 
notre  vatfleàtt  ;  ils  nous  apportèrent  des  eo» 

chons ,  du  fruit-à-pain  &  d^autres  rafraichif. 
femens ,  &  nous  leur  donnâmes  en  échange 
4es  haches  i  des  toiles  &  les  autres  marchant       .  . 

jàifes  qui  nous  pacoifloient  leur  jEair^  jpijie  de 

^laifin 

Dans  le  petit  voyage  que  je  fis  à  Poueft  de 
i'isle  9  je  n'avois  point  trouvé  de  havre  pluf 
convenable  que  îcelut  où  noue.édons  ;  )e  mt 
décidai  à  aller  à  terre  y  &  à  dioifir  un  canton 

;45omiïiandé  par  l'artillerie  du  vaifTeau  ,  où  jç 
fulTe  couitruire  un  petit  fort  pour  notre  dé« 
fenfe ,  &  nae  préparer  à  faire  nos  obTervation^ 
^ronomiques* 
J§pj^i§  iQijLG  yn  deta^Uemiuit  d'hoaiiiK;>  >  ^ 
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SHHHSje  débarquai  farts  délai,  accompagne  de  MM. 
Banks  &-So  ander  ,  &  de  Tadronome  M.Green. 
Nous  nous  âxàmes  à  la  pointe  N.  Ë.  de  la  baie» 
fur  une  partse^de  la  côte  ,  qui ,  à  tous  égards» 
étoit  cr es- propre  à  remplir  notre  objer,  &  aux 
environs  de  laquelle  il  n'y  avoit  aucune  ha- 
bitation  d'Indiens*  Après  que  nous  eûmes 
marqué  le  terrein  que  nous,  voulions  occuper,- 
nous  dreflames  une  petite  tente  qui  apparte. 
«oit  à  M.  Banks  )  &  que  nous  avions  appor* 
téc  pour  cela  du  vaiilèau.  Sur  ces  entrefaites,  . 
un  grand  nombre  de  naturels  du  pays  s'é- 
toient  raflemblés  autour  de  nous  y  mais  il  nous 
fenibla  que  c^étoit  feulement  pour  nous  regar- 
der, car  ils  n'avoient  aucune  efpece  d'armes. 
J'ordonnai  néanmoins  qu'excepté  Owha\r  & 
Van  d'eux  qui  paroiflbieuncbef  »  aucun  autre 
ne  paflàt  la  Hgne  que  j'avots  tracée.  Je  m'adreC» 
fiii  aux  deux  perfonnes  que  Je  viens  de  nom- 
mer ,  &  je  tâchai  de  leur  faire  entendre  par 
jîgncs  que  nous  avions  befoin  de  ce  terrein 
pour  j  dormir  pendant  uti  certain  nombre  de 
^ttits,  &  qu'énfuite  nous  nous  en  irions.  Je 
ne  fais  pas  s'ils  comprirent  ce  que  je  voulois 
leur  expliquer ,  mais  tous  les  habitaus  du  pays 
fe  comportèrent  avec  une  déférence  &  un  ref- 
lieâ  qui  nous  cauferent  à  la  fois  du  plaifir  & 
4e  la  furprife;  ils  s'alfirent  paifiblement  hors 
de  l'enceince,  &  regardèrent ,  fans  nous  inter- 
xompre ,  jufqu'à  la  fin  des  travaux  qui  durèrent 
^hie  de  deux  heures.  Conoime  nous  n'avio^ns  vu 
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j|ue  deux  cochons  &  point  de  volaille  dans  la 
promenade  que  nous  fîmes ,  lorfque  nous  dé- 
fcarquâmes  dans  cet  endroit ,  nous  foupqon* 
Dames  qu'à  notre  arrivée  ils  avoient  retiré  ces 
animaux  dans  l'intérieur  du  pays.  Nous  étions 
d'autant  plus  portés  à  le  croire ,  qu*Ovhair 
n'avoit  ceiTé  de  nous  faire  figne  de  ne  pas  aller 
dans  les* bois;  c'eft  pour  cela  que,  malgré  fon 
avis ,  nous  réfolùmes  d'y  pénétrer.  Après  avoir 
commandé  treûe  foldats  de  marine  &  un  offi« 
4der  fubalterne  pour  garder  la  tente ,  nous  par^ 
tlmes  fuivis  d^un  grand  nombre  d'Ottihitiens. 
En  traverfant  une  petite  rivière  qui  étoit  fur 
notre  paiTagc  ,  nous  vîmes  quelques  canards i 
dès  que  nous  fûmes  à  l'autre  extrémité ,  }/L 
Banks  tira  fur  ces  oifeaux ,  &  en  tua  trois«d*uti 
coup.  Cet  incident  répandit  la  terreur  parmi 
les  Indiens  ;  la  plupart  tombèrent  fur-le-champ 
à  terre,  comme  s'ils  avoient  été  frappés  par 
Texpjpûon  dufuâl  ^i>eude  teti%  après,  cepen-: 
dant\  ils  revinrent  de  leur  frayeur,  &  nous 
continuâmes  notre  route.  Nous  n'allâmes  pas 
loin  fans  être  alarmés  par  deux  coups  de  fuûl 
que  notre  gàtde  avoit  tirés  dans  la  tente*  Nouai 
étions  alors  un  peu  écartés  les  uns  dès  autréa  ^ 
mais  Owhaw  nous  eut  bientôt  raflemblés ,  & 
d'un  gefte  de  la  main  il  renvoya  tous  les  In- 
diens qui  nous  fuivoient  •  excepté  trois  qui  » 
pour  nous  donner  un  gage  de  paix  &  noua 
prier  d'avoir  à  leur  égard  les  mêmes  difpofi- 
tiuns,  coururent  en  hàtc  lon^jp re  de$  bcanchos 


■ 
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SSS9  d'arbre  »  &  révinrent  à  nous  en  les  portant^arùl 
ij6f.  leurs  mains.  Noos  avions  trop  de  raifons  dë 

craindre  qu'il  ne  nous  fut  arrivé  quelque  dé- 
faftre  $  nous  retourn;iîines  à  grands  pas  vers  la 
tente  «  dont  nous  n'étio,ns  pas  éloignés  de  pluÉ 
d-ofn  demi-mille,  &  en  j  arrivant  notre  n^y 

trouvâmes  que  nos  gens. 

N©us  apprîmes  qu'un  des  Indiens,  qui  étoif- 
tefté  autour  de  la  tente ,  après  que  nous  en* 
ftmet  fortis,  guettant  le  moment  d*]r  entrer' 
à  Ktmptovifte «  &  rurprensAit  la  fentinelle lui* 
«voit  arraché  fon  fiifil.  L'officier  qui  comman-i 
doitje  détachement ,  foit  par  la  crainte  de 
nouvelles  violences,  foit  par  le-defir  naturel' 
d^exerctfr  une  autorité  à  laquelle  il  n*étoit  pas 
accoutumé,  foit  enfin  parla  brutalité  de  fou 
caradlere ,  ordonna  aux  foldats  de  marine  de^ 
faire  f  eu  :  ceux-ci  ayant  auili  peu  de  prudence 
8c  d'humanité  que  l'officier ,  tirèrent  au  milieu 
def  )a  Fottle  qui  ^enfujoit  &  qui  étoit  compo-' 
fée  de  plus  de  cent  perfonnes  ;  ils  obferverent 

Îu'ils  n'avoient  pas  tué  le  voleur  ;  ils  le  pour-* 
iivireBt»<(  le  Brent  tomber  roide  mort  d'un 
nouveau  coup  de  fuiii^  Nous  fémes  pat  la  fuite 
qu'aucun  autre  Otahitien  n'avoic  été  tué  ni 
bleffé.  • 

Ovrhavr,  qui  ne  nou$  avoir  point  quittés^' 
abfervant  qu'il  n'y  «avoir  plus  tucuh*  de  fei(< 
eompatriotes  autour  de  nous  ,  ralfembla  avecf 

peine  un  petit  nombre  de  ceux  qui  avoienc 
pris  ta  £uice ,  &  les  ât  ranger  devant  la  tenu  ^ 
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nous  tâchâmes  de  juftifîer  nos  gens  auili-bien 
qu'il  nous  fut  poifible,  &  de  conviincrt  leÈ'ifSSfi. 
Indiens  que  sMls  nt  nous  faifoieitt  pcrinrt  d€  ^ 
mal ,  nous  ne  leur  en  ferions  jamais.  Ils  s'en 
-allèrent  fans  témoigner  ni  défiance ,  ni  réllen- 
tttuentf  .&  après  avoir  démonté  notre  tente  # 
nous  recoarnâmis  au  vaifleatt,  peu  iDonteâs  â« 
ce  qui  s'étoit  palTé  dans  la  journée. 

Nous  interrogeâmes  plus  particuliéremenfH'^  ' 
IciiétacheniSQt  de  garde ,  qui  s'apperçut  bien«  ' 
tôt  que  nous  ne  pouvions  pas  approuvée  fil 
conduttc/LesfcJdats,  pourfedéfertdre;  dirent 
que  la  fentinelle  à  qui  on  avoit  arraché  le* 
fulil,,  avoit  été  attaquée  &  jetée  à  terre  d'une 
manière  ^violante ,  &  même  que  le  voleur  Ta. 
Yoit  frappé  avant  que  ToAScier  eût  ordônn*' 
de  faire  feu.  Qiielques-uns  de  nos  gens  firétert-.*' 
dirent  que  fi  Owhaw  n'étoit  pas  inftruit  qu'oit  ' 
fbrmecoît  quelque  entreprife  contre  les  fpldats  ' 
qui  gardoient  la^t^nte,  il  tn  avoit  au  moind^ 
des  foupqons  ;  que  tfétoit  pouf  cela  qu'il  avoll 
fait  tant  d'efforts  afin  de  nous  empêcher  de 
la  quitter.  D'autres  expliquèrent  fon  impor- 
tunité  par  le  xlefir  qu'il  avoit  que  nous  reftaf-'  , 
fibnsfiii^  la  o6te,  fansialterdan^  riiltérieurMte 
pays.  On  remarqua  que,  puifque  M.  BahkJi> 
venoit  de  tirer  fur  des  canards ,  Owhaw  &  les 
^efs  qui  nous  avoient  toujours  fuivis ,  lors 
jnème  que  les*'  autres  Indiens'  eurënc  été  reil'^ 
voyés»  n'auroient  pas  penfé ,  par  les  coups  de* 
iuHl  qu'ils  enteudireut ,  qu'il  venoit  de  s'oie-* 


»  t— ■  Ter  une  qatHelie  «  sHls  n'awtent  pàtf  €ti  àei 
'  raifons  de  foupçonner  que  leurs  compatrioi^ 

tes  nous  avoient  fait  quelque  infulte*  On  ap* 
puyoit  ces  conjedures.  lur  ce  que  nous  les 
avions  vu  remuer  les  mains  pour  fiaire  figne 
aux  Ocahitiens  de  fe  dtfperfer  &  détacher  à 
l'inftant  des  branches  d'arbres  qu'ils  nous  oî* 
frirent.  Nous  n'avons  jamais  pu  connoître 
certainement  les  véritables  circonftances  de  * 
cette  malheureufe  afifairt,  &  fi  quelquèa*ttitet 
'  de  nos  con  ieâures  étoietit  fondées* 

Le  lendemain  au  matin  l^,  nous  vîmes  peu 
de  naturels  du  pays  fur  la  côte  ^  &  aucun  n'ap* 
procha  du  vaiifeau  i  ce  qui  nous  convainquit  '  * 
que  toutes  nos  tentatives  pour  calmer  leurs 
craintes  avoient  été  fafns  fuccès.  Nous  remar-r 
quâmcs  fur-touc  ^vec  regret  ,  qu'Owhaw  lui- 
i^ème  nous  avoit  abandoanés,  quoiqu'il  eût^ 
été  û  confiant  dans  fon  attachement ,  &  fi 
enipreOfé  i  rétablir  la  paix  qui  irenoit  de&' 
rompre. 

Les  choftfs  ayant  pris  une  tournùref  peu 
fa vorab  I  e ,  )e  fis  touer  I  e  vaiffeau  plus  près  de  1» 
,  0te  f  &  >e  Tamarrai  de  manière  qu'il  com^ 
inandoit  i  toute  la:  partie  N.  £.  de  la  baie  : 
en  particnlier  à  Tendroit  que  j'avois  défrgné 
pour  laconftrudion  d'un  fort^  Sur  lefoir  ce-r 
pendant  '('allai  à  terre  ^  n'étant  acconrpflf[iffr' 
^   que  de  l'équipage' d'un  Bateau ,  &  de  quelques, 
officiers.  Les  Indiens  fe  rafTcmMerent  autour 
«'de  uoufry  aiais  ils  n'étoiMt  pas  en  auffi  gratiâ 

^  liombre 

«  / 
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ilombre  qu'auparavant;  ils  étoient  à.peu-près  fS^^fÊll 
trente  ou  quarante,  &  ils  nous  vendirent  des  17^9* 
tiotx  dé  cocos  &  d^autres  fruits  t  nous  crCimes 

reconnoicre  qu'ils  a  voient  pour  nous  autant 
d'amitié  que  jamais. 

Le  17  au  matin ,  nous  eûmes. le  malheur  dé 
perdre  M.  Buchan,  que  M.  Ranks  nvoit  amené 
comme  peintre  de  payfîiges  &  de  hgures,-  c'é* 
toit  un  jeune  homme  (âge,  laborieux  &  fpi- 
tituel,. qu'il  regretta  beaucoup \  il  efpéroit  pat 
ion  encremife  rtiontrer  à  Tes  amis  en  Angleterre^ 
des  Bgures  de  ce  pays  &  de  fes  habitans  :  il  n'/ 
avoit  aucune  autre  perfonne  à  bord,  qui  pût  Ici 
peindre  avec  autant  d* exactitude  &  d'élégance. 
M.  Buchan  avoit  toujours  été  fujet  à  des  àccèilt 
â*épilep(ie ,  il  en  fut  attaqué  fur  les  montagnei 
de  la  terre  de  Feu  <^  cette  difnofition  ,  jointe 
à  une  maladie  de  bile  qu'il  avoit  contra(^c(5 
pendant  la  navigation  ,  mit  fin  à  fa  vie.  Oa 
t^ropofa  de  l'enterrer  fur  la  côte,  mais  M.  Banktf 
penfa  que  cette  démarche  offenferoit  peut-être 
les  naturels  du  pays  ,  dont  nous  ne  connoifl 
fions  pas  encore  entièrement  les  ulages  &  leg 
Coutumes;  Nous  ietâme5;  te  corps  du  défunt 
à  la  mer,  avec  autant  de  décence  &  de  fo)ctti«  * 
fiîté  que  la  fituation  où  nous  nous  truuvion^l 
put  le  permcrtre* 

Le  matin  de  ce  même  îour .  nous  re(;  jmc9  » 
line  vifite  de  nos  deux  chefs  Toubouraï  ïa* 
tnaidé  &  Tootahah  ,  qui  venoîent  de  Poueft  d <l  • 
l'isle;  ils  appoituicut  iiV€C  €UX  coninie  "mbifc»  ^ 
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I— tnes  de  la  paix ,  non  pas  de  iimples  branchef 
2769*  de  bananes  «  mais  de  jeunes  arbres.  Ils  ne  yon* 
lurent  point  fe  hafarder  à  venir  à  bord  avant 

que  nous  les  cuffions  acceptés  i  ce  qui  s'étoit 
pafle  à  la  tente  leur  avoit  probablement  donné 
de  rinquiécude.  Chacun  d'eux  apportoit  en- 
core, comme  des  dons  propitiatoires»  queU 
ques  fruits-à-pain  &  un  cochon  tout  apprêté  1 
ce  dernier  préfent  nous  fut  d'autant  plus  agréa- 
ble, que  nous  ne  pouvions  pas  toujours  nous 
procurer  de  ces  animaux  $  nous  donnâmes  en 
retour  h  chacun  de  nos  nobles  bienfaiteurs  t 
une  hache  <îs:  un  clou.  Sur  le  fotr  nous  allâmes 
à  terre,  &nous  y  pailàmcs  la  nuit  dans  une 
tente  que  nous  avions  dreiicc,  afin  d'obfer- 
ver  line  eclipfe  du  premier  fatellice  de  Jupiter^ 
mais  le  tems  fut  fi  nébuleux  »  que  nous  ne 
pûmes. pas  remplirnotre  proiet. 

Le  18  à  la  pointe  du  jour,  j'allai  à  terre 
avec  tous  les  gens  de  l'équipage  qui  n  étoient 
pas  abfolument  néceflaires  à  la  garde  du  vaif- 
feau  :  nous  commençâmes  alors  à  éoiiftruire 
notre  tbrt  ;  pendant  que  les  uns  étoient  occu- 
pés à  creufcr  les  retranchemens ,  d'autres  cou- 
potent  les  piquets  &  les  falcines.  Les  naturels 
du  pays ,  qui  s^ctoient  rairemblés  autour  de 
nous ,  comme  a  rordinairc ,  loin  d*empèchec 
210s  travaux ,  nous  aidèrent  au  contraire  vo- 
lontairement  5  ils  alloient  chercher  dans  le  bois 
les  fefdnes  &  les  piquets ,  d'un  air  fort  em- 
preie  ;  nous  fcfpcdions  leur  propriété  avcr 
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tant  (îe  fcrupule ,  que  nous  achetâmes  tous  "fl 
pieux  donc  nous  nous  femmes  dans  ceue  oo.  j^^^* 
caGon ,  &  nous  ne  coupâmes  aucun  arbre  fana 
avoir  obtenu  leur  confentement*  Le  terreia. 
où  nous  conftruisîmes  notre  fort  étoit  fabloa- 
lieux,  ce  qui  nous  obligea  de  ren  Forcer  nos 
retranchemens  avec  du  bois  s  trois  des  côtés 
furent  fortifiés  de  cette  manière  «  le  quatrième 
étoit  bordé  par  une  rivière  »  fur  le  rivage  dcr 
laquelle  je  fis  placer  un  certain  nombre  de 
tonneaux.  Ce  même  jour  nous  fervimes  pour 
la  première  fois  du  porc  à  l'équipage,  &  (les 
Indiens  nous  apportèrent  tant  de  fniits-à*paitl 
&  de  cocos  ,  que  nous  fûmes  contraints  d'eu 
renvoyer  une  partie  fans  Tacheter  ,  &  de  les 
avertir  en  même  tems  par  (ignes  que  nous  n'en 
aurions  pas  befoin  les  deux  jours  fuivant* 
Kous  ne  donnâmes  que  de  la  raflàde  en  échange 
de  tout  ce  que  nous  achetâmes  alors  ;  un  feul 
grain  de  1^  grofleur  d'un  pois ,  étoit  le  prix  de 
cinq  ou  (ix  c;ocos&  d'autant  de  fruits-à-pnin« 
Avant  le  foir  la  tente  de  M.  Banks  fut  dreflee 
BU  milieu  des  ouvrages  «  &  il  pafla  la  nuit  à 
terre  pour  la  première  foisi  on  plaça  des  fen- 
tinelles  pour  le  garder  5  mais  aucun  IndijiA 
n'entreprit  d'approcher  du  fort 

Le  lendenlain  au  matin  19,  notre  ami  Tou« 
bouraï  Tamaïdé  6t  à  AL  Banks  une  vifitc  dana 
fa  tente i  il  amenoit  avec  lui,  non-feulcmenC 
fa  femme  &  fa  famille,  mais  encore  le  toic 
d'une  jnaifon  f  plufîeurs  matériaux  pour  la 
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p.   ^  Jrefler,  avec  des  uftenfiles  &  des  meubles  dé 
17^«  *  diderentes  fortes  :  nous  crûmes  qu'il  vouloit 
par-lè  6^er  la  réfidence  dans  notre  voiGnage* 
Cette  marque  de  confiance  &  de  bienveillance 
nous  fit  beaucoup  de  plaifir  ,  &  nous  réfolû- 
mes  de  ne  rien  négliger  pojur  augmenter  en« 
ebro  l'attachement  qu^il  avoit  pournous^  Bien« 
tôt  après  fon  arrivée  il  prie  M.  Banks  par  la 
main,  8c  lui  fit  (Igne  de  raccompagner  dans  les 
bois^  M«  Banks  y  conlèntit  >  8c  après  avoir  faic 
environ  un  quati     mille  5  ils  trouvèrent  une 
'  eTpe^e  de  hangar  qui  appartenoit  h  Tonbouraï 
Tamaïvlt;  ,  (k  qui  pHroifloit  iui  Icrvir  de  tcms 
en  teniii  de  demeure.  Lorlqu'ils  y  furent  entrés* 
le  chef  Indien  développa  un  paquet  d'étoffes 
cte  fon  pays  >  il  prit  deux  habits ,  Tun  de  drap 
rouge ,  Taurre  d*une  natte  très-bicn  faite  ;  il 
en  revêtit  M.  Banks  ,  &  fans  autre  cérémonie  ^ 
il  ie  reconduifit  fur*  le  -  champ  à  la  tente.  Les 
^     gens  de  fa  fuite  iui  apportèrent  bientôt  du 
p6rc  &  olu  fruit^a^îpaiii ,  quMI  mangea' eti  trem* 
pant  l'es  mèLs  dans  une  eau  falée  qui  lui  fervoit 
de  fauce  j  apies  fon  repas  il  le  retira  fur  le  lit 
de  M.  Banks,  &  y  dormit  Telpace  d'une  heure* 
L'après-midi  fa  femme  Tomio  amena  à  la  tente 
lin  jeune  homme  d'environ  vingt-dcnx  ans, 
d'une  figure  agréable  :  ils  Icmbloient  tous  deux 
le  reconnoicre  pour  leur  fils  ,  mais  nous  dé* 
couvrîmes  dans  la  fuite  que  ce  n*étoit  pas  leur 
enfant  i  ce  jeune  homme  &  un  autre  chef  qui 
*è      nous  cçoic  venu  voir>  ^'eu  aîlcreiu  le  fuir  du 
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£èté  de  l'otueft ,  &  Toubouraï  Tamaïdé  &  fa 
femme  s^en  i/etournereni:  à  Thabitation  ficuée  l^o^, 

flijx  bords  du  bois. 

M.  Munkhoule  ,  notre  chirurgien  ,  s'étant 
promené  le  foie  dans  Fisle ,  rapporta  qu'il 
9voit  vu  le  Gorps  de  l'homme  qui  avoit  été 
tué  dans  la  tente  ;  il  nous  dit  qu'il  étoit  en. 
veloppé  dans  une  pièce  d'étoife  ,  &  placé  fuc 
une  efpece  de  bière  ^o^te^ue  par  des  poteaux, 
fous  un  toit  que  les  Otahitiens  paroifibtent 
Bvoir  dreffé  pour  ccne  cérémonie  $  qu'on  avoit 
dépofc  près  du  mort  quelques  inftrumcns  de 
guerre  &  d'autres  choies  qu'il  auroit  exami- 
nées particulier»  iil  odeur  iniupportable  du 
cadavre  ne  l'eu  avoit  empècbé  ;  il  ajouta  qu'il 
avoit  vu  suffi  deux  autres  petits  bâtimens  de 
la  même  efpece  que  le  premier ,  dans  l'un  def- 
i^ueis  il  y  avou  des  oiremens  humains  qui 
ctoient  entièrement  déiféchés.  Nous  apprîmes 
depuis  que  c'étoit  là  la  manière  dont  il;  diC- 
pofcnt  de  leurs  morts. 

Dès  ce  jour  il  commenta  à  y  avoir  hors 
de  Tenceince  de  notre  petit  camp»  une  e£- 
pece  de  marché  ,  abondamment  fourni  de 
toutes  les  denrées  du  pays,  fi  l'on  excepte 
les  cochons.  Toubouraï  Tamàïdé  venoicnous 
.voir  continuellement  j  il  imitoit  nos  maniè- 
res s  il  fe  fcrvoit  même  dans  les  repas  »  du 
<:outeau  &  de  la  fourchette qu'il  tnanioit 
trèsoidroitement. 

l.e  récic  de  M.  Monldiourc  fur  le  mort^ 
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vmumvMi  excita  ma  curiofitc,  j'allai  le  voîravec  quel- 
♦  Z^'?»  ques  autres  perfonnes  ,*  je  trouvai  que  le  han-» 
gar  fous  lequel  on  avoit  placé  fon  corps , 
étoit  joint  à  la  maifon  qu'il  habicoit  lorfqu'il 
ctoit  en  w\e ,  &  qu'il  y  avoit  d^autres  habi* 
tations  qui  n'en  çtoient  pas  éloignées  de  plus 
de  dix  verges.  Ce  hangar  avoir  à -peu- près 
quinze  pieds  de  long ,  &  onze  de  large  ,  avec 
une  hauteur  proportionnée:  Pun  des  bouta 
étoit  entièrement  ouvert ,  &  l'autre  ,  ainfî 
que  les  deux  côtés  ,  étoit  fermé  en  partie 
par  un  treillage  d'oder.  La  bière  iur  laquelle 
'  on  avoit  dépofé  le  corps  mort ,  étoit  un  chaffîa 
de  bois  ,  femblable  â  celui  dans  lequel  on 
place  les  lits  de  vaifleaux  appelles  cadres,*  le 
îbnd  écoic  de  natte ,  &  quatre  poteaux  d'en*, 
viron  cinq  pieds  foutenoient  cette  bière.  Le 
corps  étoit  enveloppé  d'une  natte  »  &  par- 
deifus  d'une  étoffe  blanche;  pn  avoit  placé 
à  fes  côtés  une  maiTue  de  bois  ,  qui  eft  une 
de  leurs  armes  de  guerre  »  &  près  de  la  tète 
qui  touchoit  au  bout  fermé  du  hangar ,  dciuc 
coques  de  noix  de  cocos,  de  celles  dont 
ils  fe  fervent  quelquefois  pour  puifer  de  Peau  » 
à  l'autre  bout  du  hangar,  on  avoit  planté  à 
terre  à  côté  d'une  pierre  de  la  groiTeur  d'un 
coco  9  quelques  baguettes  feches  ,  ^  des 
*feuHles  vertes  liées  enfcmble.  Il  y  avoit  prêt, 
de  cet  endroit  une  jeune  plane  ,  dont  les  In- 
diens fe  fervent  pour  emblème  de  la  paix  ,  & 

ioïkt  ^  6ôcé  wàt  hacbe  de  pierre  i  beaucoup  de 
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noix  de  palmier  enfilées  en  chapelet;  étoitnt  mmmm 

fufpendues  à  l'extrémité  ouverte  du  hangar,  17^5. 
&  en  -  dehors  les  Indiens  avoient  planté  [en 
terre  la  tige  d'un  plane  élevé  d'environ  cinq 
pieds  ;  au  fommet  de  cet  abre  il  y  avoit  unp 
coque  de  noix  de  eooo  remplie  d'eau  douce  s 
enfin  on  avoit  attaché  au  côté  d'un  des  po- 
teaux ,  un  petit  fac  qui  tenfermoit  quelques 
morceaux  de  fruit-à-pain  tout  grillé  s  on  n'y 
;avoit  pas  mis  ces  tranches  toutes  à  la  fois  « 
car  les  unes  étoient  fraîches  te  les  autres  gâ- 
tées. Je  m'appercus  que  plulieurs  des  naturels 
du  pays  nous  ohrervoient  avec  un  mélange 
^Mnquiétude  &  de  défiance  peintes  fur  leurs 
vifages  ;  ils  témoignèrent,  par  des  geftes,  la 
peine  qu'ils  éprouvoient  quand  nous  appro- 
châmes du  corps  ;  ils  fe  tinrent  à  une  petite  ' 
diltance  tandis  que  nous  rexaminions,  &  ils 
parurent  contens  lorfque  nous  nous  en  al« 
iâmes.  * 

Notre  féjour  à  terre  n'auroit  point  été  dé- 
•fagréablc, fi  nous  n'avions  pas  été  continuel- 
lement tourmentés  par  les  mouches»  qui  entre 
autres  incommodités»  empèchoient  de  tra« 
vailler  M.  Parkinfon,  peintre  d'hiftoire  na- 
•  turelle  pour  M.  Banks  i  lorfqu'il  vouloit  def- 
iiner,  ces  infedes  couvroient  toute  la  fur  face 
de  fon  papier  ,  &  même  ils  mangeoient  la 
couleur  à  mefure  qu'il  Tétendoit  fur  fon  def. 
fein  :  nous  eûmes  recours  aux  filets  à  mouf- 
%uitQ&  »  ^ui  rendirent  cet  inconvénient  plu4 
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fupportnble,  fans  Técarter  fiiitiéreiocnt.  ' 
f7(>^,     M        Toowhah  jious  donna  un  clfai  dt 
la  mud^ue  de  fon  pay*  ;  quatre  pcrfonnes 
j<»MQienc  d'une  flûte  qui  n'avoit  que  deux 
trous,  &  pdr  conj  .queiit  ne  poiivoieut  igruier 
que  qu.tcre  noces  ei)  demi  tons  >  ils  jouoient 
fie  ces  inltrumens  â*peu-près  comute  .on  Joue 
fie  la  date  travcrfiere ,  excepté  feulement  que 
le  muiicien  ,  au  lieu  de  le  fervir  de  la  bouche, 
fouffloïc  avec  une  narine  dans  l'un  des  trous, 
.taudis  qu'il  boucboit  l'autr^avec  foo  pouce  | 
guarre  autres  perfoni^es  joignirent  leurs  voix 
^ufon  de  ces  inftruoiens,  en  s[ard.\nt  fort  bien 
la  mefure,  mais  on  ne  jQua  (^yuii  ieul  aij: 
pendanc  tout  l.e  concert. 

Fluiieurs  des  naturels  du  pays  nous  appor- 
itèrent  des  haches  qu'ils  aboient  reçues  du  Pau? 
phin,  &  nous  prièrent  de  les  aiguifer  &  de 
les  raccommoder  :  entr'autres  il  y  en  avoit 
iune  qui  nous  paroiiiànt  ècre  fabriquée  en 
France»  donna  lieu  à  beaucoup  de  conjec* 
fures;  après  bien  des  recherches  »  nous  apprU 
mes  que  depuis  le  départ  du  Dauphin  ,  un 
s/aiiicau  avoit  àbordé  à  Otahici  :  ngus  ciùme$ 
lilorsquec'étoit  un  bâtiment  Ëfpagnol  ^  mais 
nous  fa  vous  a  préfent  que  c'eft  la  frégate  la 
)Soudei;fre  j»  ^îpnimandéc  pçir  xM.  de  Bougaiur 
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CHAPITRE  X, 

JSxcurfion  d  touefi  de  Hsle.  Récit  de  plu^ 
fieurs  incidens  qui  nous  arrivèrent  à  bord 

du  vaiff(*au  ^  à  terre.  Première  entrevue 
avec  Oberca  ,  femme  qu'ion  difoit  être 
reine  de  l'isle  lors  du  voyage  du  jDaupbia, 
Description  du  fort. 

Î^E  24,  MM.  Kanks  &  Solander  examinèrent 
'  le  pays  à  Toueti  1^  long  du  rivage^  dans  ua 
^Fpace  de  plufieurs  milles.  Le  terrein»  dans 
les  deux  prejniers  milles  qu'ils  parcourureiit^ 
.ctoit  plat  A  fertile  ;  ils  rencontrèrent  enfuite 
.de  petites  montagnes  ,  qui  s'ctendoient  juf- 
qu'au  bord  de  Teau  »  &  un  peu  plus  loin*  iU 
iCn  trouvèrent  qui  s^avançoient  jufques  dans 
la  mer de  forte  qu'ils  Furent  obligés  de  les 
.gravir.  Ces  montagnes  ftériles  occupoient  une 
itendue  d'environ  trois  milles,  &  aboutifToient 
^  une  grande  plaine  couverte  d'aiFez  .belles 
maifons  »  habitées  par  des  Indiens  qui  pareil^ 
.  foient  vivre  dans  une  grande  aifance.  A  cet 
endroit  couloit  une  rivière  qui  fortoit  d'un© 
vallce  profonde  &  agréable  9  elle  étoit  beau* 
coup  plus  con(]dérable  que  celle  qui  étoit  k 
.côté  de  notre  fort  :  nos  deux  voyageurs  Isi 
tra.vçrferenti  &  «quoiqu'elle  fut  viu  jeu  élpi- 
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P  gnée  de  la  mer  «  elle  avoit  près  île  cent  verget 
1769.   de  largeur.  Un  mille  au-delà,  de  cette  rivière, 

la  campagne  étoit  ftéiile,  les  rochers  s'avati- 
çoient  par-tout  dans  la  mer,  &  MM.  Banks 
&  Solander  fé  décidèrent  à  s'en  revenir,  A 
l'inibuit  où  ils  fe  difpofoient  à  prendre  ce  parti» 
un  des  naturels  du  pays  leur  offrit  des  ra-^ 
fraichiflemens  qu'ils  acceptèrent.  Ils  s'appep- 
çurea(  que  cet  homme  étoit  d'une  race  dé- 
crite par  divers  auteurs,  comme  étant  formée 
du  mélange  de  pluHeurs  nations ,  mais  diffé- 
rente de  toutes.  Il  avoit  la  peau  d'un  blanc 
matj  fans  aucune  apparence  d'autre  couleur, 
quoique  quelques  parties  de  fon  corps  fuirent 
im  peu  moins  blanches  que  le  refte.  Ses  che- 
veux ,  fes  fourcils  &  fa  barbe  étoient  aufli 
blancs  que  fa  peau  ;  fes  yeux  étoient  rouges, 
&  il  fcmbloit  avoir  la  vue  balle. 

MM.  Banks  &  Solander,  en  s'en  revenant, 
rencontrèrent  Toubouraî  Tamaïdé  &  fes  fem- 
mes qui,  en  les  voyant,  verferent  des  lar«* 
jues  de  joie,  &  pleurèrent  pendant  quelque 
tems  avant  que  leur  agitation  pût  fe  calmer. 

Le  foir,  M.  Solander  prêta  fon  couteau  i 
«ne  de  ces  femmes ,  qui  négligea  de  le  lui  ren- 
dre j  8c  le  lendemain  matin  ,  M.  Banks  recon- 
nut qu'il  avoit  auffi  perdu  le  fien.  Je  dois  af- 
furer  à  cette  occalion,  que  les  Otahitiens  de 
toutes  les  clalfes,  hommes  &  femmes,  font 
les  plus  déterminés  voleurs  de  la  terre.  L«  . 
joue  msme  de  notre  privée,  lorfqu'ils  via- 
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rent  nous  voir  à  bord ,  les  chefs  prenoieiit  — 
d^Hs  la  chambre  ce  qu'ils  pouvoient  attraper ,  17^9* 
&  les  gens  de  leur  fuite  n'écoient  pas  moins 
habiles  à  voler  dans  les  autres  parties  du  vaiil 
feau  ;  ils  s'emparoient  de  tout  ce  qu'il  leur 
étoit  facile  de  cacher  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  al- 
lafTenc  à  terre.  Toubourai  Tamaïdé  &  Toc  ta*  ^ 
hah  étoient^les  feuls  qui  n'avoient  pas 
trouvés  coupables  de  vol  :  cette  circonftance 
faifoit  préfumer  en  leur  faveur  ,  qu'ils  étoient 
exempts  d'un  vice  dont  toute  la  nation  eft  in- 
feâée  ;  mais  cette  préfomption  ne  ponvoit 
guère  contrebalancer  les  fortes  apparences  du 
contraire.  Ceft  pour  cela  que  M.  Banks  n'ac- 
cufa  qu'avec  répugnance  le  premier ,  de  lui 
avoir  volé  fon  couteau  ;  Tlndien  nia  le  fait 
fort  gravement ,  &  d'un  air  afluré.  M.  Banks 
lui  fit  entendre  qu^l^vouloîtabfolument  qu*on 
le  lui  rendît,  fans  s'embarrafTer  de  celui  qui 
l'avoit  volé.  A  cette  déclaration  prononcée  d'un 
ton  ferme,  un  des  naturels  du  pays^qui  étott 
préfent ,  montra  unç  guehille  dans  laquelle 
trois  couteaux  étoient  foigneufement  renfer- 
més, celui  que  M.  Solander  avoit  prêté  à  la 
femme ,  un  couteau  de  table  qui  ai'apparte- 
noit,  &  un  troffleme  qui  avoit  été  également 
dérobé.  Le  chef  les  prit»  &  fortit  fur-le-champ 
pour  les  rapporter  dans  la  tente.  M.  Banks  ^. . 
refta  avec  les  femmes ,  qui  témoignèrent  beau-  ,/ 
coup  de  crainte  qu'on  ne  fit  quelque  mal  à  J 

icjir  iniûtre«  Enfin  le  chef  arriva  à  la  ccoee. 
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■S5  rendit  les  couteaux ,  &  commença  à  chercher 
6)^,   celui  de  Al  Banks  dans  tous  les  endroits  où 

il  Tavoic  vu.  Sur  ces  entrefaites ,  un  des  do- 
rneffciques  de  M.  Banks  apprenant  ce  qui  fe 
paiimc,  ik  n'ayant  point  entend^  dire  que  le 
çouteau  fût  égaré ,  alla  le  prendre  dans  un  en- 
droit où  il  Tavoit  mis  la  veille.  Toubouraï 
Tamaïdé,  fur  cette  preuve  de  fon  innocence  , 
exprima  par  Tes  regards  &  par  fes  geiles  les 
émotions  violences  dont  fon  coaur  étoit  agité  \ 
des  larmes  coulèrent  de  fes  yeus^ ,  &  il  fit  figne 
airee  le  couteau,  que  (i  jamais  il  fe  readoit 
coi  n  ib'e  de  l'adlion  qu'on  lui  imputoit ,  il 
ponfcacan:  à  avoir  la  gorge  coupée.  Il  fortic 
furécipitamm^nt  de  la  tente  »  &  tetourna  à 
grands  pas  vers  M.  Banks,  paroilTant  reprocher 
fimérement  les  foupcons  qu'on  avoit  formes 
contre  Lui.  M.  Banks  comprit  bientôt  que  TIu» 
dien  avoit  requ  le  couteau  des  mains  de  fon 
4$(mefttque  :  il  étoic  prefque  auffi  affligé  que 
le  [chef,  de  ce  qui  venoit  de  fe  paiTer;  ilfeUf» 
tic  qu'il  ctoic  coupable  lui-même  ,  &  voulut 
expier  fa  faute.  Le  pauvre  Indien,  maigre  la 
violence  de  fon  agiution  ,  étoic  d^un  carac* 
tere  à  ne^pas  conferver  Ton  reflentiment  ;  il 
oublia  l'injure  que  lui  avoit  faite  M.  Banks, 
&  fe  reconcilia  parfaitement ,  lorfquc  celui- 
çi  l'eut  traité  avec  familiarité,  &  qu'il  lui  eut 
lionne  quelques  petits  préfens. 
.  Il  faut  obferver  ici  que  ces  peuples ,  par 
.  les  ilmplc$  featimças  de  la.  cuafcieuce  aatu< 
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telle,  ont  une  connoiiTance  de  Téquité  &  dùSSSSÊt 
rinjtiftice  i  &  qu'il»  fe  dondaronent  intolon*  I7€9« 
tairemetit  eux-ftfèmes  »  lorfqfif ils  font  aasr  auw 
très  Ce  qu'ils  ne  voudroient  pas  qu'on  leur 
fît.  Il  eft  fur  que  Toubouraï  Tamaïdé  fencoiH 
la  force  de  Tobligation  morales  sUl  avoitreiis 
gardé  comme  indifférente  raAioti  qu^otf  lui  imi 
putoit ,  il  n'auroit  pas  été  fi  agité,  lorfqu*ort 
démontra  îa  fauffeté  de  i'accufation.  Nous  de- 
vons ,  fans  doute ,  juger  de  la  vertu  de  ces  . 
peuples,  pat  la  feule  règle  fondamentale  dd 
la'  morale ,  la  conformité  de  leur  conduite  k 
ce  qu'ils  croient  être  judo  ;  mais  nous  ne  de- 
vons pas  conclure,  d'après  Us  exemples  rap- 
portés plus  haut»  que  le  vol  fuppofe  dans  leut 
caraâere  là  même  dépravation  qu'on  recon- 
noîtroit  dans  un  Européen  qui  auroit  commis 
ces  nclions.  Leur  tentation  étoit  fi  iorte  à  la 
vue  des  meubles  &  des  marchandifes  du  vaiC» 
fèau ,  que  fî  xxvx  qui  ont  plus  de  connoifian» 
ces,  de  meilleurs  prindpes,  &  de  plus  grands 
motifs  de  réliftei*  à  Tappàt  d'une  action  avari- 
tageufe  <&  malhonnête,  en  éprouvoient  une 
pareille  ,  ils  feroient  regardés  comme  des  hom- 
mes 'd'une  rare  probité,  s'ils  avoieht  le  coù- 
raçe  de  hi  furrnonter.  Un  Indien  ,  au  milieii- 
de  quelques  couteaux  d'un  fol ,  de  la  raflade', 
ou  même  de  clous  &  de  morceaux  de  verre 
rompu,  eft  dans  le  même  état  d'épreuve  que 
,  le  dernier  de  nos  valets  à  côté  de  plufieurS 
«offres  ouverts  iciuplis  d'o-r  &  de  bijoux. 
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—g  Le  26^  je  fis  monter  fur  le  fort  fix  pi'cr- 
X'jCf.  riers  >  je  fus  fâché  de  voir  que  les  naturels 
du  pays  en  étoient  effrayés^  Quelques  pécheurs 
qui  TÎvoient  fur  la  pointe  du  rivage  »  fe  re« 
tirèrent  dans  Tintlrieur  de  Tisie ,  &  Owha^ 
nous  dit  par  (ignes  que  dans  quatre  jours  nous 
tirerions  nos  grandes  pièces  d'artillerie. 

Le  27 ,  Toubouraï  Tamaïdé  «  avec  un  de 
fes  amis,  qui  mangeoic  avee  une  voracité  dont 
)e  n'avois  jamais  vu  d'exemple ,  &  les  trois 
femmes  Terapo ,  Tirao  &  Omic,  qui  l^accom- 
pagnoient  ordinairo|nent ,  dinéreut  au  fort^ 
ils  s^en  allèrent  fur  le  fuir,  &  dirigèrent  leur 
marche  vers  la  maifon  de  Toubouraï. Tamaîdcf 
fîruée  aux  bords  du  bois.  Ce  chef  revint  en 
moins  d'un  quart  d'heure ,  fort  ému  j  il  prit 
avec  emprçflcment  M.  Banks  par  la  main,& 
lui  fit  figne  de  le  fuivre.  M.  JÎanks  y  confen- 
tit  ^  &  ils  arrivèrent  bientôt  à  un  endroit  o\x 
ils  trouvèrent  le  boucher  du  vailfeau  qui  te- 
xioit  en  fa  main  une  faucille.  Touboiiraï  Ta« 
maidé  s'arrêta  alors ,  &  dans  un  tranfport  de 
rage ,  qui  empèchoit  de  comprendre  fes  fignesy 
il  fit  entendre  que  le  boucher  avoit  menacé 
ou  entrepris  d'égorger  fa  femme  avec  cette 
arme.  M«  Banks  lui  dit  par  âgneSf  que  s'il 
pouvoit  expliquer  clairement  la  nature  do  dé^ 
lit ,  rhomme  feroit  puni.  A  cette  réponie  TIii^ 
dien  fe  calma ,  il  fit  comprendre  à  M.  Banks  1 
que  le  délinquant  ayant  pris  fantaifîe  d'une  I 
.  hache  de  pierre  qui  étoit  dans  £1  inaifon  j  il        .  { 
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Tavoît  demandée  à  fa  femme  pour  un  clou^  — ^ 
que  celle-ci  ayant  refufé  de  conclure  le  marché  17^9» 
pour  ce  prix  »  l'Anglois  avoit  jeté  le  clou  à  . 
terre  &  pris  la  hache,  en  la  menaqant  de  lui 
couper  la  gorge  fi  elle  faifoit  rcfiftance.  L'In- 
dien produifit  la  hache  &  le  clou ,  afin  de  don- 
ner des  preuves  de  l'accufation,  &  le  boucher 
dit  £1  peu  de  chofes  pour  fa  défenfe ,  qu'il  n'é- 
teit  pas  poflible  de  douter  de  la  vérité  du  (ait. 

M.  Banks  me  communiqaa  cette  aventure, 
&  je  pris  le  moment  où  le  chef,  Tes  femmes 
&  d'autres  Indiens  étoient  à  bord  du  vaifleau  v 
pour  faire  venir  le  boucher.  Après  lui  avoir 
rappelle  les  preuves  de  fon  crime ,  je  don- 
nai ordre  qu'il  fût  puni ,  afin  de  prévenir  de 
femblables  violences,  &  acquitter  M.  Banks  de 
la  promeire.Les  Indiens  regardèrent  avec  atten- 
tien  pendant  qu'on  déshabilloit  le  coupable  & 
qu'on  l'atracboit  aux  agrès  ;  ils  étoient  en  fi- 
lence  &  attendoient  en  lulpens  ce  qu'on  vouloit 
lui  faire:  dès  qu'on  lui  eut  donné  le  premier 
coup»  ils  s'approchèrent  de  nous  avec  beau- 
coup  d'agitation ,  &  nous  fupplierent  de  lui 
épargner  le  rcfte  du  châtiment.  J'avois  plu- 
.  ÙQUts  r^fons  de  n'y  pas  confencir^  &  iorfqu'ila 
virent  que  leur  incerceilion  étoit  inutile,  leur 
commifération  fe  répandit  en  larmes. 

Ils  font  toujours,  il  eft  vrai,  ainfi  que 
les  enfans  ,  prêts  à  exprimer  par  des  pleurs 
tous  les  mouvemens  de  l'ame  dont  ils  fout 
forteoient  agités  »  &  cqmme  eux  f  ils  paroilTent 
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■55?  les  oijblicr,  dés  qu'il  les  ont  vcrfcs  :  entr'au- 
6^.   très  exemples  ,  celui  que  nous  allons  en  citer 
eft  remarqoable.  Le  2g  «  dés  le  grand  niattti  . 
&  avant  le  jour ,  un  grand  noniibre  d^Indient 
vinrent  au  fort.  M.  Banks  ayant  remarqué 
Terapo  parmi  les  femmes  ,  alla  vers  elle  &  la 
fit  encrer:  il  vit  qu'elle  avoic  les  larnies  aux 
'     jretix  i  &  dès  qu^elle  fut  dans  le  fort  ,  fe» 
pleurs  commencèrent  à  couler  en  grande  abon^ 
dancc.  M.  Banks  lui  en  demanda  la  caufe 
avec  inttaucc  y  mais  au  lieu  de  lui  répondre^ 
elle  tira  dedeilbus  Ton  vêtement  la  dentd^un 
goulu  de  mer»  dont  elle  Te  frappa  cinq  oïl 
ou  lix  fois  la  tète  i  un  ruifTeau  de  fang  fuivic 
bientôt  les  blelîurcs:  Terapo  parla  très-haut 
pendant  quelques  minutes,  d'un  con  très-trifte, 
Ans  répondre  en  aucune  manière  aux  deman* 
des  de  M.  Ranks ,  qui  les  lut  répétoit  t6u« 
}oiifs  avec  plus  d'impiiticncc  ^îs:  d'intérêt.  Pen* 
dant  cette  fcene  ,  iVI.  Banks  fut  fort  iurpris 
d'appercevoir  les  autres  Indiens  qui  parloient 
&  rioient  entr^eux ,  &  ne  faifoient  aucune 
attention  à  la  douleur  de  POtahitienne.  Mais 
l.\  conduite  de  cette  femme  fut  encore  plus 
extraordinaire  ;  dès  que  les  plaies  eurent  celfé 
de  faigner ,  elle  leva  les  yeux ,  regarda  avec  utl 
fourire  »  &  ralfembia  quelques  pièces  d'étoffe 
dont  elle  s'étoit  fervic  pourétancher  fon  liing  :  . 
cl  c  en  fit  un  paquet,  les  emporta  hors  de  la 
tente,  &  les  jeta  dans  la  mer,  ayant  grand 
foin  de  les  éparpiller  >  comme  û  elle  eut  voulu 

empêcher 
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empêcher  qu^on  ne  les  vit ,  &  faire  oublier  fSSËfiS 
•  par-ià  le  fouvenir  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  )  176^* 
elle  fc  plongea  enfuite  dans  la  rivière,  fe  , 
lava  tout  le  corps  ,  &  revint  dans  nos  tentes 
avec  autant  de  gaké)  &  le  viiage  auifi 
.  joyeux  que  s'il  ne  lui  étoit  rien  arrivé* 

Il  n'eft  pas  étrange  que  le  chagrin  de  ces 
peuples  fans  art  foit  paflager ,  &  qu'ils  ex- 
primeot  fur«le-^champ  &  d'une  manière  tbrte^ 
les  mouvemens  dont  lenr  ame  eft  agitée.  Ils 
n'ont  Jamais  appris  à  déguifer  ou  à  cacher  v 
ce  qu'ils  fentent  j  &  comme  ils  n'ont  point 
decespenfces  habituelles  qui  fans  ceffe  rappeU 
lent  le  pafle  &  anticipent  fur  l'avenir ,  ils  iont 
atteâés  par  toutes  ll^s  variations  du  moment  i 
ils  en  prennent  le  caraderc ,  &  changent  de 
difpofiiioqs  toutes  les  fois  que  les  ciiconftan- 
ces  changent}  ils  ne  fuivent  point  de  projet 
d'un  jour  à  i^autre^  &  ne  connoiflîsnt  pas  ces  fu*  . 
jets  continuels  d'inquiétude  &  d'anxiété  dont, 
la  penfée  eft  la  première  qui    s'empare  de 
Tefprit  quand  on  s'éveille,  &  la  dernière  qui^ 
le  quitte  au  moment  où  l'on  s'endort.  Cepcn-*. 
dant  11  «  tout  confidéré ,  l'on  admet  qu'ils  font' 
plus  heureux  que  nous,  il  faut  dire  que  l'en- 
fant e(t  plus  heureux  que  I  bomme  ,  &  que 
nous  avons  perdu  du  côté  de. la  félicité,  en  per* 
fcâionnanc  notre  nature  »  en  augmentant  nos 
connoitlances  ,  &  en  étendant  nos  vues. 

Peri'iant  tout  le  n.atin,des  pirt/^uts  r.I^or- 
dei:cnt  près  de  nous  au  turt.»  &  ^e^  tciiiCS 

« 
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5SSSB  écoietit  renipHes  d'Ocahicieiis  »  qui  venoietie 

176^  des  différentes  parties  de  Pifle.  Je  fus  occupé 
à  bord  du  vaifseau  9  mais  M.  Molineux  notre 
maître ,  qui  avoit  été  dans  la  dernière  expédi- 
tion du  Dauphin ,  alla  à  terre  :  dès  qu'il  fut .  ^ 
entré  dans  la  tente  de  M.  Banks  »  il  fixa  les 
yeux  fur  une  femme  affife  très-modeftement 
parmi  les  autres  ,  &  il  nous  dit  que  c'étoit  la 
perfonne  qu'on  fuppofoit  être  la  reine  de 
i'tâe  lors  du  capitaine  Waliis  i  Tindienne  en 
liiëme  tems  reconnut  M.  Molineux  pour  un 
des  étrangers  qu'elle  avoit  vus  auparavant. 
Tous  nos  gens  ne  penfoienc  plus  au  reile 
de  la  compagnie,  ils  étoiene  entièrement  ôc» 
cupés  k  examiner  une  femme  qui  avoit  joué 
un  rôle  fi  diftingué  dans  la  defcription  que 
nous  avoicnt  donnée  d'Otahiti  les  naviga- 
teurs qui  découvrirent  Tifle  pour  la  première 
fois.  Nous  apprîmes  bientôt  qu'elle  s'appeU 
loitOberéa;  elle  nous  parut  avoir  environ 
quarante  ans,  elle  étoit  d'une  taille  élevée 
&  forte  }  elle  avoit  la  peau  blanche  ,  &  les 
y^ixx  pleins  de  fenflbiiité  &  d'intelligence: 
^  traits  annonçoient  qu'elle  avoit  été  belle 
dans  fa  jeunefse ,  mais  il  ne  lui .reftoit  plus 
que  les  ruines  de  fa  beauté»  ^ 

Dès  que  nous  connûmes  (a  dignité  ,  nous 
lui  propofàmes  de  la  conduire  au  vaiflèaus 
elle  y  confentit  volontiers,  &  vint  à  bord» 
acrompîignéc  de  deux  hommes  &  de  plufieurs^ 

femmes  quiiembioient  être  de^ia  iamilie*  Je  iaP^ 
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qui  pouvoieiu  lui  faire  plaiiir  ;  je  n'épargnai  ij^^i 
pas  mes  préicns  »^  &  entr'aucres  chofcs  que  je 
lui  donnai,'  il  y  «voit  une  poupée  dontcetto 
àttgufte  perfonne  parut  fur^tout  fort  contente. 
Apres  qu'Oberéa  eut  palié  quelque  tems  dan» 
le  vailleau  ,  }e  la  reconduilis  à  terre,-  dès  que' 
nous  eûmes  débarqué ,  elle  m'oiiru  uu  coçi^jofjL 
&  pluûeors  tagots  de  planes  i  qu'elle  lit  por- 
ter au  fort  en  une  efpeee  de  proceflton  ,  dont^ 
elle  &  moi  formions  rarricre-garde.  En  al- 
lant au  fort,  nous  rencontrâmes  Xoocahah  ^ 
qui  femblott  alcrrs  revêtu  de  rautorité  (ouf 
Ireratne ,  quoiqu  il  ne  fût  pas  roi.-  Il  ne  pa- 
l"Ut  pas  content  des  égards  que  j'avois  pou;: 
Oberéas  il  devint  li  jaloux  loiiqu'elle  lui  mon-  • 
tra  fa  poupée ,  qu'aân  de  i'appaiiér,  je  crus  de- 
toir  lui  en  préfenter  une  pareille.  Il  préfet 
alors  i^ne  poupée  i  une  hache  ,  par  un  feficu 
ment  de  jaloulîe  enfantine.  II  vou'oit  qu'on 
lui  fit  un  don  exaâemenc  lemblable  à  celui 
qu'avoitrequ  U  prétendue  reine.  Cette  remac« 
-que  eft  d'autant  plus  vraie  que  dans  très-peu  ié 
tems  ils  n'attachèrent  aucun  prix  aux  poupées.- 
Le  29 ,  affez  tard  dans  la  matinée  ,  M.  Banks^ 
alla  faire  fa  cour  à  Obcréa  :  on  lui  dit  qu'elle 
dormoit  encore ,  &  qu'elle  étoit  couchco  fow 
le  pavillon  de  fa  pifogué.  Il  y  alla  dans  Itf 
deifein  de  réveiller,  &  il  crut  pouvoir  pren- 
dre' cette  liberté ,  fans  crainte  de  Toifenfer^ 
£a  regardant  à  tnvejrt  &  chambre  ,  H  Syé 


biyitizeu  by  GoOgle 


I 
I 

iîi  Voyage 

^  fort  furprif;  de  voir  dans  fon  lit  un  beau  fenne 
176^.  homme  d'environ  vingt-cinq  ans,  qui  s'appeU 
loit  Obadée.  Il  fe  retira  en  hâte  &  tout  confus^ 
mats  on  lui  6c  bientôt  entendre  que  ces  amour» 
ne  fcandalifoîent  perfonne ,  &  que  chacun  fa. 
voit  qu'ObciLM  avoir  choifi  Obadée  pour  lui 
prodiguer  fes  faveurs.  Obcréa  étoit  trop  polie 
pour  fouiTrir  que  M.  Banks  l'attendit  long-terne 
dans  Ton  antichambre,  elle  s'habilla  elle-même 
plus  promptement  qu'à  l'ordinaire  ;  &  pour  lui 
donner  des  marques  d'une  faveur  fpéciale  ,  elle 
le  revêtit  dUm  habillement  d'étofies  fines  ,  & 
Tint  enfuite  avec  lai  dana  no%  tentes.  Le  fotr 
M.  Banks  ,  fuivi  de  quelques  flambeaux  9  alla 
voir  Toubouraï  Tamaïdé ,  comme  cela  lui  étoit 
déjà  arrivé  fouventi  il  fut  très-afBigc  &  très» 
é  furpris  de  le  trouver  lui  &  fa  f^millç  dans  la 

trtfteâe ,  &  quelques-uns  de  fes  parens  ver- 
faut  des  larmes.  Il  tâcha  en  vain  d'en  décou- 
vrir  la  caufe  ,  c'elt  pour  cela  qu'il  ne  refta 
pas  long-tems  chez  l'Indien.  Quand  M.  Banks 
'  eut  fait  part  de  cette  circonftance  aux  officiers 
du  fort, ils  fc  rnppellerent  qu*Owhaw  avoit  pré- 
dit que  dans  quatre  jours,  nous  tirerions  nos 
grandes  pièces  d'artillerie.  Comme  c'étoitalors 
iaiin  du  troifieme  jôur  ,  la  lituation  deXoi^- 
bouraï  Xamaidé  &  de  fa  famille  les  alarma.Nou« 
doublâmes  les  fentinelles  au  fort,  &  nos 
ciers  palferent  la  nuit  fous  les  armes.  A  deux 
•  heures  du  matin ,  M»  Banks  fit  la  ronde  autour 
^  de  notre  peci(  camp  :  il  vit  que  tout  étoit  & 
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paifîble  ,  qu'il  re^^nrda  comme  imaginaires  les 
foupqoiis  que  naus  avions  formes  ,  en  pen-  ^176^* 
iant  que  les  Otahitiens  méditoiein  une  atta- 
que contre  nous.  Nous  avions  d'ailleurs  de 
<|uoi  nous  raflurer  ;  nos  petites  fortiâcations 
ccoieiit  finies.  Les  côtés  méridional  &:  fcpten- 
trional  ctoienc  garnis  d'un  parapet  de  terre 
élevé  de  quatre  pieds  &  demi>&.  au-delà,  d  un 
fode  qui  avoic  dix  pieds  de  large  &  fix  de 
profondeur.  Le  côté  de  Toueft  faifant  face  a 
labaie,ctoit  environné  également  par  un  pa- 
rapet de  terre  de  quatre  pieds  &  demi ,  &  re* 
▼ètu  de  paliifades  s  il  n'y  avoic  point  de  foJés  i 
parce  que  la  marée  montante  venoit  jufqu'au 
pied  du  rempart,  'On  avoit  placé  au  côté  de 
1  eft,  fitué  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  une  dou- 
ble rangée  de  futailles  remplies  d'eau  s  cet  en- 
droit écoit  le  plus  foible»  on  y  monta  les 
deux  pièces  de  quatre;  les  fix  picrriers  furent 
pointés  de  manière  qu'ils  commandoient  aux 
deux  feules  avenues  qu'il  y  avait  à  la  furtie 
bois.  Notre  garnilbn  étoit  compofée  de 
-quarante  cinq  hommes  armés  de  fuiils^  y  com- 
pris les  officiers  &  les  obfervateurs  qui  réfi- 
^loient  à  terre.  Les  fentinelles  étoicnt  relevées 
auffi  exaâement  que  dans  nos  places  frontiè- 
res ,  où  fe  fait  le  mieux  le  fervice  militaire. 

Le  lendemain  30  9  nous  continuâmes  à  nous 
tenir  fur  nos  gardes  ,  quoique  nous  n'euffions 
.pas  de  raifons  particulières  de  qroire  que  cette 
jtrécaacion  fût  nécelTairc.  Sur  les  dix  heures 
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jff^^*^  du  matin,  Tomio  s'en  vint  à  la  tente  en €ou*^ 
tyfip.  ranc  i  elle  porcoit  fur  fon  vifage  des  marquci^ 
de  donleui:  &  de  crainte;  elle  prie  par  la  main 
M.  Banks ,  à  qui  les  Otahitiens  s'adreflbien^ 
toujours  dans  les  occafions  de  détrelfe  ;  elle 
lui  âc  enteodie  que  Toubouraji  ïamaïdé  ft 
f^iourott  »  par  une  fuite  de  quelque  chofe  qu# 
nos  gens  lui  avoi^nt  donné  à  manger  «  &  elle 
le  pria  de  venir  à  la  maifon  du  malade. 
Banks  partit  fans  délai ,  &  trouva  l'Indien  la 
tète  appuyée  contrevun  poteau,  &  dans  Tatti* 
fude  de  la  Ungueur  &  de  rabattement.  Let  " 
Infulaires  «  qui  environnoient  Toubouraï  Ta* 
iîiaïdé  ,  firent  Cignc  à  M.  Banks  qu'il  avoir  vo- 
ni ,  &  lui  .apportèrent  une  feuille  pliée  aveç 
grand  foin  ,  ou  ils  difoient  q^u'étoit  renfermée 
une  partie  du  poifon  qui  avoit  mis  bur  poni» 
patriote  à  l'agonie.  M.  Banks ,  fort  cmpreffé  , 
4uuvrit  la  feuille  ,  où  il  ne  vit  qu'un  morseau 
4e  tabac ,  que  Toubouraï  Tamaïdé  avoit  de- 
imandé  à  quelques-uns  de  nos  gens  qui  avoient 
m  rindilcrétiori  de  le  lui  donner.  Le  malade 
îivoit  oblcrvé  que  Jios  matelots  le  tenoient 
long-tems  dans  leur  bouche;  &  voulant  faire 
la  même  chofe  ,  il  l'avoit  mâché  jufqu'à  le 
"féduire  en  poudre,  &  Tavoit  enfuite  avaléu 
Il  regarda  d*une  rnaniere  tri5«- touchante , 
Banks  pendant  qu'il  cxaminoit  la  feuille  &  ce 
<qui  y  étoit  renfermé^.&.il  lui  fit  entendre 
iqu'il  n'a  voit  plus  guère  ^e  tems  à  vivre.  M. 
i^mksi  S9moikm!i  alors  fa  maladie  >  lui  çoo» 
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feilla  de  boire  beaucoup  de  lait  dç  coco ,  ce  — — 
qui  termina  dans  peu  de  tcms  fa  maladie  &    1765. ^ 
ies  craintes.  Toubouraï  Tnmaïdé  pai&k  jour- 
née au  fort  arec  la  gaité  &  la  bonne  hi|- 
-tneur  qui  accompagnetit  toujours  la  guéri, 
fon  inattendue  des  maladies  de^  refprit  ou  du  . 
corps. 

Le  capitaine  \7allisayant  raf^^tc  en  Ai^- 
gleterre  me  des  haches  de*  piefte  deaOtabi. 
tiens  ,  qui  ne  connoiiTent  aucune  efpece  de 
métaux,  M.  Stevens,  lecretairc  de  l'amirauté, 
en  âc  faire  une  pareille  en  fer.  Je  l'avois  à  bord, 
pottf  mentcer  a  «es  peuples  combien  nous  ex- 
cellions daïis  Part  de  fabriquer  des  inftrumens 
.d'après  leurs  propres  modèles,  je  ne  la  leur  avois 
pas  encore  fait  voir ,  parce  que  je  ne  m'en  çtois 
.pas  (buvenu,  premter.de  mai,  Tootah^ 
nous  vint  rendre  vifite  au  vailT^aii  forje^  dpc 
heures  du  matin,  &  il  témoigna  beaucoup  de 
curiofité  de  voir  ce  qui  ctoit  renfermé  dans 
ks  armoires  &  les  tiroirs  de  rya  chambre  ; 
comme  je  le  fatisfaifois  bn  tdùt  v  les  ouvris 
fur-ieboham^  !  il  defira  d^âvofr  plnfienrs  chv- 
fcs  qu'il  apperqevoic,  &  il  les  raflembla  ;  enfin 
:il  jeta  les  yeux  fur  la  hache ,  il  s'en  faifit  avec 
beauciwp  d'empreflfement ,  &  reitiettant  tout 
ce  quMI^  avott  déjà  chotû  4  il  llie  dtoMnda  û  je 
voulois  la  lui  donner.  J'y  confends  tout  de. 
fuite  ;  &  comme  s'il  eût  craint  que  je  ne  m'crt 
repentiâe  »  il  l'emporta  dans  un  ttanfport  de 

ioic«  Sàa»jm  £w:«i  d'autves  demandes  ;  ce 
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n'arrîvoît  pas  fouvent ,  quelque  généreux  que 
l'jC^»   nous  fuliions  à  leur  égard. 

Sur  le  midi ,  un  des  chefs»  qui  avoitdiné 
aveo  moi  peu  de  jours  auparavant ,  accom- 
pagné de  queiques.unes  de  fes  fennmes ,  vint 
foui  a  bord  du  vai  ieau.  J'avois  oblervo  que 
ies  fcnmes  lui  donnoienc  à  manger»  je  ne  dnu- 
Cois  pfi)  que  dans  Toccafion  il  oe  voulût  bien 
-prendre  lui-m&me  la  peine  de  porter  lesali* 
mens  à  fa  bouche.  Je  me  tr<»mpois  :  lorfquc 
-iu)us  fûmes  a  tab'e  ,  &  que  le  dîner  fut  fervi , 
cje  tut  préfentai  quelques-uns  des  niées;  je  vis 
quMl  n'y  touchoit  pas ,  &  je  le  preifai  de  man» 
•ger,  mais  il  refta  rouîours  immobile  comme 
une  ftatue ,  fans  toucher  à  un  leul  morceau  » 
il  feroit  sûrement  parti  fans  dîner,  fi  un  de 
mes  domeftiques  ne  lui  avoit  mis  les  alimeus 
«lans  la  bouche. 


CHAPITRE  XL 

Obfermtoire  dreffé.  On  nous  vole  notre  quart 

*    de  nonante.  Suite  de  ce  vuL  Fijtte  à  Too- 
iahah.  Dcjcription  chin  combat  de  lutte 
farmi  les  Otahitiens.  Graines  d'Europe 
'  femées  dans  l'isle.  Nom  que  donnèrent  les 
Indiens  am  gens  de  notre  miffeaus 

jLfi  premier  ^e  mai ,  dans  Taprès-midi ,  nous 
dr^aie$  là^nè^  obfervatoke  >  &  -nous  port^ 
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mes  à  terre  ,  pour  la  première  fois ,  un  quart  Wff^ 
de  nonaïue  &  quelques  autres  inllrumcns.  X?^^» 

Le  lendeiTiaiii  au  matin  2,  lur  les  neuf 
heures,  j'allai  à  terre  avec. M.  Green^  pour 
placer  notre  quart  de  nonante  \  il  n^eft  pas  pod 
îîble  d'exprimer  la  furprife  &  le  chagrin  que 
nous  reffeiuimes  en  ne  le  trouvant  pavS.  Il  avoic 
été  dépofé  dans  une  tente  réfervée  pour  ma 
demeure  $  &  perfanne  n*y  avoit  couché  »  parce 
que  i'avois  pafle  la  nuit  i  bord  du  vaifTeau.  On 
ne  Pavoit  jamais  forti  de  fon  étui  qui  avoit  dix* 
huit  pouces  en  quarré  i  le  tout  formoit  un~vo« 
lume  d'un  poids  adîez  confidéfable.  Uneieati« 
iielle  avoit  &iit  la  garde  pendant  toute  la  nuit, 
à  fept  ou  huit  pâs  de  la  porte  de  la  tente ,  &  il 
fie  nous<  manquoit  aucun  autre  inftrument. 
iNous  foupçonnàmes  d'abord  qu'il  avoit  été 
volé  par  quelque  homme  de  l'équipage ,  qui  » 
en  voyant  on  étui  donjt  il  ne  (avoit  pas  le  con- 
tenu,auroit  penfé  qu'il  renfermoit  des  clous 
ou  quelque  autre  macchandife  doiu  il  pou- 
voit  commercer  avec  les  naturels  du  pays.  Oa 
iOifrit  une  grande  récompenfis  &  quiconque 
pourroit  le  découvrir  i  fans  cet  inftrument 
nous  ne  pouvions  pas  remplir  l'objet  qui  étoit 
k  but  principal  de  notre  voyage.  Cependant 
4es  redi  erches  que  no.ûs  filmes  ne  fe  :bornprent 
pas  au  tort'&  aux  endi^oits  voifîns  i  &  comme 
J'étui  avoit  peut-être  été  rapporté  au  vaifTeau, 
il  un  des  hommes  de  l'équipage  étoit  le  voleur^ 

^us  jsnv9yiim&  :£ar-tPM(  à       pour  y  fykfi 


Digitized  by  GoOglc 


394 


V  o  y  A  p  B 


!j"ËËË?av«€  grand  foin  deg  perqui (irions  i  tous  les 

l^6^0  députés  revinrent  fans  rapporter  aucune  nou- 
velle du  quart  de  nonante.  M.  Banks  qui,  dans 
de  pareilles  occaiions,  ne  craignoit  ni  ia  peinct 
ni  les  dangers  ,  &  qui  a  voit  plus  d'influence 
fur  les  Indiens  qu'aucun  de  nous ,  réfolut 
d'aller  le  chercher  lui-même  dans  les  bois:  il 
^rpéroit  que»  s'il  avoit  été  volé  pac  des  Otahi» 
tiens ,  il  le  trouveroit  fûrement  dans  l'endroit 
ou  ils  aurotent  ouvert  Vétui ,  parce  qu'ils  au« 
roient  vu  alors  que  cet  inftrument  ne  pouvoit 
leur  être  utile  en  aucune  manière  i  ou  que ,  & 
6b  moyen  ne  lui Téuilidbit  pas*  il  le  recouvre- 
roft  du  moias  par  l^ifcendant  qu'il  avoit  aei^ 
quis  fur  les  chefs.  Il  fe  mit  en  route,  accom«. 
pagné  d'un  officier  &  de  M.  Green  $  en  tra- 
verfant  la  rivière ,  ils  rencontrèrent  Toubou- 
raï  TaoHâdé  qui  ^  âveo  trois  morceaux  de 
paille ,  leui"  motitrëfe  fur  fa  main  la  Bgure  d'un 
triangle.  M.  Banks  connut  alors  que  c'étoicnt 
les  indiens  qui  avoient  volé  le  quart  de  no. 
uante,  &  qu'ils  ti'écoient  pas  difpofés  à  rendre 
ce  qu'ils  avoieUt  pris ,  quoiqu'ils  enflent  ouvert 
la  boite.  Il  M  perdit  point  de  tems ,  &  il  fit 
entendre  à  Toubouraï  Tatnaïdé  qu'il  vouloit 
aller  tout  de  fuite  Avec  lui  à  l'endroit  où  l'ia£" 
trament  avôit  été  p<irté.  L'Otahitien  y  con- 
fenrit)  ils  tirèrent  du  o6té  de  l'oneft,  &  le 
chef  s'informoit  du  voleur  dans  toutes  les  mai- 
fons  par  où  ils  paiTôient  h  les  Indiens  lui  dirent 
4e  quel  €^  il  avoit  tourné  fts  psi  9  &  conu 
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fcien  il  y  avoit  de  tems  qu'ils  ne  l'avoient  vu.  "^^^ 
{^'efpoir  de  l'attraper  bientôt ,  les  foutenoic  l'jS^ 
dans  leur  fatigue  i  ils  allèrent  en  avants  queU 
quefois  en  rtiar^hant,  d'autres  fois  ert  courant , 
quoique  le  tems  fat  exceflîvement  chaud.  Lorf- 
iqu'ils  eurent  grimpé  utit  montagne  éloignée 
du  fort  d*environ  quatre  milles,  lladien  fit 
voir  a  M.  Baitkaun  endroit  fieué  i  trois  mvlles 
^u^delà  ,  &  lui  dit  par  fignes,  qu'il  ne  devoit 
pas  s'attendre  à  retrouver  i'inilrument  avant 
d'y  ètr^  parvenu.  Ils  fe  repoferent  là  pendaiit 
«quelque^  inftan&  Excépté  une  paire  de  pifto^ 
jets  que  M.  Banks  portoit  touiours  dans  ft 
poche  ,  ils  n'avoient  point  d'armes  -,  ils  alloient 
dans  ^n  endroit  éloigné  de  plus  de  fept  millet 
du  fort,  où  les  infolaires  ferotent  peut»ètrè  - 
«noîns  foutms  que  dans  les  environs  de  notre 
camp.  Il  ccoit  très-difficile  de  leur  faire  rendre 
line  cbofe  qu'ils  n'avoient  volé  qu'en  mettant 
leur  vie  en  danger;  enfin,  quoique  l'inftru»^ 
ment  leur  fut  inutile  •  ils  paroiflbient  dif pofék 
k  le  garder.  Toutes  ces  réSexions  découra*. 
geoient  M.  Banks  &  nos  gens ,  &  leur  fituatioil 
devenoic  plus  critique  à  chaque  pas  ;  ils  réfa- 
lurent  peurtaitt  de  né  pas  abandonner  leut 
•entreprife ,  &  de  prendre  tous  les  moyens  pot^ 
fibles  pour  leur  ftireté.  M.  Banks  &  M.  Green 
^ui  allèrent  en  avant ,  me  renvoyèrent  Toffi- 
<Att  de  poupe  ;  il  vint  me  dire  qu'ils  ne  pou« 
voient  pas  revenir  avant  là  nuit ,  &  qu'ils  dç« 
ficgii^U  ^ue  j'envoyaâe  un  détachement  à  lenç 
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fuite.  En  recevant  ce  rneflagcje  partis  moî- 
176$,  même  ,  avec  un  non^bre  d'hooiAes  tel  que  je 
le  jugeois  fuffi&nc  pour  cette  occaGon  ;  Yot^ 
donnai  au  vailfeau  &  au  fort  de  ne  pas  foulftic 
qu'aucune  pirogue  fortit  de  la  baie,  fans  ce», 
pendanc  làiûr  ou  détenir  aucun  des  naturels 
du  pays.  ' 

Sur  ces  entrefaites  M.  Banks  &  M.  Green 
continuèrent  leur  route  ,  fous  les  aufpices  de 
Toubouraï  Tamaïdé,  &  dans  Pendroit  même 
qut  ce)ui-ci  leur  avoit  défigné ,  ils  trouvèrent 
\  un  Otahitien  qui  tenoit  en  fa  main  une  partifi 
de  notre  inttrumenti  ils  s'arrêtèrent  bien  con- 
tens  de  ^qu'ils  voyoient:  un  grand  nombre 
dlndiens  fe  rafemblerent  autour  d'eux ,  de 
forte  qu'ils  étoient  prelTés  par  In  foule.  M. 
Banks  ^rut  devoir  leur  montrer  un  de  fes  pifto- 
lets»ce  qui  les  fit  ranger  fur-ie*>champ.  Comipe 
le  liombte  de  ces  Indiens  au^mentoit  à  chaque 
moment^  il  tra^a  un  cercle  fur  Therbe ,  &  tous 
les  infulaires  fc  placèrent  en  dehors  tranquiU 
Jement  &  fans  tumulte.  M»  Banks  leur  ordonna 
de  rapporter*  au  milieu  du  cercle  la  boite  du 
jquart  de  noriante  ,  pluijeurs  lunettes  &  d'au- 
tres petits  effets  qu'ils  avoient  mis  dans  un 
iétui  de  pi  do  I  et  9  qu'on  lui  avoit  volé  aupara- 
vant  dans  ia  tente ,  &  enfin  un  autre  piftolee 
de  fellc:  les  Otahitiens  remirent  dans  le  cercle 
.ce  qu'ils  avoient  pris. 

M.  Green  étoic  impatient  de  voir  s'ils  ren- 

Croient  tout  pe  guHls  nvoientdérobé.  En  m*. 
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minant  la  boîte ,  il  trouva  qu'il  y  manquoit  le  ' 
pied&  quelques  autres  petites  parties  moins  1769« 
importances  ;  plufieurs  perronties  le  détachè- 
rent pour  aller  k  la  recherche,  &  en  rapporte^ 
rent  quelques  pièces  -,  mais  on  dit  que  le  voient 
n'avoit  pas  porté- fi  loin  le  pied»  Se  qu'on  le 
reiidroit  par  la  fuite*  £n  s'en  retournant »Tou« 
bouraï  Tamaïdé  confirma  ceti^  promeflTe ,  & 
M.  Banlcs  &  M.  Green  fc  dilporcrcnt  à  s'en 
revenir  ,  parce  qu'ils  pouvoient  facilement 
Suppléer  à  ce  qui  leur  manquoit.  Ils  «voient 
fait  environ  deux  milles  ,  lorfque  je  les  ren« 
contrai  avec  mon  détachement  :  nous  nous? 
félicitâmes  les  uns  les  autres  d'avoir  retrouvé 
notre  inftroment  i  nous  reflêntions  une  joie 
proportionnée  au  degré  d'utilité  dont  il  étoit 
pour  nous. 

Sur  les  huit  heures  M.  Banks  retourna  au 
fort  avecToubouraïTamaïdé  :  il  fut  furpris  dy 
trouver  Tootahah  gardé  par  des  fotdats  ,  &  'de 
voir  que  plufieurs  Otahitiens  etfrayés  Se  dans 
•  Ja  douleur  environnoient  la  porte  du  camp.  M. 
Banlcs  y  entra  en  hâte,  &  on  permit  à  quelques 
Jndiens  de  le  fuivre.  La  fcene  étoft  touchante  | 
Toubouraï  Tamaïdé  courut  vers  Tootahah  ,  & 
le  ferrant  dans  fes  bras ,  ils  fondirent  tous 
deux  en  larmes ,  &  inondèrent  leurs  vifagesr 
de  pleurs,  fans  pouvoir  proférer  un  feul  mots 
les  autres  Indiens  pleuroient  également  fur 
l'état  de  leur  cheii  ils  étoient  tres^perfuadéâ 
^u'on  alloit  ie  faire  mourir.  J'arrivai  au  forr 
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on  ^uartM'heure  »pris  t  &  ils  refterent  (!ati$ 
J7(5^«  décredè  jufqu'à  ee  tems^  Ce  qui  venoitr  de 

paiTer  me  caufa  cle  réconnemenc ,  &  ^'en  fus^ 
très-affligé.  On  avoit  mis  Tootahah  en  prifort 
contre  mes  ordres  i  &  à  rinftwc  je  laiaccori 
dai  fa  liberté  :  je  m'ioformat  de  toute  eette^ 
aflâire  5  &  voici  eomment  on  me  la  raeonniir 
Mon  départ  pcMjr  le  bois  avec  un  détachement 
d'hommes  fous  les  armes ,  &  dans  un  tems  oà 
l'on  avoit  commis  on  vol ,  dont  les  natorelt 
iu  pays  croyoient  qoe  j'étois  fièrement  în« 
digné  à  raifon  de  la  perte  qu^tl  nous  caufoit  • 
les  avoit  tellement  alarmés  ,  que  le  foir  ils 
commencèrent  à  quitter  levoidnage  dufortr 
It  i  emporter  leurs  effets^  M.  6oee ,  mon  fe« 
eond  liemenant  1  qui  eommandoit  à  bord  dv 
Vailfeau  ,  vit  une  double  pirogue  fortir  du 
fond  de  la  baie  ;  comme  il  avoit  requ  ordre 
de  n*en  laifler  paâer  aucone  f  il  envoya  le 
eontre-maitre  aveo  un  bateau  pour  1  Wèter  1^ 
les  Indiens  effrayés  en  voyant  que  le  bateau 
les  abordoit,  fautèrent  dans  la  mer  ;  Tootahah 
4tant  malheureufement  du  nombre ,  le  contre-^ 
anattre  le  prit»  le  ramena  auvaifleao^  &  hiSà 
les  autres  fe  iauver  à  la  nage  Vers  la  c6te«r 
M.  Gore  l'envoya  au  fort,  fans  faire  attention' 
à  l'ordre  que  j'avois  donné  de  ne  faifir  &  de' 
ne  détenir  perfonne.  M.  Hicki  i  mon  premier 
lieutenant ,  qui  y  eommandoit ,  après  l'avoilf 
requ  de  M.  Gore,  ne  crut  pas  être  le  makre" 
^  le  rcAvu^  er^ 
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qu'on  alloit  mettre  à  mortToubouraïTamaïdé,  1^6^* 
qu'ils  ne  crurent  le  contraire  que  lorlque  par 
mes  ordres  il  eut  été  reconduit  hors  du  tort« 
Tout  le  peuple  le  reçut  comme  fi  ç'avoit  été 
leur  {wre  qui  eût  échappé  d'un  danger  mor* 
tel  5  &  chacun  s'emprefla  de  Tembraffcr.  La 
joie  foudaine  eft  ordinairement  libérale ,  fans 
£iire  beaucoup  d'attention  au  mérite  de  ceux 
à  qui  elle  fait  du  bien  ;  &  Tootahah  fe  voyant 
en  liberté  contre  Ton  efpérance,  dans  le  pre- 
mier mouvement  de  fa  reconnoiifance ,  nous 
foUicita  de  recevoir  un  préfent  de  deux  co« 
chons }  nous  Tentions  que  dans  cette  occafion 
nous  n'en  étions  pas  dignes,  &  nous  le  refu- 
fàmes  plufieurs  fois. 

MM.  Banks  &  Solander,  chargés  de  faire 
les  échanges  dans  le  marché,  exercèrent  le  len- 
demain 3  ,  leur  emploi  5  mais  il  vint  très-peu 
d'Otahitiens ,  &  ceux  qui  s'y  rendirent  n'ap- 
portoienc  point  de  provifions*  Tootahah  ce- 
pendant envoya  quelques-uns  de  fes  gens  re- 
demander la  pirogue  que  nous  avions  détenue  » 
&  nous  la  renvoyâmes  :  comme  on  avoit  de- 
tenu  une  autre  pirogue  qui  appartenoit  à  Obe- 
réa,  Tupia,  l'homme  qui  faifoit  les  aSki^^^ 
de  cette  reine  lors  du  voyage  du  Dauphin  t 
vint  examiner  fi  on  n'avoît  rien  enlevé  de 
ce  qui  étoit  à  bord  ;  il  fut  fi  content  de  la  trou- 
ver dans  l'état  où  ori  l'avoit  pri^e,  qu'il  fe 
rendit  au  fort ,  y  refta  toute  la  journée 
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WSSêêSê  pafla  la  nuit  dans  fa  pirogue.  Sur  le  midi  qiféfi 
ij69.  ques  pécheurs  dans  des  canots  vinrent  vis-i« 

vis  de  nos  tentes  ;  mais  ils  ne  voulurent  nous 
vendre  que  très  -  peu  des  proviQoos  qu'ils 
«voient ,  &  nous  avions  grand  befoin  de  aoiiC 
de  cocos  &  de  fruits*  à-pain.  Pendant  le  cotu 
tant  de  la  journée ,  M.  Banks  alla  fe  pronie-* 
ner  dans  le  bois,  afin  qu'en  fe  familiarifanc 
avec  les  Otaliitiens,  il  put  recouvrer  leur  con-* 
fiance  &  leur  amitié.  Ils  lui  firent  des  hon-r 
nètetés  I  mais  ils  fe  plaignirent  du  mauvai» 
traitement  qu'avoit  efluyé  leur  chef  ;  ils  dirent 
qu'il  avoit  été  frappé  &  traîné  par  les  che- 
veux. M.  Banks  ticha  de  les  convaincre  qu'il 
ti*avoit  fouffert  aucune  violence  fur  fa  per« 
fonnc:  peut-être  cependant  le  contre-maîtro 
avoit  exercé  contre  lui  une  brutalité  dont  il 
rougilFoic»  &  qu'il  craignoit  d'avouer.  Too^ 
tahah  fe  rappellant  probablement  la  manière 
dont  on  s'étoit  comporté  à  fon  égard  i  it,  pen« 
fant  que  nous  ne  méritions  pas  ks  cochons 
qu'il  nous  avoit  laiiTés  par  préfent,  il  envoya 
dans  l'après-midi  un  meflager  pour  demandée 
en  retour  une  hache  &  une  chemife.  L'Indien 
me  dit  que  fon  chef  n'avott  pas  deifein  do 
venir  au  fort  pendant  dix  jours  j  je  m'excufai 
d/s  ce  que  je  ditférois  jufqu'à  ion  arrivée  de 
donner  hache  &  la  chemife.  J'efpérois  qu'im- 
patient de  les  avoir  ,  il  viendroit  bientôt  les 
chercher,  &  que  la  première  cnrrcvuc  termi- 
nciuu  k  fioidcurqui  écoic  entre  lui  ^  nous  ^ 

quo 
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Hlie  rabfence  auroit  probablement  augmentée.  'l 
La  lendemain  4»  nous  reffentimes  davan«  l'jôf^. 
ttge  les  fuites  de  Poifenfe  que  nous  avions 
fajte  aux  Otahitiens  dans  la  perfonne  de  leur 
chef)  car  le  marché  étoit  iî  mal  fourni,  que  - 
tious  ittaAqukms  du  nécei&ire4  M*  Banks  alla 
trouver  Tonbourai  Tanoaîdé  dans  les  bois  ^  Se 
lui  perfuada  difficilement  de  nous  faire  ven- 
dre cinq  corbeilles  de  fruits  «  à  •  pain  >  enân  il 
les  obtint  s  il  y  en  àvoic  cenc^  vingt,  &  ce  fé- 
murs nous  vint  très  à  propos*  Dans  Taprès* 
midi, un  autre  metfager  vint  demander  de  la 
part  de  Tootahah  la  hache  &  la  chemife  j 
comme  il  étoit  abfoiument  néceUaire  de  re- 
gagner Pamitié  de  cet  Indien  «  &  que  fans  lui 
tious  ne  pouvions  guère  avdir  des  proviiioris  « 
je  lui  fis  dire  que  M.  Banks  &  moi ,  nous  irions 
lui  rendre  viine  le  lendemain,  &  que  noua 
lui  porterions  ce  qu'il  defîroit  ' 

Le  jour  fuivant  if ,  dès  le  gratid  matins 
il  envoya  au  fort  pour  me  rappel  1er  ma  pro- 
,  tneflc  j  Tes  gens  fembloient  attendre  avec  beau* 
coup  d'impatience  notre  arrivée  à  ia  maifori« 
Sur  les  dix  heures  je  fis  ftiettite.  en  mer  lu 
pln^e  ,  &  je  m'y  embarquai  avee  MM.  Banks» 
&  Solander  ;  nous  étions  accompagnés  d'un 
des  envoyés  de  Tootahah  ,  &  à  une  heure 
sous  arrivâmes  au  lieu  de  fa  réfideiice,4u'il^ 
appetlcrient  Sparre,  &  qui  étott  à  environ  quatre 
ftiilles  k  l'oueft  de  nos  tentes. 

îious  trouvâmes  un  grand  nombre  d'Otaet 
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hitiens  qui  nous  attendoient:  {ur  le  rivage^ 
1 769.. .  Il  nous  auroic  été  impoilible  d'aller  plo^  avaptr 
fi  un  homme  grand  &  de  bonne  minenenqu»  ' 
.  avoit  pas  ouvert  un  paflage.  Sa  tète  étoit  coil- 
vctiù  d'une  efpece  de  turban,  &  il  portoit  dans 
fa  main  un  bâton  blanc ,  dont  il  frappoit  im* 
^toyablementceux  qui  ctoient  autour  de  lui. 
Cet  homme  nous  conduifit  vers  le  chef,  tan- 
dis que  les  Indiens  crioicnt  Taïo  Tooiabab  , 
l,Toota|iah  elir  votre  ami  Nous  le  vimet 
comme  un  ancien  patriarche ,  affîs  fous  un 
arbre,  &  environné  de  plufieurs  vieillards  vé^- 
nérablcs.  il  nous  fit  ligne  de  nous  affeoir  ,  & 
fur-le-champ  il  nous  demanda  la  hache:  jQ  la 
lui  préieutai»  ainfique  la  chemife  •  av«e  un 
habit  de  drap  fait  fuivant  la  mode  de  Ton  pays, 
&  garni  d'une  efpece  de  rubans.  Il  les  reçut 
avec  bien  du  plaiiir,  &  tout  de  fuite  il  en- 
doiTa  le  vêtement i  mais  il  donna  la  chemife 
a  la  perfonne  qui  nous  avoit  fait  faire  paA 
fage  en  débarquant  fur  la  côte.  Cet  homme 
étoit  alils  alors  près  de  nous,  &  Tootahah 
iembloit  deiirer  que  nous  euiiions  de&  atten- 
tions paniculificesL  pour  lui.  Peu  dftems  après 
Oberéa  &  phifieùrs  autres  femmes  q\ie  nous 
Connoilllons  ,  urrivcrent,  <Sc  fe  pincèrent  parmi 
nous,  iourahah  iortit  plulieurs  toisi  niais 
fesabfences  n'étoient  pas  longues:  nous  eril^. 
mes  qu'il  quittoit  Taflemblée  pour  aller  mc^ 
treraux  Indiens fon  nouvel  habillement;  nous 
nous  trompions  ,  ii  uiluit.  donner  des  ordi^es 
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four  les  rafrakhifTemens  &  le  repas  qu'on 
nous  fervit.  La  dernière  fois  qu'il  furcic,  écaiiç  1-^6^^ 
prelqu'étoutfés  par  la.  fouie,  nous  étions  ini* 

Etttensdc  nous  en  retourner:  fur.ces entre*^ 
itbs  6n  vint  nous  dire  qu^il  nous  accendbitî 
dans  un  autre  endroit.  Nous  le  trouvâmes  allis  ' 
fous  la  banue  de  notre  propre  bateau  »  &  it 
nous  ât  figne  d'aller  à  lui  i  tous  êëux  c(e  nouj 
'  eue  le  bateau  pouvoit  contenir  y  entrèrent  i 
&  il  ordonna  alors  d'apporter  du  fruit-à-paiii 
&  des  noix  de  cocos  ,  dont  nous  goûtâmes 
plutôt  pour  le  fatisiaire  que  par  envie  de  man-* 
gen  Peu  de  tems  après  on  .  Tint  Tavertir^ 
il  fortit  du  batefau^  &  quelques  minutes  en« 
fuite  on  nous  invita  à  le  fuivre  ;  nous 
.«onduits  dans  une  grande  place  ou  cour  atte^ 
nanteà  fa  maifon,  &  qui  étoit  paliifadée  de 
bambous  d'environ  trois  pieds  dé  baut  t  ôit 
y  préparoit  pour  nous  un  divertiflement  en- 
tièrement nouveau  :  c'écoit  un  combat  de  luttel 
Le  chef  étoit  ailîs  dans  la  partie  fupérieure  5]^ 
Tamphittléatre  -,  &  les  principales  perfonnaa 
êt  (a  fuite^  rangées  en  demi-eerdle  i  les  côtés  s 
C'étoient  les  juges  qui  dévoient  applaudir  au 
yainqueur  ;  on  avoit  laiiTé  des  Geges  pour  nousf 
inais  nous  aimâmes  mieux  être  en  liberté  parmi 
le  refte  des  fpeâatèurs. 
]    Quand  tout  fut  prêt ,  éxx  ou  douze  hom- 
mes que  nous  comprîmes  ècre  les  combactaf^s  ; 
&  qui  n'avoient  d'autre  vêtement  qu'une 
ceinture  d'étofie  $  entrèrent  dans  l'arene  ^  ilt 
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— — —  en  fièrent  \è  tôiif  lentement  &  les  regards 
176^9.  bmfTésr,  la  thiïn  gaùche  far  la  poitrine  $  de  la 
droite  qui  étoit  ouverte  ,  ils  frappoient  fou- 
trent  Tavant-bras  de  la  première  avec  tant  de 
roideiir ,  qfud  le  coup  produifoic  un  fon  aifer 
àigu  i  c^étôit  ùn  défi  général  qne  ie  foifoient 
lès  cdmbattans  les  uns  aux  autres,  ou  qu^ils 
adreflbient  aux  fpcdlateurs.  D'autres  athlètes 
fui  virent  biéntàt  ceux-ci  de  la  même  manière^ 
iU  fé  ddMiérènt  enftite  des  défis  particoliers , 
&  chacun  d'eux  choifit  fon  adverfaire.  Cette 
cérémonie  confiftoit  à  joindre  le  bout  des  doigts 
&  à  tëft  appuyer  fur  fa  poittine»  rémtiant*  en 
jnénfe  tenîs  leé  coudés  en  haut  &  en  bas  avec 
beaucoup  de  promptitudes  fi  l'homme  à  qui 
le  lutteur  s'adrcfToit ,  acceptoit  Iccartcl,  il 
tépétoit  les  mêmes  fignes ,  &  ils  fe  mettoient 
idùsr  deaic  ibr  -  le  -  cham^  Ami  Tattitiide  de 
combattre.  Une  minute  après  ils  en  venoient 
aux  mains.  Excepté  dans  le  premier  moment^ 
e'étoit  une  pure  difpute  de  force  ;  chacun 
fftchdit  d*ahord  dé  faiûr  fon  adirerfaire  par  \A 
cuiffe  ;  &  s'il  n'en  venoit  pas  à  bout ,  par 
la  main ,  les  cheveux ,  la  ceinture  ou  autre- 
ment ;  ils  s^accfochoient  enfin  fans  dextérité 
ni  bonne  grâce,  jufqu'à  ce  que  l'un  des  athlètes» 
profitant  d'un  moment  avantageux,  ou  ayant 
plus  de  force  daus^les  mufcles ,  renverfât  Tau- 
tre.  Lorfqtie  le  côttibat  étoit  fini ,  les  vieillards 
èpplàUdiiroient  au  vairiqtoèur  pat  quelque^ 
inots ,  ^ue  toute  raâembiée  icéf  étoit  en  chœut 
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fur  une  efpece  de  chant,  &  la  viâoir© ^tpi.t  ^^T!^ 
^célébrée  ordinairement  par  trois  pris  de  joie:  lj6^. 
le  fpeâade  étoit  fufpendu  alors  pendant  quel* 
qnes  minutes  i  enfuite  un  autre  couple  de 
lutteurs  s'avançoit  dans  Tarene ,  &  cq^battoit 
de  la  même  manière.  Après  que  le  comb^ 
àToit  duré  une  minute ,  fi  l'un  d'eux  n'étoit 
pnsmis  à  terre  ,ils  fe  féparoientd'un  commun 
accord^  ou  par  l'intervention  de  leurs  amis  »  & 
dans  ce  cas  chacun  éteadoit  fon  bras ,  ea 
frappant  l'air  pour  faire  un  nouveau  défi  au 
même  rival  ou  à  un  autre.  Tandis  que  les 
lutteurs  ^toient  aux  prifes»  une  au^tre  troupp 
'exécutoit.  une.  danfe  qui  duroit  auifi  Vet» 
pace  d'une  minute  i  mais  les  danfeurs  &  les 
lutteurs  5  entièrement  occupés  de  ce  qu'ils 
faifoient  j  ne.donnoieut  pas  la  moindre  atten- 
tion les  uns  aux  autres.  Nous  o\>fervâme8 
avec  plaifir  que  le  vâinqyeur  nç  montroit  ja* 
Inais  d'orgueil  à  l'égard  de  radverfaire  qu'il . 
•  avoit  défait ,  &  que  le  vaincu  ne  murmuroit 
point  de  la  gloire  de  fon.rtv.al.  i^nfin  ,  pendant 
tout  le  comi>at  on  voyoit  (e  foutenir  la  bien* 
Veillancc  &  la  bonne  humeur  ,  quoiqu'il  y  eiit 
au  moins  cinq  cent  fpeâateurs,  dont  quelques- 
tins  étpient  des  femmes  :  il  eft  vrai  qu'elles 
^toient  en  petitnombœ  ^  de  plus,  elles  étoient 
toutes  d'un  rang  dilHngué  ,  &  nous  avons 
des  rai  Tons  de  croire  qu'elles  n'afliftqieu^a^ce 
ipeâacle  que  par  ^rd  pour  nous. 
Ces  combats  dur^fent  environ  deuxlieure^^sl 
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pendant  ce  tctns  rhomme  qui  nous  wtAffài 
l^C^.  fj:irc  place  lors  de  notre  débarquement ,  rç* 
ténoiç  le$  Indiens  4  une  dinance  convenabU. 
^n. frappant  ri^dernent  de  fun  bâton  ceiixqoi 
Vavanqoiçnt  trop  ^  npus  nous  informâmes  de 
/on  état,  &  nous  apprîmes  que  c*étoit  un  of« 
^çier  de  Tootahah  qui  rempli^pip  |e$  fonQ* 
^6ns  de  maltrç  4es  cérémonieSt 

Les  leâeurs  qui  connoiilènt  les  combats 
/des  athlètes  de  l'antiquité  ,  remarqueront  fans 
jdoute  une  retlcnihiance  grolliere  entre  ces  an» 
ciens  jeux  &  les  luttes  des  habitàns  d'une  pCft 
iite  isie  fituée  autnilieu  àé  POçéa^n  Pii'éifique. 
Les  dames  pcu\rnc  ie  rappellcr  la  dcfcription 
jqu'en  a  donjnée  Fenelon  dans  fon  Télémaquej 
IquoiquHl  raconté  des  pvénemeos  fabuleux  t  il 
jf  a  copié  fidèlement  les  mœurs  des  ancien^ 
]cems ,  d'après  les  an  leurs  (ju'pa  re|;arde  commf» 
.  i^es  hillonens  ^deles.  "    /  ^ 

Lorfque  les  combats  de  lutte  furent  termu 
,  neç,  on  nous  fit  entendre  qu'on  préparoît  deuX 
cochons  &  des  fruits-à-pnin  pour  notre  dîner  « 
^onaiifç  nous  avions  grand  appétit ,  cette  noq* 
>elle.iious  ^t  pKaifir.  Xootahah  cependant  fem« 
lila  ft  repentir  de  fa  libéralité  r au  lieu  de  plât- 
rer fes  deux  cochons  devant  nous  ,  il  en  f4t 
5)orter  un  dans  notre  b^teau^r  Nous  ne  fumes 
jpas'^clié^  d'abord, de  ce  nouvel  2)rrângément, 
parce  que  nous  penfiofts  que  noùâ  dînerions 
plus  àjiioti'e  aife  dans_  le  bâtiment  qu'à  terre , 

JK:  Qu'il  feroit  plu$  facile  d'écartei:  la  fopl^. 
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•Dès^^e  now  Allies  arrivés  i  Isocd,  il  noosfiSSB 
dit  de  retourner  au  vaiâeau  avec  Ton  cochon  c  .1769. 

cet  ordre  n'étoit  pas  agréable  ;  nous  avions  un 
rtrajet  de  qqatre  mil  les ,  &  peodant  ce  tems  ^ 
.le  dimr  fe  refvoidiflbit  i  nou&srùmas  pourtant 
.devoir  le  fatisfaire  ;  il  nous  aeemipagna  au 
•  vaifleau ,  fuivi  de  quelques  autres  Indiens  » 
St  enfin  sous  mangeâmes  les  mets  qu'il  a  voit 
.préparés  v  &  dont  lui  &*  Tonfaourâï  TaHiajulé 
-eurent  une  bonne  parc  »  *.  .  ' 

Notre  réconciliation  avec  ce  chef,  fit  fur 
^  les  Ocahitiens;toui;ertmprelIîoQ4)uenous  pou- 
'jviont  defirer  s  car  jdès  qu'ils  furent  qu'il  étoic 
:  à  bord ,  les  fruits-à-pain  ,  les  noix  de  cocos 
v&  les  autres  proviiioas  arrivereut  au  .£or^  en 
jgrande  abondance;  •  ' 

i'  •  Les  échanges  fe  paAient.  dana  le  imavohé 
comme  à  l'ordinaire;  mais  les  cochons  y  étarit 
Ltou  jours  fort  rares,  M.  Molinçux,  notre  mnitrc, 
^&  M.  Green ,  allèrent  dana  laspiaafle,  à  Tefi; 
"  .dPOcahits  »  le  8  dès  le  grand  maiiûi  »  afin  d'eaia. 
:  ininer  s'ils  pourroient  acheter  des  cochons  w 
de  1^  volaille  dans  cette  partie  de  Tisle.  Il« 
'.fdircourucentuniefpace  d'eavicon  vingt  miU 
f  les  ;  ils  apperqucent  pluGeurs  cech«ns  &  une 
.  tourterelle,  qu'on  ne  voulut  pas  leur  vendre; 
jchacun  leur  difoit  qu'ils  appnrtcnoient  tou« 
iàiTootahah.,  &^u'on  ne  pouvoit  pasies  échan. 
s|}ec.  fans  ik  permifllion.  Netua  cominen<;âmes 
::à  croire  que  Tootahah  étoit  uu  -^rand  prince^ 

«puifijulil  av.QÙ  .uufi;  autorité  û  abfolue  «  &  qui 
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9ESSS  s'écendoit  (î  loin*  Nous  reoonaùmes  enfuiMr 
1/6^.  qu'il  admiaiftroit  »  comme  fottvernin ,  le  goii^i 

vernement  de  cette  partie  de  Tislc,  au  nom 
d'un  mineur  que  nous  n'avons  jamais  vu  pcn- 
daat  notre  féjour  à  Otahiti.  M.  Gceea  à  foa 
ncoott  ttoo»  raconta  *  qu'il  avoit  trouvé  un 
îirbre  d'une  grandeur  fi  énorme  &  fi  4ncroya- 
ble»  qu'il  avoit  foixante  verges  de  circonfé- 
xence.  MM.  Banks  &  Solander  lui  expUquerent 
bientôt  que  c'étott  Une  efpece  de  figuier  »  donl 
les  branches  en  fe  recourbant  vers  la  terre  t 
y  avoient  pris  de  nouvelles  racines  •  &  qu'il 
<toit  facile  de  fe  tromper  en  regardant  comme 
«n^feul  arbre  xet^aflemblage  dib  tiges  jointes 
zle  près  les  unes  aux  autres,  &  toutçs  réunics 
par  une  végétation  commune* 

Quoique  le  marché  du  fort  Akc  zffez  bien 
fourni  «  cependant  les  provifions  y  abordoient 
plus  lentement;  au  commencement  de  notre 
iejouc  nous  en.  achetions^  une  quantité  fuffi» 
{mte  pous  notre -confommatton;  entre  le  le» 
!i^r.du  foietl  •&  huit  heures  du  matin  ornais 
ce  commerce  nous  prenoic  alors  la  plus  grande 
partie  du  jour.  M.  Banks  plaqa  fon  petit  ba« 
tRUu  devant  1«  porte  du  fort  •  &  les  Otahitiens 
"  .venoient'7  fiiire  leurs  échanges.  Jufqu'à  pré- 
iènt  les  petites  verroteries  avoient  Tuffi  pour 
.payer  les  noix  de  cocos     les  iruits-à-pain  i 
.«omme  cas  denpees  n'y  étoient  plus  en  fi  grande 
libotidan«e,isous'(ïlnriiiesobligés  pour  la  première 
montrci:  no$  cious^^pourundes  ^lus 
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petits ,  qui  avoift  4  pouces  de  long ,  les  Indiens  9H1 
nous  donnoient  vingt  nôix  de  cocos  &  du  fruic-  17694 

à-pain  en  proportion ,  &  dans  peu  de  tems  le 
marché  fut  approviiionnécomme  àTordioaire» 
Le  f ,  dans  h  matinée,  Oberéa  vint  noiis 
Aire  fa  première  vifite  depuis  h  perte  de 
notre  quart  de  nonante  &  la  malheureuCc  dé- 
tention de  ïootahah.  Elle  écoit  accompagnée 
cl'Obadée  p  qui  étoit  alors  fon  ftvori  ^  &  àù 
Tu  pi  a  }  ils  nous  préfenterent  un  eochon  k 
quelques  fruîts-à-pain ,  &  nous  leur  donnâmes 
«n  retour  une  hache.  Nous  avions  fourni  alors 
à  la  curiofiké  denos'<amis  les  Indioqs ,  un  fpe&« . 
tacle  întéreiTant  &  nouveau:  notre  forge  étoit 
dreflee&  travailloit  pre%ue continuel lemcntr;  * 
ils  nous  donnoient  des  moiusçaux  de  fer,  qu^ 
nous  penftmes  qu'ils  avotent  rei;us  du  Dau- 
phin, en  nous  priant  de  leur  en  fabriquer  des 
inftruraens  de  diflFércntc  efpece.  Comme  j'avois 
|:rès*grande  €Wn€  de  faire  tout  ce  qui  fMOUVOtt 
Ses  çonteoter ,  ou  fatisfeiibic  leur  tmpmSBÊf 
ment  5  à  moins  que  les  ouvrages  du  vaifTea» 
âi'exigeaflent  tout  le  tems  du  fejrrurier.  Obe- 
féa  ayant  requ  Cn  haehe,  noua  «ngagea  à  lui  ' 
«en  faire  une  autre  avec  du  vieux  fer  qu^eile 
nous  montra:  cette  opération  n'étoit  pas  poC 
£ble  s  elle  nous  apporta  alors  une  hache  xomm 
pue,  afin  de  la  lui  raccomrisodec.  Je  fuschamé 
ide  cette  oocafion  qui  me  donnoit  un  i»o>iteii 
de  regagner  fes  bonnes  grâces  y  fa  hache  fut 

i»fiço8smodée»  &  slk  j^ut  ùmè^  Ii&  a's« 
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1999*  Avott  refté  long-tems  à  la  pointe  ^  foftMsHiif 

tils  nous  promirent  de  revenir  dans  trois  jours. 

Le  10  »  je  plantai  quel()ttes  pépins  de  me 
ions  9  &  des  graines  d'autres  plantes.,  dans 
:terrein  qni  avoit  ^cé  préparé  pour  cet  eifet.s 
•  nous  les  avions  mifes  pendant  le  voyaçe  dans 
<le  petites  bouteilles  bouchées  avec  de  la  poiXi* 
réfine.  Excepcé  la  graine  deinoutacde^  aucuns 
autre  negecma  ,  les  concombres  &  ies-melons 
ne  prirent  pas &  M.  Banks  penfa  que  le  dç- 
iaut  abiolu  d'air  avait  gâté  les  graines. 

Nous  apprîmes  ce  jour-là  que  les  lùdient 
rdonnoientalcur  isle  le  nom  d'Otahiti,  Nous 
:vîrnes,  après  beaucoup  de.peines,  qu'il  étoit 
:  abrolument  impoiSibie  d'apprendre  aux  Ota*^ 
hitiens  à  pi:ononcer.nQ8  nooisi  locrqu'ils-vout 
:loient  les  articulei:  y  ils  prodîutfeient  des  mots 
tout-à-fait  di{Fcrens  ,  dont  ils  fe  fer  voient  pour 
nous  défigner  ,  ils  m'appcUerent.Ioii^f  ,  &  M* 
Hicks  Hett  1  ils  ne  purent  jamais'venir  à  bout 
d'articuler  J/e&mnc  ;  ils.  appellotent  notre 
^maître  Babir ,  de  Robert  fon  nom  de  baptême  » 
AI.  Gorc  ,  Toarro  j  le  dodeur  Soianider  ,  To- 
riafy  I  M.  Banks ,  Tsptme.i  M.  Gceen»  Eférie% 
M.'  Parkinfbn  i  Patini  ;  M.  Sporing ,  Polhii  1  Pe* 
terfgill  ,  PetrodorOy  ils  avoient  formé  de  cette 
manière  dos  noms  pour  prefquetous  les  gens 
de  l'équipage.  Il  .n'étoit  cependant  pas  Facile 
de  découvrir  dans  ces  nouvéaut  noms'destra. 
ipss.di^i  pxiginal  j  Q'.étoieot  peuit^etiii?  jnQÎns  des 
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fé'H^  arbitrât res  ,  déterminés  par  la  dirpofition 

ide  leurs  organes,  que  des  mots  figni£cacifs  17694 

flifns  leur  propre  langue  ;  par  exemple ,  ils  zp^ 

îl>«HelfeiiV'riÂ^ê      Motikhooiè  ,  Tofficter 

poupe,  qui  con^mandoit  le  détachement  lorf- 

quç  le  voletir  du  fufil  fut  tué.  Ils  luidonnoient 

îiDe  »om  t'uoti  pas  en  tâchant  d'imiter  le  fon 

dé  I9  première '^fyUabe  du  mot  Monlchoufe,' 

ïnais  parce  que  Mafté  (ignifie  morr.  Il  eP:  proba- 
ibie  que  cette  obfe^vation  doit  s'appliquer  au» 
yionis  qu'ils  ddiméreHt  i  d'autres  de  •  nos  getiir^ 


V  >  T  R  E  X  I  L. 

^eiqnes^  f^/mnes  viennent  m  fort,  Cêrerrin^ 
nies  fingulkres.  Les  Otahitiens  ajjtjlent  au 
"  fervice-  divin  que  nous  célébrâmes  i  &  k( 
'  '  Jf&îV ,  ik  nous  donnent  m  JptSacle  très* 
•  fixfi^m'âmit'é.  Tùubou^çS  Tawaïdé  fuc^ 
^''\€ombe  ùwîû  Untation, •  - 


If»        •  I  •        •  .  * 


'îik  12  de-rtiai^,iii^uiif  e<;tH)i0S  lamiitede  quel*. 

xpit^  fei^tmé^  ^jûe  fions  n'atioas  pas  encore 

♦vues,  &  qui  noiKs  abordèrent  avec  des  cércmo- 
;nies  très-(^nguUerefs.M.Banks^favioitdfis  éciiant» 
^ges  dans  fôn-tialéaUit^lapottteëiliçftf  accoms^ 
pagné  de  Tootahah  ,  qui  l'étok-veou  voir  la 

"matin  avec  quelques  autres  naturels  du  pay&. 
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f9BHBi4roit  du  débarquement  une  double  pirogue'^ 
1I9118  laquellf  éfioi^t  aifis  un  homme  &  deux 

femmes.  Lc$  IuJi^n$  qui  étoient  autour  de 
M*  Banks,  l^i  dirent  par  (ignes  d'aller  à  leur 
jcenconcre,  oe  qu'il  6t  fur -le  n  champ»  Maie 
pendant  qif'il  jQr|i^it4o  hi^u^  l'homme  & 
les  deux  femmes  s'étoient  déjà  avancés  juf- 
^u'à  quinze  pas  de  I^i  ^  ils  t'arrêtèrent  alors  » 
&  l'invicçr^i)(  par  figura  i  faire  la  même  chofei 
ils  jetèrent  à  terre  une  dpusaitie  de  jeunes 
planes ,  <&  quelques  autres  petites  plantes. 
M.  Banks  s'arrêta  ;  &  les  Indiens  s'étant  ran- 
gés en  hair -i-fes  côtés  ^  tin  Otahitien  qui 
fembloit  être  un  ferviteur  ,  paUant  &  repa& 
faut  à  fix*  reprifes  différentes ,  en  remit  une 
bqanche  à  chaque  tour  à  M.  Banks ,  pronon- 
^'nt  toujours  quielques  p$ro}es  en  la  lui  don- 
nant Tiipia  qui  énpit  prè$  4e  M*  Banks ,  rem- 
pliflbit  les  fondions  de  fon  maître  de  céré- 
monie :  à  mefure  qu'il  reçeyoit  les  rameaux, 
il  les  plaçoii  dans  le  h^Uw*  Lorfque  cette  céré- 
monie fut  achevée  «no  autr^  homme  apporta 
un  grand  paquet  d'étoffes  qu'il  étendit  les 
4ines  aptes  leslautres  fur  l^  t.erc'e ,  dans  l'ef- 
<pace  qui  étoge-j^tre  M.  Banks  &  \^  Indiens 
^ut  lui  rendoMst' vifite  i  il  }rce voit  neuf  pièces, 
il  en  pofa  trois  l'une  fur  l'autre,  &  alors  une  des 
femmes  appeUéeJÛot^ttQp^i»ia  plus  diftingiiée 
^i'entr^lleffj^môatafur  peithpk»  &  relevant  Tes 
<^ètemefi8  {ufqtf  àla  neintitr e,  elle  fk  trois  fois 
teur  à  pas  leocs^  a^ec  beaiicoup  àfi  i^nçu^  &  de 
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£ing  froid ,  &  un  air  d'innocence  &  de  fim-  ^ 
plicité  qu'il  n'eft  pas  poiiible  d'imaginer  j  elle 
taiflà  retomber-enfoite  féi  yêltmem  i  &  alin  fè 
remettre  à  fa  place.  On  étendit  trois  autres 
pièces  fur  les  trois  premières ,  elle  remonta 
alors  &  fit  la  xnëme  cérémonie  qu'on  vieni; 
cle  décrire  :  enfin  lét  trOis  dernières  pièces  . 
furent  étendues  fur  les  fix  prfcrtieres,  &  elle 
en  fit  le  tour  pour  la  troifieme  fois  avec  les 
mêmes  circonftadcéS.  LesOtahitiens  replièrent 
les  étaffes  &  les  oflFHrefit  à  M.  Banks ,  com^ 
me  un  préfcnt  de  la  femme  qui  s'avanqa  alors 
avec  fon  ami  pour  le  ialuer.  M.  Banks  fit 
à  tous  deux  les  dons  qu'il  jugcoit  devoir 
leur  être  le  plus  agréable^  ;  ils  refterent  dans 
la  tente  l'efpace  d'une  heure,  &  s'en  allèrent. 
Sut  le  foir  ,  nos  officiers  qui  ctoient  au  fort 
requrent  la  vifite  d'Obetéa  &  d'une  femme  ' 
de  fa  fuite  ,  fa  favorite ,  nommée  Otheothea: 
c'étoit  une  fille  d'une  figure  agréable  ;  ils  fu- 
rent d'autant  plus  charmés  de  la  voir ,  qu'elle 
avoit  paffé  quelques  jours  fans  vteiiir  au  camp, 
ft  qu'on  iious  avoit  rapporté  qu'elle  étoit 
malade  ou  morte. 

Le  1 3  ,  le  marché  étant  fini  à  dix  heures  s 
M.  Banks  voulant  fe  procurer  un  oinbragie 
pendant  Ik  chaleur  du  }otlr  ,  alla  fe  promener 
dans  les  bois ,  portant  fon  fufil  comme  à 
l'ordinaire  ;  en  s'en  revèttant,  il  tcncontra 
Toùbouraï  Tamaïdé  ,  ptès  de  là  maiibn  qu'il 
liàbitoit  pat  imérvalles.  Gottitte  il  s'étoit  arrêté 
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t  pour  palFer  quelque  tems  avec  lui  >  flnii(ff^' 

176^.  lui  arracha  fubitement  le  fufil;  des  iuains>>^ 
le  banda,  &  i'iélâvaiit  en  Tair ,  il  tira^^la'lkéii^» 
rtente.  Heureufemem  rajnorce  brMi  finis' quet 
le  coup  partît.  M*  Banks  lui  reprie  faientôS/ 
•ion  fufil ,  très-furpris  de  voir  qu'il  cùi^aoqHi*- 
.a£cz  de  connolifancedu  mécanifrai  dacetsë- 
ermc  pour  la  décharger  y  &  il  )m  •rcproms^* 
avec  beaucoup  defévérité  ce  quMl  venoit'dat'/ 
iaire.  Comme  il  étoit  très-important  de  ntf 
j»a$  apprendre  aux  Otahitiens  cçmiaent  on 
^anioit  ces  armes,       .Banks  dans  toutes 
les  occafious  leur  avoic  dit  qu'ils  ne  pouvoienc 
pas  nous  faire  une  plus  grande  offenfe  que  de 
.les  toucher  :  il  étoic  néceiiaire  alors  de  réité^ 
rer  ces  défenfes  avec  plus  de  force  ^  &  il  ajouta 
pour  cela  les  menaces  à  fes  reproches.  Touw 
bourai  Tamaïdé  fupporta  tout  patiemment  i 
imns  dès  que  M.  fianks  eut  traverlé  la  rivière  « 
rindien  partit  avec  toute  fa  Camille  &  fee 
meubles  pour  fa  raaifou  d'Èparre.  Les  Ota- 
hitiens qui  étoientau  fort,  apprirent  bientôt 
cctie  nouvelle  j  nous  craignîmes  les  fuites  du 
niccohtehtéRient  de  Toubourai  Tâmaîdé ,  qui 
dans  toutes  les  occafions  nous  avôit  été 
très -utile.  M.  Banks  réfolut  de  le  fuivre 
ians  délai,  aân  de  foUiciter  fon  retour.  U 

{arttt  le  même  ibir»  accompagné  de  M;  Mo« 
ineux;ils  le  trouvèrent  aflîs  au. milieu  d^tïn 
vjitand  cercle  de  fes  compatriotes  ,  à  qui  pro- 

bai4emeat  il  avoi^  raconté  fon  ayemure  & 
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léi'CfaUltes  qu'elie  toi  (aifoit  naître.  Sont  vifage  mm 
préfentoit  l'image  de  la  douleur  &  de  l'abatte- 
xneat»  &  les  mêmes  pal&ons  étoienc  également  * 
marquées  avec  force  fur  la  figure  de  tous 
\     Otahitiens  qui  l'environnoietit.  Lorfque  M. 
Banks  &  M.  Molineux  entrèrent  dans  le  cer- 
c]g3.,9  uoe  des  femmes  exprima  fon  chagrin  de 
1(1  jmème  manière  que  Térapo  dans  une  autre 
Qccafion  9  c'eft-à-dire ,  en  &  i^èrçant  la  tète  à 
plufîeurs  reprifes  avec  la  dent  d'un  goulu  de 
mer^  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  couverte  de  fang. 
M.  Banks  ne  perdit  point  de  tems  pour  tâ<^ 
cher  de  lés  confol»  ;  il  aflora  le  chef  qu'il 
falloit  oublier  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  qu'il  ne 
léur.vouloit  aucun  mal,  &  qu'ils  n'avoient 
rien  à  craindre.  Toubouraï  Tamaïdé  fut  bien- 
tôt calmé  \  &  reprit  ia  confiance  &  la  tranquiU  * 
lité  :  il  ordonna  de  tenir  prête  une  double 
pirogue  \  ils  revinrent  tous  eniëmble  au  fort 
avant  le  fouper ,  &  pour  gage  d'une  parfaite 
rféconciliation ,  l'Indien  &  fa  femme  paflerent  ' 
la  nuit  dans  la  tente  de  M.  Banks.  Leur  pré- 
fence  cependant  ne  fuffit  pas  pour  nous  met- 
tre à  l'abri  des  infulaires.  Ente  onze  heures 
£ic  minuit ,  un  d'eux  s'efforça  d'entrer  dans 
le  fort,  en  efcaladant  les  paliiîades,  dans  le 
deflein  ,  fans  doute,  de  voler  tout  ce  qij['iL 
poorroit  trouver.  La  fentiiielie  qui  le  décou- 
v«ric  y  heureufement  ne  fit  pas  feu  ,  &  le  vô.* 
Içur  s'enfuit  avec  tant  de  promptitude  ,  qu'au- 

<;.ua  de  nus  ge^is  ae  put  i'atteiiidxe.  La  forge  de 
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Bas  Parmurier  étoit  dr«flee  dans  le  fotti  &\t(eti^ 

17^5.  les  inftrtimcns  de  ce  métal,  dont  on  s'y  fervolt 
continuellement,  étoient  des  tentations  au  voU 
qttd  les  OcâhmenjsVie  pouvoientrurmonter. 

.  Le  dittenche  14 1  fordpnini  qu'on  oélébrte 
le  fervice  divin  au  fort.  Nous  dedrions  que 
^quelques-uns  des  principaux  Otahitiens  y  aC* 
fiftaflént  ^  mais  lorfque  l'heure  fut  arrivée  « 
la  plupart  s^en  allèrent  dans  leurs  habitattont» 
M-  Banks  cependant  traverfa  la  rivière  ,  &  ra* 
mena  Toubouraï  Tamaïdé  &  fa  femme  Tomioj 
il  efpéroit  que  les  cérémonies  oqcaiionneroienr 
quelques  qudfttona  de  l'en  part,  &  donne- 
.  ^  roieht  lieu  à  quelque  inftrudioH  de  la  nètre.  Il 
les  fit  atfeoir  fur  des  fieges,&  fe  plaça  près  d'eux* 
Pendant  tout  le  fervice  ils  obfervoient  atten« 
titement  poftures  9  te  Ptmitoient  trèi.exaa« 
tement;  ils  s'afreyoicnt ,  fe  tenoient  debout  ou 
fe^mettoient  à  genoux ,  lorfque  M.  Banks  faifoic 
de  nuème*  Ils  fentoient  que  nous  étions  occuper 
àquelqne  ehoie  de  férienx  &  d'imporant ,  &  iJa' 
ordonneront  aux  Otahitiens  qui  étoient  hors 
du  fort,  de  fe  tenir  en  fileuce.  Cependant,  aprè» 
%uele  fervice  fut6ni,ils  ne  firent  ni  l'on  ni 
,  Faufreaiieune  qneftton ,  &  ils  ne  vonlolMt  paf 
nous  écouter  lorfque  nous  tâchions  de  leur  ex*- 
pliquer  ce  qui  venoit  de  fe  paffer^ 

Les  Indiens  après  avoir  vu  nos  eérémoïlte 
feligieufes  dans  la  matinée  ,  jugèrent  à  propo» 
de  nous  montrer  dans  raprès-midî  les  leurs  9 
%ui  étoieac  très-diiférentes»  Un  jeune  hommo 
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4t  près  de*  iix  pieds ,  &  unir  jeune  fille  de  onze  — ^ 
i  douze  ans  faorifierenc  à  Vénus  »  devant  pIu->  l'jCif 
fleurs  de  nos  gens  &  un  grand  nombre  de  na* 
turels  du  pays ,  Tans  paroitre  attacher  aucune 
idée  d'indécence  à  leur  aâion  #  &  ne  s'y  li^ 
vrant  att  contraire,  à  ce  qu'il  nous  fembloit  « 
<juc  pour  fe  conformèr  aux  ufages  du  pays* 
Parmi  les  fpedateurs  ,  il  y  ayoic  plufieurs  fem* 
mes  d'un  rang  diiiiugué  ^  &  en  particulier 
Oberéa ,  qui  »  a  proprement  parler  i  préfidqit  à 
la  cérémonie  1  car  elle  donnoit  a  la  fille  des 
înftrudlions  fur  la  manière  dont  elle  dcvoit 
jouer  fon  rôle  :  mais  quoique  la  fille  fût  jeune 
mile  ne  paroiflbic  pas  en  avoir  befoin. 

Nous  ne  racontons  pas  eet  événement  comme 
un  pur  objet  de  curiofite ,  mais  parce  qu'il 
peut  fervir  dans  l'examen  d'une  queftion  qui 
.  a  été  long*  tems  difcutée  par  les  philofophes; 
La  honte  qui  accoitipagne  certaines  'aâiona  ' 
que  tout  le  monde  regarde  comme  innocentes 
en  elles-mêmes,  cft-elle  imprimée  dans  le  cœur 
de  l'homme  par  la  nature  j  ou  provient- elle 
4e  l'habitude  &  de  la  coutume  ?  Si  la  honte  n'a  ' 
d'autre  origine  que  la  eoutume des  Hâtions,  il 
ne  fera  peut-être  pas  aifé  de  remonter  à  la 
fource  de  cette  coutume  ,  quelque  générale 
qu'elle  foiti  fi  cette  honte  eft  une  fuite  de 
Vinfttnâ  naturel  «  il  ne  fera  pas  moins  diifii- 
cile  de  découvrir  comment  elle  eft  anéantie" 
eu  ians  Force  parmi  ces  peuples,  chez  qui  oi^ 
ji'en  trouve  pas  la  JB^oind^e  uace« 

rmi  II,  VA 


Digitized  by  Google 


AiS  V  o  y  A  6  E 

— —    Le  14  &  le  T  5  ,  nous  eftmes  une^fitpe  occ?« 

lj6s.  f^on  de  connoître  fi  tous  les  Otahitiens  étoient 
de  complot  dans  les  projets  que  quei^ue^^uns 
de  leurs  compaeriotesinéditoifttt  contre  nous. 

La  nuit  du  13  au  14,  on  vola  une  de  nos 

pièces  d'eau  ,  qui  étoit  à  côté  du  fort.  Le  matin 
jious  ne  vîmes  pas  un  indien  qui  ne  fût  inf- 
truitdu  voi:  cependant- nous  jugeânies  qu'ils 
h'étoicnt  pas  d'intelligence  avec  les  voleurs , 
ou  qu'ils  trahifToient  leurs  aflociés  ,  car  ils'pa- 
roifloient  tous  difpofés  à  nous  indiquer  où 
nous  pourrions  retrouver  le  tonneau.  Mv  Banks 
alla ,  pour  le  chercher  ,  dans  un  endroit  de  la 
baie  ,  où  Ton  nous  dit  qu'il  avoit  été  mis  dans 
Une  pirogue  I  çiais  comme  cette  pièce  d'eau 
fto  nous  étoit  paii  fort  néceflùire  »  il  ne  fit  pas 
beaucoup  de  recherches  afin  de  la  recouvrer  ; 
lorfqu'i)  fut  de  retour ,  Toùbouraï  Tamaidé 
lui  dit  qu'avant  la  matinée  du  lendemain  ,  on 
tious  voleroit  un  autre  tonneau*  l\  n'eft  pas 
•  àifér  de  conjedurcr  comment  il  avoit  appris 
te  projet  j  jl  crt  fur  qu'il  n'aoit  pas  du  com- 
plot, car  il  vint  avec  fa  femme  &  fa  famille 
dans  Tcndroit  où  étoieht  placées  les  pièces 
tfeau  >  il  y  dreffa  fes  lits  ,  en  difant  qu'en  dépit 
du  volviur,  il  nous  donneroit  un  gage  de  leur 
lùreté.  Nous  ne  voulûmes  pas  y  confentift 
nous  lui  fîmes  entendre  qu'on  placeroit  une 
fentinelle  jufqu'au  matui ,  pour  faire  la  garde 
autour  des  tonneaux.  Il  recira  alors  fes  lits 
dans  la  tente  de  M  Banks  »  où  lui  &  la  fa- 
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pHATerentla  nuitul  fitfigne  i  h  feAti.  !!ËËËËft 
nelle  en  ia  quittant ,  d'être  bien  fur  fes  gardes.  176*4 
KcHis  reconnûmes  dans  peu  que  l'Indien  avoit 
été  bien  miurmé;  lé  voleur  vint  vers  miotitti. 
mais  s'appcrcevant  qu'on  avoit  mis  un  folda* 
pour  veiller  fur  les  tonneaux ,  il  s'en  alla  fans 
fien  dérober. 

L'aventure  du  couteau  avoit  beaucoup  tug^ 
fiienté  la  confiance  de  M.  Banks  en  Taubouraï 
Tamaîdéi  &  il  ne  fe  défioie  point  de  lut; 

rOtahitien  fut  expofé  par  la  fuite  à  des  ten-  * 
tarions  que  fa  probité  &  fon  honneur  ne  pu# 
xenc  pas  lurmoncer.  Il  s^étoit  trouvé  ploûeuii 
fois  dans  des  occafions  favorables  de  corn* 
mettre  quelqile  vol ,  &  il  avoit  réfifté  ;  mais 
il  fut  enfin  féduit  par  les  charmes  enchanteurs 
d'un  panier  de  clous  :  ces  elous  étoient  plus 
grands  que  tous  ceux  que  nous  avions  donnée 
jufqu'alors  en  échange  aux  Indiens  ,  &  ils 
avoient  été  lailTés  peut-être  par  négligence 
dans  un  coin  de  la  tente  de  M.  Banks,  ou  lë 
chef  avoit  un  libre  accès.  Celui-ci  ajrant  re- 
levé par  inadvertance  quelque  partie  de  fou 
iiabiHement,  fous  lequel  il  en  avoit  caché 
un,  le  domcllique  de  M.  Banks  le  vit,  &  le 
dit  à  fon  maitre^  M«t  Banks  fâchant  qu'on  ne 
loi  avoit  pas  donné  ce  clou ,  &  quHl  ne  l'avoie 
pasrequen  échange ,  examina  for-le-champ  lé  * 
panier  où  il  y  en  avoit  fept,  &  il  remarqua  - 
qu'il  en  manquoit  cinq.   Il  accufa  avec  ré^» 

pugnance  Toubpuraî  Tamaïdé  du  délit  i  l'Ouk 
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'  hitien  avoua  le  fait ,  mais  la  douleur  qu'il  en 
1769»  relfcntit  n'étoit  probablement  pas  plus  grande 
que  celle  de  Faccufateur  :  on  lui  redemanda 
fiir.le-ehamp  les  clous  »  &  il  répondit  qu'ils 
étoient  à  Eparre  ;  cependant  il  jugea  à  propos 
d'en  montrer  un  >  parce  que  M.  Banks  paroiC 
foit  fort  empreflë  de  les  ravoir  »  &  qu'il  lui 
6ifoit  quelques  fignes  de  menace.  Toubourai 
Tamaïdé  fut  conduit  au  fort,  pour  y  être  jugé 
par  la  voix  générale. 

-  l^iom  ne  devions  pas  &ire  voir  que  nous 
regardions  fon  offenfe  comme  légère  ;  cepen- 

,  dant ,  après  quelque  délibération  ,  nous  lui  dî- 
mes qu'on  lui  pardonneroit  »  s'il  vouloit  rap- 
porter les  quatre  autres  clous  au  fort.  II  con« 
ientit  à  cette  condition  ,  mais  je  luis  fiché  de 
dire  qu'il  ne  la  remplit  pas;  au  lieu  d'aller 
chercher  les  clous  ,  il  fe  retira  avec  ik  famille 
avant  la  nuit ,  en  emportant  tous  fes  meubles* 
Comme  notre  chaloupe  fembloit  faire  eau  » 
j'en  fis  examiner  le  fond  ,  &  je  fus  fort  fur- 
pris  de  trouver  qu'il  étoit  tellement  rongé  par 
les  vers  »  qu'il  falloit  abiblument  en  refaire 
un  nouveau.  Les  officiers  qui  avoient  été  de 
l'expédition  du  Dauphin,  me  dirent  que  leurs 
bateaux  n'avoient  point  eifuyé  de  femblable 
accident  »  &  c'eft  pour  cela  que  je  ne  m'y  atten- 

.  dois  pas.  Je  craignis  que  la  pinafle  ne  fût  dans 
le  même  état  ;  mais  en  la  vifitant ,  j'eus  la  con* 
iblation  de  voir  qu'elle  n'avoit  point  été  en- 
4oKunagée  p«;  les  y  cm»  quoiqu'elle  fût  G011& 
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truite  du  même  boit  9  &  qu'elle  eût  été  dans  ff^— ! 

la  même  eau  que  la  chaloupe:  je  penfe  que  ijC^.^ 
cette  ditférence  provenoic  de  ce  que  la  cha« 
Joupe  avoit  été  çnduite  de  goudron  ,  &  la  pi- 
Mflfe. d'une  compofitioa  de  blanc  de  plomb 
&  d'huile.  Les  fonds  de  Cous  les  bateaux  qui 
navigueront  dans  ces  mers  ,  doivent  donc  être 
{palmée  €omme  la  pinalTe ,  &  les  vaiiTeaux  £bur- 
m^àe  tout  qui  eft  néceffiiire  »  afin  de  pou» 
voir  les  recarener  quand  ils  en  auront  beîbin* 
Après  avoir  requ  diSerens  meffages  de  Too- 
tahah  qui  nous  mandoit  que  û  nous  voulions 
lui  rendre  vifite  ;  il  reconnoitroic  cette  fiiveur 
par  un  préfeiit  de  quatre  cochons  ,  j'envoyai 
M.  Hicks  5  mon  premier  lieutenant,  afin  de 
voir  s'il  ne  feroit  pas  poâible  de  s'en  procurer 
quelques-uns  fans  cela  ;  je  lui  ordonnai  en 
même  tems  de  faire  à  l'Indien  toutes  fortes  de 
politefTes.  M.  Hicks  le  trouva  éloigne  d'Eparre, 
dans  un  endroit  appelle  Tottahah ,  fitué  cinq 
milles  plus  àToueft.  L'Otabitien  ie  reçut  avec 
beaucoup  de  cordialité  ;  il  lui  montra  fur-le- 
champ  un  cochon,  &  lui  dit  que  dans  la  ma- 
tinée on  amenerott  les  trois  autres  qui  étoient 
a  quelque  diftance.  M,  Hicks  attendit- volons- 
tiers  mais  comme  les  trois  cochons  ne  ve- 
noient  point,  &  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos 
de  refter  plus  long»tems ,  il  s'en  revint  avec 
celui  qu'on  lui  avott  donné.  : 
r  Le  2^,  Toubouraï  Tamaïdé,  accompagne  de 
£à  femme  Tooiio  »  parut  à  k  tente ,  pour  la 
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fjiremidre  fois  depuis  qu^on  Pavoît  découvert 

volant  les  clous.  Il  paroilToit  affligé  <Sc  tiini- 
ik  i  fi^p€a(lant  iln«  crut  pÂS  devoir  cherâhei: 
4  re|[agocf  iios  boniifs  gracçs  &  notre  umiài 
êit'  rendml  i^s*  quatre  elous  qu'il  avoit  enu 
pqnés.  La  froideur  &  la  réfcrve  aveç  lefquelies 
M.  Bin^ks  &  les  autres  le  traitèrent  »  n'ccoient 
Kttcce  capables  ide  lui  infpirer  du  c»1me  &  de 
Ïa  gaîcé  ;  il  ne  demeura  pas  long.^tems  ,  &  il 
yartit  d'une  manière  brulque.  M.  Monkhoufe 
je  chirurgien  a^la  le  lendemain  dans  la  ma« 
tinéis  pour  op^er  }a  réconeiliation  i  iltacfaa 
lie  hii  perfuader  'de  rendis  1^  clous  maîsU 
tke  pue  pas  Y  réullir. 

;'  .  CHAPITRE  XIIJ, 

^^.tre  vifite  rendue  à  Tootahah.  Détail 
-, .  différentes  aventures.  Amnfsm^  fi^Um 
^.  liers  dis  Indiens ,  1^^  rimarqms  fur  m 

jamufemens.  Préparatifs  potir  obferver  le 

pajfa^t  ds  Jfm^*  (^M  %m  nous  nrrm  m 
fort. 

X<£  27,  il  fut  décidé  %t|e  nous  kions  V4^ir 
Ifoocaliah  9  quoique  nous  ne  cômptaflions  pas 
l>eaucoup  fur  les  cochons  qu'il  avoît  promis 

|>our  nos  peines.  Je  m'embarquai  dès  le  grand 
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lander,  &  trois  autres  perfonues»  Il  avoit  quitté  — 
Tetcahah  où  M.  Hicks  l'avoit  trouvé ,  il  étoit  1 7^^.  ^ 
dans  un  endroit  appellé  Atahownm ,  à  fix  milles 
plus  loin.  Comme  nous  ne  pûmes  pas  faire 
.plus  de  la  moitié  du  chemin  dans  le  bateau» 
il  étoit  prefque  nuit  lorfque  nous  arrivâmes. 
Nous  le  vimes  affis  comme  à  Tordinaire  fous 
un  arbre,  &  environné  d'un  grand  nombre 
dOtahitieus:  nou^  lui  fimes#nos  préfeus. qui 
•confitfcoi^nt  en  un  habit  &  un  jupon  d^éto^e 
Jaune*  &  quelques  autres  bagaceiles  qu'il  rf- 
^ut  avec  plailir.  Il  ordonna  iiir-le- champ  de 
tuer  &d'appfjèter  un  cochon  pour  le  fpuper» 
en  nous  promettant  quUl  nous  ,en  donneroit 
.plufieurs  le  lendemain^  mais  nous  avions  moins 
envie  de  nous  régaler  dans  ce  voyage,  que  de 
jeniporter  des  rairaichiilcm.ens»  donç  le  fort 
avoit  Jbefoin  1  nous  le  priâmes  ihi  ne  pas  faire 
tuer  le  cochon  «  &  nous  foupâmes  des  fruits 
du  pays.  Comme  la  nuit  approchoit,  &  qu'il 
y  avoit  dans  ce  lieu  plus  de  mçnde  que  les 
jmaifons  &  les  canots  n'en  peuvoient  conte» 
mt  9  &  entr'autres  Oberéa ,  fa  fuite  &  plu- 
iîeurs  autres  Indiens  c]uc  nous  connoilîions,  ' 
iious  commem^es i  shercher  des  logemens.^ 
'  Nous  étions  au  nombre  de  Gjl  i  M«  Banks  fut 
fiflêz  heureuse  pour  qu'Oberéa  lui  offHt  une 
place  dans  fa  pirogue  9  il  nous  fouhaita  luie 
bonne  nuit»  nous  quitta.  Si  aJila.fe  <ioucher 
4de  booM  linire  •  fuivant  la  «outuine  do  ftqf^  ^ 

J>àiv 
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il  èta  Tes  habits  comme  à  l'ordinaire 9  A  caufe 
i7^«  de  la  chaleur  :  Oberéa  lui  dit  amicaleraeni: 
qu'elle  vouloit  les  garder ,  &  qu'à  coup  (lÉt 

011  les  voleroic,  fi  clic  n'en  avoit  pas  foin.  M. 
Banks  ayant  une  pareille  fauve-garde,  s'en- 
dormit avec  toute  la  tranquillité  imaginable; 
•  il  s'éveilla  fur  les  onze  heures ,  &  voulant  fe 
lever  pour  quelques  befotns,  il  chercha  fee 
habits  dans  l'endroit  où  il  avoit  vu  Oberéa 
les  placer  ;  mais  ils  n'y  étoient  plus  :  il  éveilla 
Oberéa  fur-le- champ  $  dés  qu'elle  entendit  fa 
plainte,  èllefe  leva  précipitamment,  ordonna 
qu'on  allumât  des  flambeaux  ,  &c  fe  mit  en 
devoir  de  retrouver  ce  que  AL  Banks  avoit 
perdu.  Toocnhah  dormoit  dans  ia  pirogue  voi^ 
fine  :  alarmé  du  bruit ,  il  vint  vers  eux,  &  for- 
tit  avec  Oberéa ,  afin  de  découvrir  le  voleur» 
M.  Banks  n'étoit  pas  en  état  de  les  accom- 
pagner, on  ne  lui  avoit  rien  laiifé  que  fes  cu- 
lottes ;  on  avoit  pris  fon  habit ,  fa  vefte ,  fea 
piftolets,  fa  poire  i  poudre,  &  plufieurs  autres 
ctfets  qui  étoient  dans  fes  poches.  Une  demi» 
heure  après,  Oberéa  &  Tootahah  revinrent, 
mais  .fans  avoir  rien  appris  ni  fur  les  vête* 
mens ,  ni  fur  lo  Voleur.  M.  Banks  commença 
fi  avoir  des  craintes  «  oit  n^avoit  pas  emporté 
fon  fufil  j  mais  il  avoit  négligé  de  le  charger; 
il  ne  lavoit  pas  où  le  doâeur  Soiander  &  moi 
paillons  la  nuits  &  dans  ce  qui  devoit  lui  ar« 
vi<iyer  ^  il  ne  pouvoit  pas  recourir  à  notre  ie- 
çpuf$.  Il  crut  cependant  qu'il  vaioit  mieux 
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ne  point  montrer  de  crainte  ni  de  foupqon 
à  l'égard*  des  Otahitiens  avec  qui  il  étoic  ;  it  1765^ 
donna  Ton  fufil  a  Tupia  qui  s'croit  éveille  au 
milieu  du  déiordre,  qu'il  chargea  d'en  pceri* 
dre  ioin  ,  en  le  priant  en  même  tems  de  rei* 
ter  couché.  li  ajouta  qu^il  étoit  facisfait  des  ^ 
peines  que  Toorahah  \  Oberéa  avoicnt  pnfes 
pour  retrouver  fes  eifecs ,  quoiqu'elles  eulient 
été  inutiles.  M  Banks  fe  recoucha  afTez  dé* 
concerté  i  il  entendit  bientôt  -après  de  la  mu« 
iique,  &  il  vit  des  lumières  a  peu  de  diftancc 
iur  le  rivage  :  c'étoit  un  concert  ou  aifemblée» 
qu'ils  appel  lent  Hiifua ,  nom  général  qu'ils  don» 
ncntà  toutes  les  fêtes  publiques.  Comme  ot 
fpedaele  dcvoicnécelfairementraifemblerbeatt. 
coup  d'Indiens,  &  que  je  pouvois  peut-être 
m'y  trouver  »  ainli  que  d'autres  Anglois  »  NL . 
Banks  le  leva  pour  y  aller  suffi*  Les  lumières 
&  le  fon  l'amenèrent  dans  une  cafe  où  j'étois 
iivec  trois  autres  perfonnes  du  vaideau.  Il  nous 
^liftingua  ailement  du  refte  de  la  foule  %  il  s'^p** 
{>rocha  prefque  nud,  &  nous  raconta  fa  trifte 
îiventure.  Nous  le  confolâmes ,  comme  les  mal- 
heureux le  confolent  encr'eux  >  nous  lui  dîmes 
que  -nous  avions  été  auflî  mal-traités  que  1  ui  ^  je 
4ui  fis  voir  que  j'avois  les  jambes  nues ,  &  lui 
dis  qu'on  avoit  volé  mes  bas  fous  ma  tète,  quoi- 
que je  fuife  fiir  de  ne  pas  avoir  dormi  pendant 
toute  la  nuit.  Mes  compagnons  lui  prouvèrent 
euffien  ie  montrant,  qu'ils avoient perdu  leur 
juQ:e«Att«corf  s*  Nous  réiolùmes  pourtant  d'çn« 
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tendre  In  mufiquc ,  quelque  mal  vêtus  que  nous  . 
'  176^.  fuiCojis.  Le  coucert  étoit  compofé  de  quatre 
tambours  »  4e  trois  flûtes  &  de  pluiîeurs  voix  ; 
il  dura  environ  une  heure  5  &  lorfqu'il  fut 
fini  ,  nous  nous  retirâmes  dans  les  endroits 
où  nous  avions  couché,  aprcp  être  conve- 
nus que  jurqu'au  lendemain  matin  nous  ne 
ferions  auciinç  4éfnarche  poi^r  retrouver  no^ 
habits. 

Le  28 ,  nous  nous  levâmes  à  la  pointe  d^ 

{'our»  fuivant  Tufage  de  Tisle.  Le  premier 
lonrfme  que  vit  M.  iJanks  fut  Tupia  qui  gar- 
jloit  fidèlement  fon  fufil.  Ober^a  lui  apport^ 
bientôt  quelques  vèterocns  de  fon  pays ,  pour 
Ipi  fiprvir  au  défaut  des  fiens  \  de  forte  qu'en 
noys  abordant  il  portoit  un  habillement  bi- 
garré ,  moitié  à  rotahiçienne  ,  &  moitié  à 
raagioife,.£jccepté  le  doâeur^Splander,  dom; 
liQU^^n^  ponnpiijtvns  pas  le  gite,  &  qui  n'avok 
point  alÉtté  ai)  concert,  nous  fûmes  bientùp 
réunis.  Peu  de  tems  après  ,  Tootajii^aJix-  parut, 
&  t^OMS  le  prçifâin^  dç  ohercher  tm  habita 
gu'qn  avoit  dérobés  ;  mais  nous  ne  pûmes  )a» 
inaia  lui  perfuader ,  non  plus  qu'a  Obeiéa, 
de  faire  î^cunc  démarche  à  cet  effets  &  ik)M> 
p>up<;onnamev  alors  qu^il$>  éçoieiit  pçmpiiçe$ 
4m  vol.  Suif  ^s  hfitt  \mtn  %  .  Solafidev  vitn 
nous  joindre  i  il  avoit  paiTé  la  nuit  dans  uu^ 
cafe  à  un  mille  de  diftancq,  chea  des  koieç 

rp[u^  hoa^^fi^  0i>  ne  lui 

*ypjt  rien  pi-i^..,  . 
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.  Nous  pérdimés  alots  tout  elpoir  de  recou*  fF— 1 

vrer  nos  habits,  dont  en  effet  nous  n'av^iis  J7^^« 
jamais  entendu  parler  dans  la  fuite,  &  nous 
paiiàmes  toute  la  matinée  à  demander  les  com 
4chom  qu'on  nous  avoit  promis  ;  mais  nos  ten^  ~ 
tatives  furent  également  fans  fuccès.  Sur  le 
midi  nous  oiarchâmes  vers  le  bateau,  aflea 
mécontens  »  &  n^eroportant  rien  avec  nouf 
que  ee  que  nous  avions  acheté  la  vetlie  »  du 
boucher  &  du  cuifinier  de  Tootahah. 

En  rctauriiaut  au  bateau ,  nous  eûmes  un 
fpeâacle  qui  nous  dédommagea  en  quelque 
manière  de  nos  iatigues  &  de  nos  pertes* 
Chemin  faifant ,  noijs  arrivâmes  à  un  des  en- 
<draiu  en  pçtic nombre,  où  Tide n'elt  p<is eo^ 
^ironnée  par  des  réciis  #  ^  où  par  conâquent 
une  houle  élevée  brife  fur  la  côte  ;  les  lame» 
étoicnt  des  plus  effrayantes  qm  j'euffe  jamais  * 
vues,  il  auroît  été  impoifible  à  jun  (k  nos 
bateaux  de  s'en  tirer  $  fi  le  meilleiiurjnageui! 
de  l'Europe  avoit  été  .par  quelque  accident  ext 
pofé  à  leur  turie,  je  fuis  perfuadé  qu'il  y  aurois 
îté  bientôt  englouti  par  les  flots  ,  ou  écrafé 
contre  les  grblfes  pierres  dont  le  rivage  éioifi 
^fouvert  9  cependant  nous  y  vîmes  dix  où  douM  ^ 
Indiens  qui  nageoient  pour  leur  plaiiir  ;  lorC- 
jque  les  flots  brifoient  près  4'eux>  ils  pion- 
.geoient  par-deflous,  &  reparoiÀbient  de  l'autrf 
xôté  avec  une  adrefle  ft  une  facilité  ini?on# 
cevahics.  Ce  qui  rendit  ce  fpedlacle  encore  plus 

A^ul^  9     ^t  .yuc  Iç^  QMf^uvfi  uoiivere^ 
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F*— au  mîHea  de  la  mer  rarriere  cl*iine  vieille  |iira^ 

lj6f^.  gue  ;  ils  le  fkinreiit  &  le  poufTerent  devant  eux» 
en  nageant  jurqu'à  une  aifez  grande  diftance  ea 
mer.  Alors  deux  ou  trois  de  ces  Indiens  fe  met« 
toientdeflus,  &  tournant  le  boût  quarré  contre 
ïa  rague,  ils  étoient  chairés  vers  la  côte  avec 
une  rapidité  incroyable  s  &  quelijuefois  même 
jufqu'a  ^a  grève  s  mais  ordinairement  ki  vague 
brifoit  fur  eux  avant  qu'ils  fulTent  à  moitié 
chemin,  &  alors  ils  plongeoient&  ferelevoicnt 
d'un  autre  côté ,  en  tenant  toujours  le  refie . 
de  pirogue  :  its  le  remettoient  à  nager  de  nou- 
veau au  large,  &  revenoient  enmite  par  la 
même  manxuvre  ,  à  peu-près  comme  nos  cn« 
fans  dans  les  jours  de  fèces»  grimpent  la  eolline 
du  parc  de  Greenvich»  pont  avoir  le  plaifir 
de  fe  rouler  en^-bas.  Nous  reft&mes  plus  d'une 
,  demi-heure  à  contempler  cette  fcene  éton- 
nante. Pendant  cet  intervalle,  aucun  des  na* 
geurs  n'entreprit  d'aller  à  terre  h  ils  fembloient 
prendre  k  ee  jeu  leplaifir  le  plus  vii  Nous 
continuâmes  alors  notre  route ,  &  enfin  le  foir 
nous  arrivâmes  au  fort.  On  peut  remarquer 
i  cette  occaHon^que  la  nature  humaine  eft 
douée  de  plufîeurs  facul  tés^/qui  ne  font  portées 
que  rarement  au  degré  de  développement  dont 
elles  font  fjifceptibles  ,  &  que  tous  les  hom- 
0ies  font  capables  de  certains  efforts  qu'aucun 
d'eux  ne  fait,  à  moins  quHI  iCy  foit  porté 
par  Icbefoiu  ou  par  des  circonftances  extraor- 
jdimaires.  Ces  nageurs»  en  déployant  de^  forces 
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'Jiimt  ribas  avons  tous  Tufage»  à  moins  que  9559 

nous  ue  foyons  attaqués  de  quelque  infirmité  i769» 
particulière  ,  opéroient  des  prodiges  qui  nous 
femUent  am^deâus  de  la  nature.  Des  exem« 
pies  plus  familiers  montrent  encore  la  vérité 
de  cette  obfervation.  Les  danfeurs  de  corde 
&  les  voltigeurs  ne  font  que  perfedionnec 
des  facultés  que  tous  les  individus  ont  comme 
eux  ;  ils  n'ont  point  reçu  de  don  particulier 
de  la  nature.  Tous  les  hommes ,  il  cft  vrai , 
avec  autant  d'exercice  &  d'habitude,  ne  de. 
▼iendroient  pas  auili  habiles  clans  leur  art} 
mais  il  eft  inconteiiable  quHIs  y  feroient  du 
inoins  quelques  progrès  :  il  faut  en  dire  au- 
tant de  tous  les  autres  arts.  L'exemple  des  aveu* 
glcs  nous  fournit  une  autre  preuve  »  que  l'honu 
me  a  des  (acuités  dont  il  ne  fait  prefque  jamais 
wfage.  On  ne  peut  pas  fuppofer  que  la  perte 
d'un  feçs  donne  plus  de  force  à  ceux  qui  réf. 
tent  »  comm^  Tampotsition  d'une  branche  d'ar« 
hte  rend  plus  vigoureufes  celles  qui  font  en- 
core attachées  au  tronc.  Tout  homme  peut 
donc  acquérir  pour  les  organes  de  Touie  & 
dû  toucher  »  la  délicateâe  &  la  finelfe  qui  nous 
lurprennent  dans  ceux  qui  ont  perdu  la  vue. 
Si  les  aveugles  ne  perfedionnent  pas  égale- 
ment leur  intelligence ,  c'eft  qu'ils  n'en  ont 
pas  également  befoin.  Celui' qui  jouit  de  la 
irue  »  eft  le  mfittre  de  faire  par  choix  ce  que 
l'homme  privé  de  fes  yeux,  fait  par  nécef- 
iité  h  &  ^'il  vouloit  s'appliquer  comme  lui  à  . 
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exereer  fes  organès ,  il  les  reiidroie  aii^  piti 
faits.  Afin  d'enconrager  les  efforts  du  genrtf 

humain,  ctabliiroiis  donc  pour  principe  d*un 
lifage  uuiveiiel ,  que  quiconque  fera  tout  ce 
quMl  peut  ^  fera  beaucoup  plus  qu'on  na  caroit' 
communément  pofltble. 

•  Parmi  les  Indiens  qui  nous  étoient  venu» 
voir  »  il  y  en  avoic  quelques-uns  d'une  isltf 
Voifîne,  appellée  par  euxiifi»i(>ou  Hma^  ft^^ué 
le  capitaine  Wallis  a  nommée  isie  du  duc 
d'York.  Ils  nous  firent  la  defcription  de  vingt* 
deux  isles  iituées  dans  les  environs  d'Ocahiti^ 

Gommé  le  jour  où  nous  devions  faire  not 
obfervations  aftronomiques  approchoit  ,  je 
réfolus,  en  conféquenee  de  qaelques  idées  que 
m'avoit  données  le  lord  Morcon  »  d'envoyée 
deux  détachemens  »  afin  d'obferver  le  pstÉige 
de  Vénus  dans  differens  endroits  ,*  efperanc 
que  i  fi  nous  ne  réuiïîifions  pas  à  Otahiti  f 
nous  aurions  ailleurs  un  meilleur  iuccès.  Noua 
nous  occupâmes  doné  à  préparer  nos  inftru^ 
mens  &  à  montrer  Tufage  qu'il  en  falloit  fiiire, 
k  ceux  de  nos  oiËciers  que  je  me  propofoia 
d'envoyer  dehors^ 

•  Le  premier  juin ,  deux  jours  avant  le  pa{l  . 

Jage  de  Vénus  ,  je  fis  partir  pour  Imao  ,  dans 
la  grande  chaloupe, M.  Gore,  &  MM.  Monk-fc 
houle  8c  Sporing,  Àqui  M.  Green  avoit  donné 
des  inilrrumens  convenables.  M.  Banks  }ugea 

i  propos  d'aller  avec  eux,  8c  il  fut  accompagné 
de  Toubouraï  Tamaïdé  9  de  Tomio  &  de  plu« 
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fieurs  naturel?  du  (>ays.  Dès  le  grand  matin  "SïïSÎ 
V  du  2  ,  j'envoyai  M.  Hicks  avec  MM.  Clerck  17^9^ 
&  Pefiarsgill  nos  contre-maitres ,  &  M.  Saun*- 
dtrs  un  des  officiers  de  poupe ,  dans  là  pU 
nalTe ,  à  l'eft  d'Otahiti  ,afiii  d*y  choifir ,  à  queU' 
que  diftance  de  notre  principal  obfervatoire  , 
un  lieu  convenable  où  ils  putfent  employer 
les  inftrumens  qu'ils  avoient  auffi  emportés 
pour  le  même  dcirein. 

Malgré  toute  la  célérité  qu'on  mit  pour 
équiper  la  chaloupe»  elle  ne  fut  prête  que  dans 
raprès-midi  s  nos  gens  qui  étoient  a  bord  $  apt^ 
avoir  ramé  la  plus  grande  partie  de  la  nuit, 
ramenèrent  enfin  au-deflbus  de  la  terre  d'Imao* 
A  la  pointe  du  jour  du  2 ,  ils  virent  une  piro-  • 
gue  quMIs  appellerent*  Les  Indiens  qu^elle  avoit 
a  bord  leur  montrèrent  un  pafPagc  à  travers  If 
récif  :  ils  y  entrèrent,  &  ils  choiiîrenc  bientôt 
après ,  pour  lieu  de  leur  obfervatoire ,  un  ro- 
eher  de  corail ,  qui  s'élevoit  hors  de  l'eau  à* 
environ  cent  cinquante  verges  de  la  côte  ;  ce 
rocher  en  avoit  quatre-vingt  de  longueur,  & 
vingt  de  large;  en  trouvoit  au  milieu  un  lit 
de  fable  blanc  aflfez  étendu  pour  y  placer  les 
tentes.  M.  Gore  &  fes  compagnons  commen- 
cèrent à  les  drefTer  &  à  faire  les  autres  prépa- 
ratifs nêceffaires  pour  l'opération  importante 
du  lendemain.  Sur  ces  entrefaites ,  M.  Banks  • 
fuivi  des  infu'aires  d'Otahiti  &  des  autres  In- 
•  diens  qu'ils  avoient  rencontrés  dans  la  piro- 
gue ,  alla  dans  l'intérieur  de  i'isie  pour  y  achc-* 
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mÊÊÊÊ  ter  des  provifiont  :  il  s'en  proeora  tSt^tei 
ïy69.  noent  avant  la  nuit  une  quantité  ftiffirante; 

Lorfqu'il  revint  au  rocher  ,  il  trouva  l'x^bfer-* 
vatoire  en  ordre  ,  &  les  télefcopes  £xés  & 
éprouvés.  La  foirée  fut  très-belle  y  eepenâant 
iHnquiétude  ne  leur  permit  pas  de  prendre 
beaucoup  de  repos  pendant  la  nuit  :  chacun 
faifoit  lagardeàfon  tour  refpaGe  d'une  demi-* 
heure ,  après  quoi  il  alloit  fatisfaire  Timpa* 
tience  des  autres ,  &  il  leur  rapportoit  la  (itua- 
tion  du  tems  ;  quelquefois  il  encouragcoit  leuf 
cfpérance  ,  en  difant  que  le  ciel  étoit  ferein  ^  & 
d^autres  fois  il  les  alarmoit  en  leur  annonçant 
'^uMl  étoit  couvert  * 

Ils  furent  debout  dès  la  pointe  du  jour  du 
3  »  &  ils  eurent  la  fatisfadion  de  voir  Iefo-« 
leil  fe  lever  fans  nuage«  M<  Banks  foubaîtani^ 
alors  un  heureux  fuccès  à  nos  obfervateurs  # 
M.  Gore  &.  M.  Monkhoufc  ,  retourna  une  fé- 
conde fois  dans  Tisle  pour  en  examiner  lea 
produâions&  y  acheter  des  rafraichifleniens# 
Pour  faire  fes  échanges  avec  les  naturels  dis 
pays ,  il  fe  plaqa  fous  un  arbre  ;  &  afin  de 
n'être  pas  pouâe  par  la  foule  ,  il  traqa  autous 
de  lui  un  cercle  «  dans  lequel  il  ne  leur  peiw 
mit  pas  d'entrer- 

Sur  les  huit  heures,  il  apperçut  deux  pi- 
f ogues  qui  voguoient  vers  l'endroit  où  il  étoit» 
&  les  inîulaires  lui  firent  entendre  qu'elfes  ap- 
partenoient  à  Tarrao,  roi  de  l'isle  ,  qui  ve-^ 
noie  lui  xeudre  viûtc«  Dès  ^ue  les  pirogues 

s'approcherens 
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É^pprocherent  de  la  côte  ,  le  peuple  fc  rangea 
en  haie  depuis  le  rivage  jufqu'au  lieu  du  mar-^ 
Qhés  &  Sa  Majelté  débaïqua  avec  Ta  Cotu^^ 
Bommée  Nttfia.  Comme  ils  s^avamqotênt  vèrt* 
Itebre fous  itquel  étoit  M.  Banks,  il  alla  k 
leur  rencontre  ,  &  il  les  introduifit  en  grande 
cérémonie  dans  le  cercle  dont  il  avoit  écarté^ 
les  autres  infttlatres.  C'rfb  là  coutume  de  ces 
peuples  desWeoir  pendant  leurs  conférences*' 
M.  Banks  développa  une  efpede  de  turbad? 
d'étoffe  de  llnde  qu'il  portoit  fur  fa  tète  cii 
place  de  diapeau,  il  l'étetifit  A  terre ,  il» 
e?^retittousenfemble.  On  apporta  alors  le 
préfent  royal ,  qui  étoit  compofé  d'un  chien  < 
d'un  cochon ,  de  quelques  fruits  -  à  •  pain ,  ^dù 
noix  de  cocos  &  autres  chofes  paririllcs.  TÎfc 
Banks  envoya  un  bateau  à  robfervatoire  pour 
y  porter  ce  préfent  ^  les  meflagers  revinrent 
avec  une  hache  ,  une  chemife  &  des  verrotte-* 
fies  qu'il  offrit  à  Sa  Majefté  ,  oui  les  reçûV 
avec  beaucoup  de  fatisfadion. 

Pendant  cet  intervalle ,  Toubouraï  Tamaïd^ 
&  Tomio  arrivèrent  de  robfervàtôire.i  Tomia 
dit  qu'elle  étoit  patente  de  Tafrao  ;  rfir  Tuî  fitf 
préfent  d'ti»  gi'and  clou  ,  &  donna  en  même 
-tems  une  chemife  à  Nuna. 

Après  le  premier  contaft  intérieur  de  Vénu* 
•avec  le  foleil ,  M.  Banks  retourna  h  robferva;. 
*t«ire.,  eamenant  avec  lui  Tarrao  ,  Nuna  & 
quelques-uns  des  principaux  pcrfonnages  de 
leur  fuite,  parmi  lefquelsil  y  avcrit  trots  îeunes 
Tm$u.  Ee 
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—  femmes  très  -  belle».  Il  leur  mrmitni  kr  ph- 
l^6^.  il€U  au^ddfus  du  foleil ,  &  tâcha  de  leur  faire 
enteotlre  quo  fes  compagnons  &  kii  avoient 
quitté  leur  pays  pw  veaic  obffcvcr  ce  fhim 
iiomcne.  Bientôt  après ,  M.  Bwifce.  retourna 
avec  eux  à  l'islc  dlmao  j  il  y  pafla  le  refte 
de  la  journée  â  en  examiner  les  pioëuâions  , 
qu'il  crouva  à-peu^près  les  mimes  que  celles 
d'Otahiti.  Les  hommes  qu'il  y  vit  reflèoN 
bloieuc  au0i  entièrement  aux habitîins  de  cette 
dernière  isle ,  ^  il  en  reconnut  plufieurs^pouB 
les  avoir  déjà  vup  à  Ocshiti  \  derflonniere  que 
^ous  ceux  avec  qui  il  fit  des  échanges  %  cwu 
çoiflToient  fes  raarchfindifcs  &  leur  valeur. 
'  ^  lendemain  a«  matin  4  •  nos  obfervateurs 
jf&ttmt  leurs  tem»  pour  s*eA  revenir ,  &  as* 
livcrent  au  fort  avant  la  nuif.  •  •  ^ 

1,'obfervation  fut  faite  avec  un  égal  fuccès 
âa  fort,  &  par  les  perfounes  que  j'avois  en- 
voyées k  Teft  de  l'isle.  Depuis  le  lever  du  £b« 
/    leil  jufqu'à  fon  coucher ,  il  n'y  eut  paa  un 
feul  nuage  au  ciel^  &  nous  obfervâmes ,  M. 
Çrsen,  le  dodeur  Solander  &  jnoi ,  tout  le 
paflfàge,^  Vénus  Bvec  la.  plus  grande  facilité. 
Le  tdiercope  de  M.  Grcen  &  le  «te»  étoient 
de  la  même  force  ,  &  celui  du  dodeur  Solan* 
der  étoit  plus  grand*  Nous  vimcs  tous  autour 
^e  la  planète  une  adimofphere  ou  brouillard 
nébuleux,  qui  rendoit  moins diftinâs  lesteim 
des  comads  ,  &  fur-tout  des  contads  inte- 

fiçurs  ;  ce  qui  nous  &ic  àiSèi^i  ifis  ui^  auues 
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ractendre*  Suivanc  M.  Green  » 

Dlleur*  Min. 

Ltf  premier  contadl  ex- 
lérieuc^ou  la  première 
apparence  de  l'entrée 
de  Vénus  att^^deflus  du 

difque  du  faieil  fut  31  25 
Le  premier  concaâ.inr 
lériettrf  ou  l'immer* 
û<m  totale  à  •  .  .  .  y  44 
Le  fécond  contact  inté- 
rieur  f  ou  le  commen- 
eenienc  de  rémerfion 

»  -  \3  H 

Le  fécond  contadl  exté- 
rieur ,  ou  rémerlioi. 
fatale  à  t  3  32 
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Nous  trouvâmes  que  notre  obfcrvatoire?'*- 
étoit  fitué  au  17°^  29  iç''  de  latitude,  &  au 
J49*3a'  id'  de  longitude  O.  de  Greenwtetl^ 
Le  ledeur  peut  Toir  clarts  les  Tran$£iâîoM 
philofophiques ,  vol.  LXI ,  part.  Il,  p.  397 
&  les  fuivantes  ,  des  tables  »  où  nos  obfervà-^ 
tions  font  plus  détaillées ,  Atmeplancbe  4ttf 
ftrtà  le»  faire  entendre. 

Si  nous  avions  des  raifons  de  nous  féliciter  . 
du  fuccès  de  notre  entreprife  ,  quelques^un» 
4e  Ms  gens  avoieot  ftù^  du  ten»,  de  im* 

E  e  i) 
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niere  à  nous  caufcr  bien  cUi  regret.  Pendant 
1769»  'que  les  officiers  étoienc  tous  occupés  à  oblcr^ 
Ver  le  paiT^ge  de  Vénus,  des  matelots  enfon* 
cereht  an  àe^  magafins')  &  volèrent  près  d'un 
cent  pcfant  de  cUuis  à  fiche  i  le  cas  étott  fé-» 
lieux  &  de  grande  impoa  tance  :  car  û  les  vo- 
Iqjurs  a  voient  répandu  cés  clous  parmi  les  Ota^ 
hitieps  ,  ils  nous'  auroî^ne  (ait  un  tort  trrépa* 
rable  en  diminuant  la  valeur  du  fer ,  qui  ctoit 
la  principale  marchaudiie  que  nous  avions  ap^ 
portée  pour  commercer  avec  ces  inûilaires. 
On  décDutrit  on  des  violeurs  ;  mais  on  ne  lui 
trouva  que  fept  clous  :  il  fut  puni  par  vingt- 
quatre  cou^s  de  fouet  il  ne  voulut  jamais 
révéijBf  fes  complices.  ' 

CiH  A.P  I  T  R-K  .XIV. 

lkjfQ¥:iittim  pcacticfUiere  des  funér aillai  poTm 
iini  4es'0tabitiens.  Obfervations  générales 

fur  ce  frfjet.  On  trouve  chez  ces  Indiens 
uue,  clajje  d'hommes  pour  kf quels  les  an^ 
'  ^mf-'avoientèe(mcoi^devémratiofuf^ol 
.cimimis  au  fort.  Suites  de  ce  vol  Détails 
fur  la  cuijme  des  Otahitiens.  Divers  in^ 
cidem. 

J-<E  ç  ,  nous  célébrâmes  rannivcrfaire  du 
joue  4e  ia  oaiâànce  .«Uixoi*  nous  aurions  dù 
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laiftê  e^eès  céreinonie  la  veilt6,:mak  noiis  iÀtteii.SSS! 
4)im«8  p<Hir  <!ela  le  reeonr  de  tics  officiera  ^ui  1769. 

ctok'iit  allés  obl'erver  le  palFage  de  Venus.  Plu-  . 
fieurs  des  phd^s  Indiens  affiftcf^iu  à  cette  'ftté, 
4i6  bdrêtitàto  imné  de  Sa  Majefté  fous,  le'  Hofat 
£f6W^o,  qui  ét6ie  (eftnie  plûsiipprocM  quMIs 
pouvoi'ent  rendre  pour  exprimer  le  roi  George. 
;•  r  II  fl^urut  pendaac  -ce  tems  'une  vîeiite 
^emmed^oti^rtam  rafig,=&-qm  étoit  patente 
éê  ^^iXA^.^  Cet  incidefit  noii«  donna  ^cûSiCiôn 
de  voir  comment  ils  difpofent  des  cadavres, 
ndus  couÊrnui  dans  Ud^nion  otee  ces  peiX' 
-f^s^'in^jeimMnt  jsinmt*  lemi^  contre 
la  'dduiilme»  tfe  •'•toutea  lei'  nu  tires  nations 
«(^ueUement  connues.  Au  milieu  d'une  petite 
^plac&quarrée  ,  proprement paliiladée  debanu 
%oûl  y  fils'  dte(terettt':0]np«deuic*|^6téaijx  té 
m\\Bn  d'une  pirogue v  &ilspiateiMnt  lê  èoi'^ 
«cn-delFous ,  fur  un  chaffis  tel  <|ue  riéùs  l^avoiis 
décrit  plu«  haut.  Le  corps  ©coit  couvm  d'une 
4yeUé  técoâe,  &  oiiiavoitrt>lacé  près  de  lui*  ItH 
Vtmpîk^^n  vdû  poiiTon'  &'dffaut^es  prov4fiôn^. 
•Nous    luppoiames  que  les  alimens  étoient 
5>réparés'  pour  r^lprit  dii  défunt»  &  que  pac 
<;On{eqiienr  ces  ludiebs' bnfv  quelque»  idées 
ic«>tiMës'  de1^tilence:dw|iine&  après  fa  mort  $ 
mais  lorfque  nous  nous  adrefsàmes  à  ToiiV 
li^ourâi  Tamaïdé«  aôn^de  '4iàa»>infl:ruire  plus 
pavtfcutiéreflienefur  ^ttenrsrtiere  v  i\  tiousdit 
<)ue  ocb  alîmeiisitoieiiti'defcoi&andes  qu^ls  pc& 
^atojeac  i.  jeurs  dieux  i  ils  ne  Aipporoicnt 
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cependant  pas  ^ue  les  dieux  man|;eaflent,ain(i 
.  4^  Us  Juifs  ae  penfoienc  point  que  Jokovuii 

pûc  habiter  dans  une  maifon.  Il  faut  regarder 
leur  otirande  de  la  même  manière  que  le  tcm* 

d^  jérufalem^  €'eft-à.>dire»  comme  un 
.  tnotgoig^  de  refpeâ  &  de  reconnoiiTan^,  &  un 
moyen  de  folliciter  la  préfence  plus  immé- 
diate de  la  Divinité.  Vis*à*vis  Je  quarrc  ,  il 
?y  »vait  un  àudroit  où  les  {larens  du  défunt 
,«lloi«nt  payer  le  cribot  de  leur  doulcuri  ft  ao- 
. délions  du  pavillon  ,  ou  trouvoitunc  quantité 
innombrable  de  petites  pièces  d'étoiFes ,  fuc 
jefqueii  es  les  pleureurs  a  voient  VMfé  lenn  ^ 
jiûts  Leur  éug  car  .  dans  1^  tratilports  de 
leur  chagrin ,  c'eft  un  ufage  univerfel  parmi 
.evx  de  refaire  dçsbieifures  avec  la  deut  d'un 
goulu  de  mef.  A  quelques  pas  delà  ou 
idceiTé . {deux  petites -butes;  quelques  parent 
4u  défunt  demeurent  habituellement  dans 
rl'une  s  &  l'autre. fert  d'habitation  ai<j)rincipal 
4f(«rfpnnage  du  deuil,  qui  eft  toujours  i^i  hMok 
«ne^^tevêtu  d*un.  liaUlleoseus  iingulîer,  qui 
ifiiit.des  cérémonies  que  nous  rapporterons 
plus  bas..  On  enterra  enfuite  les  q$  des  morts 
«lans  un  lieu  ym&n^dc  celui  ou.  on  élevé 
^inû  leé  leadaims  {>ûiirrlfs  iftÛi^rntosiiiièr  m 

l^oiir'riture.  v  ' 

;  Il  impoflibieL^e  devineri  iise  iqui  peut 
4M^(û|  iutrodiiiSijMvnii  ces  peuples  A'iifage  d'é- 
ih^Der  Je  nioi?e 'au'fi^defl'a»  die  IfteesrêU  jufqu'à 
tP^  S^M . ia.'  ^hair  Sou  cooliiaiée  f^r , ia^putré*» 
î  •  » 
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£i(5lion>'&  dVnterçer  cd fuite  les  ?  ' mais  SSSSSi 
c'^ft  titie  choie  digne  de  rcmiin|iie,  qa'EHen  1767. 
&  Apollonius  de  Rhodes  attribuent  une  cou*- 
tume  femblable  aux  anciens  habitans  de  la 
Colchide ,  paysâucrefois  fîtué  prés  du  royaaw 
me 'de  Pont  en.  Afie^  &  qu'un  «ppelle  «u)otir^ 
d'hui  la  Mtngrelie  ;  excepté  pourtant  que  cette 
manière  de  dirpofer  des  morts,  n'avoit  pas 
lieu  pottc  4esdeux  fexes  x  ils  «Hterroient  lid 
femmes ,  ^  mais-  ils  enveloppoîent  its  hotmies 
Aiorcs  dans  une  peso,  &  ks  furpendoient  en 
Tair  avec  une  çhaine.  C(2t  ufage  des  habitans 
4e  «la;  Cplchide  avoit  ùk  iource  dans  leur 
crbjrance  religte^fe.  La  terve  &  lUiir  étoient  iee 
principaux  objets  de  leur  culte,  &  Ton  croit 
^ue  ,  par  une  fuite  de  quelque  principe  fu*. 
{>erftitieux«  ils  dévouoteat^  leurs  morts  a  ces 
àawx  éUm^m*  Nous  fl-avone.  jamais  po-  dé& 
couvrir  fi  les  Otahttiens  adoptent  de  •  pareils 
principes  ;  «titais  nous  reconnûmes  bientôt  qu^ 
Icaximetisces  Xont  auiiijdes  lieux  où  il»  vont 
f«ndce  uoe  fiistè  de  . cotte  «religieux.  Noiia 
ebfenFeroaa  en  paflTant,  que  quoiqu^l  foit  tf ès^ 
abfurde  d'imaginer  que  le  bonheur  ou  le  maU 
hem  .  d!utie  vie  future,  lëépehè  en  q«ieli|iié 
flMiiiiei)e.(bi:iaiifiM;oii' dm  oa  difpofcfa  des 
cadavres -loriqàe:  le.  téms  «de  ^VéptikfMeHreta 
paflfé,  cependant  rten  n'eft  plus  gênerai  que 
cette  efpece  ii*in()uiétud0  pannii  les  hommes, 
Malgrériléimeprjb  oue  aiMS'VfbiVil  pwr'  ièi 
^éi^»qiiiè£iuiiénttaes  qutm  fiâit'pmmAmii 

Ee  iv 
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lîeoes  pic»riuibitude ,  ou  que  kr  (upérftitîoii  m 
.17^9.  fKwa'ftfas-midirftciées,  la  pIupfltt<ic9'hDiiu 

jncs  s'occupciic  gravement  à  empêcher  que  leur 
poeps  ne  foie  rojnpu  dans  un  champ  par  le  hoyau 
fa^ourciMT^  pii  dévoré  par  les  vers  »  lorfqu'il 
1)6  ^(eca  pliia  jcapable  de  fenfiidon.;  ils  le  font 
j)iacer  à  prii:  d'argent  dans  une  terre  fainte  i 
ioxs  même  qu'ils  croient  que  le  fort  de  fa 
fuiiVte  exifteace  eft  irrévocablement  décidé» 
îiom*S6mica9t  fi  fortemeat.  portée  à  «aiibeier 
lies  idées  de  fenfations  agréables  ou  doulou* 
jrcufes  aux  opinions  &  aux  aélions  qui  nous 
liffisdfot  peadftot  la  vie,  ^ue  nous  agirons  ' 
y^lpQtatremefit ,  eomm  fi  ipm  la»  mort  elles 
dévoient:  fairç  la  même  impreffion  iur  nous  | 
que  perfonne  n'oferoit  fouccnir.  .  ,  '  .  ) 
'V  iÛnfi  il  Attiut  que  ie  defir  de  eonfenrer  fiuia 
'  tocha  ou  de  aanfaicutie  mec  homieo^'leiiom 
que  tt^iitf  )  laiflbns  après  nous ,  eft  un  des  plus 
puiflans  motifs  qui  règlent  Iot  acflions  même 
ÎAf^  notions  isfif)! us  éciatcéesiOn4iait  convenir 
-^buisïowies-prtnGipes  ,qùe  kfinoanB-foncin^ 
fyiAh\tà  àla  répuution  qu'ils  lati&Qt  après  euxs 
d$pçm)ant ,  excepté  dans  lesiiommes  vils  que 
l'h^y^ud^ii^  ilaqbfcflede  &  dotxriaie  a  refidn 
fodiiféffens.à'ii'lionimii:  &  à;laîlifi«itB.,  âm  foiM 
lle  Ja.caiCba  &  iès  r»âexfon»flliôi)  fiig&fre  pecu 
y&nt  pas  furniontei*  ?ce  rpemjhant  que  nous 
if^QMitWs  de  laiiraf  nnaiom  irrépcochable  ou 
'^iïéimtHi  tortapieLMiis  ne  ùtotmfèksi^OeA 

« 


tient  dé  Ikotire  nature  V  Sont  lé' %ieh  général  iSSSSS 

^de  !a  fociétc  dépend  jufqu'à  un  certain  point;  .iy6^» 
&  comrf»ç  on  prévient  quelques  crimes  en  fuC- 
pendant  avec  des  chaînes  le  oorps  d\ni  crimi^ 
itel  après  fa  itiért  ,'demënnè\  -ledefird'écdrd 
ter  IHnftinie  de  notre  tombe ,  ou  d'acquérir 
de  l'honneur  lorfqu'il  ne  reftera  plus  de  nous 
<)ue  le  nom ,  procure  de  grands  avantages  à  Ut 
foctété,  ft  arrête  bien  des- nlliilx«  -  •  -1 
♦  '  Des  mœursabfolument  nouvelles  nous  mon- 
trent les  folies  &  les  abfurdités  des  hommes  i 
réparées  de  cés  idées  particulières ,  qui ,  par 
4euf  aflodatien^  'itous  aecoutument  à  les  voir 
fans  en  être  furj)ris.  Le  meilleur  ufagc  peut-i 
être  que  nous  fuiffions  faire  de  la  connoif- 
£ince^deces  mœurs  étangeres,  €'eft  de  nous 
Iniontrer  ieotobii^  •  les  fixtifes-  du  genre*  Imi 
ïnain  font  èffenrfcHement  les?  mêmes  préfque 
par- tout.  Lorfqu'u«  zélé  dévot  de  Téglife  ro-i 
tnaine  voit  les  Indiens  des  bords  du  Gatigé  »; 
l^erfuadés  qtf'îls  8*aâurent  le  bdnhenr .  d'une 
vie  future  eh  mourant  avec  la  queue  d'uiià 
Vache  dans  la  oiain,  il  rit  de  leurs  extravai  , 
gances  Se  de  leur  fuperftition  »  mais  ces  In4 
.  diens  riroieilt  i  •  teûr  toM  i  û  M  leur  dt<feii 
<ju*i1  y  a  is^m'tt  dôlÂinent  def  Eerôpe ,  (/?)  del 
hommes  <)ui  ii^aginenC  qu'ils  fe  procureroilf 

^  (a)  Les  lédeiH^s  qai  tro«?eroiit  céii  éif^reffions  cho- 
limites ,  JoËrent  remarquer  que  Veff  un  proteftabi . 

^Vi  pjàfl^,       ;  .         .     .i.  .:m.  'fi  rf'*  hiu  ^^-ii 
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les  mêmes  avantages  »  en  ^lovnuife  avec  les 
.11^.  jCindalet  d'un  Franctfcatn.  , 
Comme  les  Indiens  depuis  quelques  jours 
nous  apportoienc  du  fruit-à  paiu  en  moindre 
quantité  qu'à  Tprdioaire ,  nous  en  deroati4ftr 
flfes  la  raifon  :  l'oii  nous  dit  que  \e$  arbree 
promettoienc  une  récolte  abondante  ,  &  que 
f^acuaavoicaior^cueiiii  une  partie  des  fruits  » 
ppurea  feire  une.efpece  de  pâce  jiîgtelette  » 
qaa  les  naturels  du  pays  appellent  siekîf , 
&  qui ,  après  avoir  fubi  une  fermentation  ,  fc 
confcrve  pendant  un  tems  conQdcrable  ,  & 
leur  ferc  d'aiimaae  l«rfque  Iç»  fruits  ne  font 
pas  encore  mùra 
'  Le  principal  perfonnage  in  deuil  devoit 

£lire  le  lO»  la  cérémonie  en  l'honneur  delà 
vieille  femme,  donc  nous  «avons  dé>à  décrit 
le  tombeau.  M.  Banks  étolt  &  corieux  de  voir 
tous  les  myllercs  de  la  folemnlté ,  qu'il  rcfo- 
lut  de  s'y  charger  d'un  emploi ,  après  qu'on 
ti^i  eut  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  affilier  fane 
^çétte  condicioiL  h  alla  donc  le  foir  dans  l'en* 
droit  où  étoit  dépofé  le  corps,  &  il  fut  requ 
par  la  fille  de  la  défunte ,  quelques  autres  per- 
ioanes ,  &  un  jeune  homme  d'environ  qua-* 
tprze  ans ,  qui  le  préparcfient  tbus  à  la  àixé* 
monie.  Toubouraï  Tamaïdé  en  ctoit  le  chef; 
il  avoit  un  habillcmenc  extrêmement  bizarre,  & 
iqui  pourtant  lui  fojFoit  tkSèz  jii^n.  On  dépouilla 
M.  Banks  4t  fes  vètemens-  è  FËttropéenne  i 
les  Indiens  nouèrent  autour  de  fesreius  uAS 
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petite  picoc  J'étoffe  ^  &  ils  lui  Wboiiill«rent  MB9Si 
tout  le  corps  jufquViiix  «pauîes  ^  «vec  du  char-  1 765». 

bon  &  de  l'eau,  de  manière  qu'il  étoit  aufli 
.noir  qu'un  aegte.  Ils  £r«nt  la  même  opéra^ 
jtioa^  à  pluûevn;.  gexibnnet  «  &  «ntc'autres  à 
<)uelques  femmes  qu'oit  mit  dnm  le  même 
ctat  de  nudité  que  lui  le  jeune  homme  fut 
«loipci  par  •  tput  «  &  wfuil;^  k  couvoi  £b  mit 
iTiârcfae. 

.ToulioiMal  Tamai(fé  profSroit  près  du  corps 

<|uelques  mots  que  nous  avons  jugé  être  une 
prière,  ilrécitoit;  les  mêmes  pau^lcci  lorfqu'il  ^ 
tut  ariivi  daps  £1  mAifbiu  Us  ^ntiiiu«retife 
€ij£m^  leur  route  vers  le  fort  »  dont  nous  leur 
avions  permis  d'approcher  dans  cette  occafion. 
J^ç^:  QuMÛQOS^imt  coumtae  de  s'enfuir  avec 
Ift.phis  graiide  precipitati0ii  à  l%rrivée.  d'mjt 
«aavoi  1  dès*  qu'il  fut  apperqu  de  loin  par  ceux 
qui  étoientaux  environs  du  fort ,  ils  allèrent 
fe  cacher  dans  les  bois.  Le  convoi  marcha  dvt 
4on  le  long  de  k  cÀte,  &  mit  en  (uite  une 
jRitre  troupe  ^l'Indieiys  qui  itoifttt  plus  djs 
cent ,  &  qui  fe  retirèrent  tous  dans  le  premier 
lieu  écarté  qu'ils  purent  rencontrer.  Il  tra« 
verfa  enfuite  la  rivière  »  &  e^tredans  les  boi^» 
IMâaiit  devant  pLufieurs  maifons  qui  étoieni  , 
toutes  défertcs ,  &  l'on  ne  vit  pas  un  feul 
Otahicien  pendant  le  refte  de  la  proceflioat 
«qui  dura  plu^  d'une  demi-heure.  Ils  appeU 
ûnt  tmuvA^  fonâiton  que  faifoit  M.  Bankss 
4eiuc  mUQ^  fomf^Q  lui  étaiçai;  .chargés  du 
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SSBB  înème  emploi. 'Comme  lés  itaturèls^du-pays 
7^.  ]^voient  tous  dKparb  ^  ils-ilUerèrtc  dire  au  pHn- 
tipal  pcrfonnage  du  deuil ,  Tmatata  ,  „îl  n'y 
'a  perfonne  Enfin  on  renvoya  cous  Les  gens 
dà  convoi  fe  laver  dans  lit'ttvief e ,  &  prehdhre 
îeurs  habits  ordinaires.  '*  *  '  '  " 

•  Le  12,  quelqaes-uns  dés  naturels  du  pays 
-Te  plaignirent  à  moi ,  que  deux  des  matelots 
leur  avoienc  pris  des  arcs ,  des  fleehesi  &  des 
cordes  faites  avec  des  cheveux  trèfles.  J'exa- 
minai ratfairc  ;  &  trouvant  que  Taccuiatibn 
écoit  prouvée  »  je  fis  donner  à  chaGUii  dés 
icouçabier^itgt-<|tiatre  dois^  de  fouet-',-  • 

•  Noos  ttVvbns  point  éiïco¥é  parlé  de ^^jE!é*. 
•nrcsr&  de  leurs  flèches,  &  ils  n'en  a[)por- 
*toient  pas^  fou  vent  au  fort  >  dépendant  Tou- 
Ibtotttftt  Tamaïdé  i^intce  joiir4à'iiom  vdtrivec 
Ton  arci,;çfr*  conréquehcé  'd'dit  idéfi  iui 
^voit  fait 'M.  Gore.  Le  chef  penfoit  que  c'étok 
-pour  elfayer  •  "à^tiui  lancerait  la  flèche  plus 
loiii,  ft'Mi  (^è-à  HÎtÂ^fi^pétdifc^ieux^^ 
i  4c  ^em/k  *celui'iH*'W5^tâchèit-piiVî«è 
'-pouifer  la  frë-che  le'  plus  loin  qu'il  lui  feroit 
polTiblc  &  qtie  Vhutre  rië  ^Vifoèt  point  à  ^ 
«teindre  le' bètf  'ôrt  iite •  piiÇ '  ^  -cofmparer -Kur 
^drefle.  taùBdwraïTaAaw;?  WiiWfrt  a 
-montrer  tîèiqû^t  étoit  capable^dc  faire  ,  banda 
*fon  arc  ,  &  décocha  une  ûeché'k'ti^  vergeis , 
%^éft-à.dMre>  â^ti^'petl  c^te^d^î'^  ûxiéàïè  ife 
«mille.  •Le!]ffS'iffeélMè'Kë%Hè  ^àah  erhpëni. 
Mes  >  .&  lefur  manicre  de^iâfiëf  ^11  iîb^guliéret 
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iW  B'agenooUlen^,*  &  m  moment;  où  la  fleche-SBSB, 

part,  ils  laUfent  tomber  l'arc.  .  1769* 

ALBaoks»  dans  fa  promenade  du  matin  9%  ^  ' 
rf  ncontrii  quelques  naturels  du  pay$  »  qu'il  re-*  \ 
connut,  après  quelques  quefttons  «  pour  des.  ; 
muficiens  ambulans.  Dès  que  nous  eûmes  ap- 
p{ri&  l'end/oic  où  ils  dévoient  paâec  la  nuit». 
npHS  nous  y  rendîmes  tous  3  ijs  avoiçnt  deux  . 
fldtes  &  trois  tambours,  .&  un  grand  nombre  « 
d'Indiens  s'étoient   affemblés  autour  d'eux. 
Ceux  qui  battoient  du  tambour  t  accompa^ 
gpçient  la  mufique  avec  leurs  voix,  &  nous 
fûmes  fore  furpris  de  découvrir*  que  nom 
étiojis  l'objet  de  leurs  chanfons.  Nous  ne  nous 
attendions  pas  à  rencontrer  ,  parmi  les  habi- 
tans  fauvages  de  ce  coin  folitaire  du  globe  » 

'  une  profeflion  pour  qui  les  nations  les  plus 
diftinguées  par  leur  efprit  &  leurs  connoiflan-  , 
ces,  avoient  de  l'eftirae  &  de  la  vénération; 
tels  font  pourtant  les  bardes  &  les  meneftrels 
d'Otahiti  :  ils  improvifoient  &  joignoient  11 
mufique  de  leurs  inftrumens  au  fon  de  leurs 
voix  5  ils  alloient  continuellement  d'un  lieu 
à  un  autre ,  &  le  maitre  de  la  maifon  &  Tai^ 
lêmblée  leur  donnoient  en  récompenfe  les  . 
chofes  dont  ils  pouvoient  fe  paiTcr,  &  dont 
cesi&bardes  avoient  befoin. 
.••Le  15  ,  on  commit  au  fort  un  vol  qui  nous.^ 

^  }eta. dans,  de  nouvelles  difficultés ,  &. dans  de., 
nouveaux  inconvénicns.  Au  milieu  de  la  nuit, 

VU  iPcahitiua  uguva  moyen  4e  dérober  un 
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fourgon  de  fer  qui  nous  lervott  pour  te  four  ^  oti 
'7^^*  1*3^^*^  drellé  par  hafard  contre  la  paltflade  ,  de  . 
forte  qu'on  voyoit  en-dehors  le  bouc  du  man- 
che ;  nous  appriffies'queJe  roleur  ,  qui  Ta^ie 
lorgné  le  feir,  étoit  venu  fecrétement  liir  les 
trois  heures  du  matin,  &  que  guettant  le  ma- 
snent  où  la  fentinelle  écoit  détournée  y  il  avoir 
adroitement  &ifi  le  fourgon  avec  on  gmnfl 
bâton  crochu ,  &  Tavoit  tiré  par-deffusTa  psK 
liflade.  Je  crus  qu'il  étoit  important  de  tâcher 
de  mettre  fin  à  tous  ces  vols  9  en  employaM 
vn  moyen  qui  rendroit  les  naturfet»  du  pay» 
intérifîffis  eiTz*  mêmes  i  les  prévenir.  J'avois 
donné  ordre  qu'on  ne  tirât  pas  fur  eux ,  Ipra 
même  qu'ils étoient  pris  en  flagrant  délit;  j'a* 
vois  pour  cela  plufieurs  rations  %  je  ne  poi»r 
vois  pas  donner  aux  foldats  de  garde  un  pan. 
voir  de  vie  ft  de  mort  ,  dont  ils  feroient  le9  * 
maitres  de  faire  ufage  quand  ils  le  voudroient  r 
&  )'avois  déjà  éprouvé  qu'ils  n'ésoient  que 
trop  empreflKs  à  tuer  légèrement  torfqu^ils  e» 
avoient  la  permiffîon.  Je  ne  eroyois  pas  d'aiU 
leurs,  que  les  voU que  nous  faik)iem  les  Ota»> 
ftitiens  fulfent  des  crimes  dignes  de  mort» 
Parce  qu*on  pend  les  voleurs  en  Angleterre  ^  ' 
je  ne  pcnfai  pas  qu'on  dût  les  fufiller  à  Ota- 
hiti:  c'eût  été  exécuter  furies  naturels  du  pMit 
une  loi  faite  après  coup  ;  îisn'avoient  peine  . 
parmi  eux  de  loi  lèmbJable ,  &  il  meiêm^la 
que  nous  n'avions  pas  droit  de  la  leur  impo— 
fe£«  £n  vouiaot  jpuif  des  avantages  de  la  ibw 
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«aété  civile ,  ils  n'ont  pas»  comme  nous,  acctepeé  i 

pour  coiidicion  de  &'abftenir  de  vol  fous  pein« 
d'être  puni  de  mort.  Je  ne  voulois  point  lel 
expofer  i  nos  armes  à  feu  chargées  4e  balles, 
*  9l  je  ne  me  fouciois  pas  trop  qu^on  tirftt  fur 
eux  feulement  avec  de  la  poudre.  Le  bruit  de 
.  rexploHon  &  de  la  fumée  les  auroit  d'abord 
alarmés  %  mais  dès  qu'ils  auroient  vu  qu'il  nd 
kur  en  arrivoit  point  de  mal  »  ils  auroietit 
peut-être  méprifé  nos  armes ,  &  ils  en  feroicnt 
venus  à  des  infultes  que  nous  aurions  été  forcés 
de  repouâçr  d'une  manière  plus  à  craindre 
pour  eux.  Au  contraire  ,  en  ne  tirant  jamais 
qu'à  balle  ,  nous  pouvions  les  maintenir  dans 
la  crainte  qu'ils  avoient  de  nos  armes  à  feu , 
&  nous  niettre  à  l'abri  de  leurs  outrages.  Il 
furvintalors  un  incident  que  je  regardai  corn» 
me  un  expédient  favorable  à  mon  dieiTein.  Une 
vingtaine  de  leurs  pirogues  étoient  venues 
près  de  nous ,  chargées  de  poiffon  :  je  les  fis 
£iiiir  fur-le-champ ,  &  conduire  dans  la  rivière' 
derrière  le  fort;  &  j'avertis  tous  les  Otahi- 
tiens  que  nous  allions  les  brûler  ,  fi  on  ne 
nous  rendoit  pas  le  fourgon  &  les  autres  cho- 
fes  qu'ils  avoient  Volées  depuis  notre  arrivée 
dans  l'isle.  Je  hafardai  de  publier  cette  me- 
nace,  quoique  je  ne  fuife  pas  dans  le  delfein 
de  la  mettre  i  exécution*  Je  ne  doutois  pas^ 
qu'elle  ne  parvint  à  ceux  qui  poiTedoîegt  les 
eiFets  qu'on  nous  avoit  dérobés ,  &  que  dans 

peu  eu  ne  nous  les  iappoi;tâL|^ir^ue  tous 
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— ^  Otobilicas  j  ctoiott  întmÉes.  J«i  fis  fa 
17^  liflei  el;e  étoît  CMtpoEe  |«od|NilcMm  do 
§OUtgon^  du  fiifil  qut  avait  été  pris  au  foItJat 
4e  marine  lorfque  TOtahuîen  iut  tué  ,  de» 
pîftoleu  &  des  habits  que  AL  Ituks  liait  per* 
Ais  à  Aubancou  ^  d'une  épce  qui  appartenoit 
A  oit  ée  not  bas-affideit ,  &  du  tonneau.  Sur 
le  midi  on  rendit  le  fourgon  ,  &ilsârentde 
^ives  initances  pour  que  je  reiachaie  les  fû^ 
jM^ues  i  Bms  je  m'en  dm  tm]ùun  à  met 
premières  conditiona.  Le  kndemain  1 5  vint , 
&  on  ne  rapporta  rien  de  plus  ;  ce  qui  me  fur- 
pric  beaucoup,  car  les  ioiuUues  étoient  dans 
Je  pius  grand  embariaa  paur  leur  poiffon  qui 
alloic  fe  gâter  dans  peu  de  tems.  Je  fus  donc 
réduit  à  raltcrnativc  défagréable  de  relâcher  • 
les  pirogues  contre  ce  que  j'avois  déclaré  fo- 
lemn  cil  émeut  &  en  public  «  au  de  les  détenir 
AU  détriment  de  ceux  qui  étaient  innoccns, 
&  fins  que  nous  en  retirulîions  aucun  profit. 
J'avifai  un  expédient  paffager:  je  leur  permis 
de  prendre  le  poiâon  1  mais  )e  retins  taujonis 
les  pirogues.  Cette  permiffion  produifit  de 
JDOUveaux.  défordres  &  de  nouvelles  injuftice^^ 
comme  il  n'étoit  pas  facile  de  diftingper  à  qui 
Je  poijron  appartenoit  eH  particulier  ,  ceus 
qui  n'y  avoient  point  de  droit  profitèrent  de 
^  la  circonftance  ,  &  pillèrent  les  pirogues.  Ils 
xéirérjerent  leurs  follicitations  pour  que  je  ren- 

yQy^  G€s.bâttmeASi  j'aToit        les  plus 
émÊ^  '  forces 
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fortes  raifons  de  croire  que  les  effets  dérobés  XSSSB* 
n'étoieqt  pas  dans  Tisle,  ou  que  ceux  qui  fouf^i; i^^^». 
Croienf  par  la  décenûon  de&  pirpgufis,  n'avoienf, 
pas  alTez  d'influenee  fur  les  voleurs  pour  les. 
engager  à  abandonner  leur  proie  y  je  me  décidai: 
eiiHn:à  les. relâcher  ^  uè&-mQràâé  du  mauvais, 
iîiccès  de  mon.  projet. 

IV  arriira  fur  ces  entrefaites ,  un  autre  accu 
dent  qui  fut  fur  le  point  de  nous  brouiller 
avec  les  Indiens  9  malgré  toutes  les  précautions^ 
^ue  nous  prenipns  po^r  entretenir  la  paix. 
J'envoyai  à  terre  la  chaloupe ,  afin  d'en  nip« 
porter  du  left  pour  le  vailfeau  ;  l'officier  qui 
commandoit  ne  trouvant  d'abord  pas  des, 
pierres  fui  lui  convinilent  •  fe  mit  à  abattre 
quelques  parties  d^une  muraille  qui  enfermoit 
un' terrein  où  ils  dépofoient  les  os  de  leurs 
morts  :  les  Otahitiens  s'y  oppoferent  aveç  vio- 
lence.i  &  un  melTager  revint  aux  tentes  nous- 
avertir  qu'ils  ne  vouloient  pas  fouifrir  cette 
entieprife.  M.  Banks  partit  fur  -  le- champ  ,  &^ 
termina  bientôt  la  difpute  à  l'amiable  j  en  en-»  ^ 
voyant  les  gens  de  la  chaloupe  à  la^ rivière  » 
où  Ton  pou  voit  raffembler  aifez  de  pierres  ppur. 
le  leflage  du  bâtiment ,  fans  offenfcr  les  na- 
turels du  pays.  Il  faut  bien  remarquer  que  ces. 
Indiens  paroifToient  beaucoup  plus  jd\ou^  dç. 
ce  qu'on  faifoit  aux  morts  qu'aux  vivan«<  Q» 
fut  le  feul  cas  où  ils  ofercnt  nous  réfifter  ; 
&  excepté  dans  une  autre  occafipn  du  même 
genre ,  ils  n'ont  jamais  infuUé  oui  que  ce  fait 
Tme  a  ' 
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B9SS5  parmi  nous.  M.  Mockhoufe  cueillant  un  jour 
17^-  une  Benr  fur  un  arbre  (ituc  dans  un  de  lents 
endos  funéraires,  un  Ocahtrien  qui  l'apper- 

çut  ,  vint  tout-à-coup  par-derriere  lui  &  le 
ftappa.  M.  Monlchoufe  lailic  (on  adverfaire  ; 
/  mais  deux  autres  Indiens  approchèrent  à  TiniL 
tant ,  prirent  notre  chirurgien  par  les  che» 
veux,  le  forcèrent  de  lâcher  leur  compatriote, 
&  s'enfîiireut  enfuite  faas  lui  faire  d'autre  vio* 
lence. 

•  Le  19 ,  nous  retenions  toujours  le^  piro»* 

gues  ;  nous  reçûmes  ic  foir  une  vifite  d*0- 
beréa ,  &  nous  fûmes  très-furpris  en  voyant 
qu'elle  ne  nous  rappértoit  aucmb  des  effets 
qu'on  nous  avoit  volés  ,  car  elle  ftvoit  qu'elle 
étoit  foupqonnée  d'en  avoir  quelques-uns  en* 
garde.  Elle  die ,  il  ell  vrai ,  qu^Obadée  fou 
ravori  t  quVile  avoir  renvoyé  &  battu ,  les 
avoit  emportés  ;  mats  elle  fembloit  fenttr 
qu*cHe  n'avoit  pas  droit  d'ècre  crue  fur  fa  pa- 
role >  elie  latifa  voir  les  figues  de  crainte  ies^ 
plus  roarqirés  :  cependant  elle  les  furmonta* 
aveè  une  réfolution  furprename,  &elle  noue 
fit  de  très-grantles  inltances  pour  que  nous 
hii  permiffions  de  patfer  la  nuit  elle  &  f.t  fuite 
dans  la  tente  de  M.  Banks.  Nous  ne  voulûmes 
pas  y  confenttr  j  Thiiloire  des  habits  volés  étoit 
trop  récente,  &  d'ailleurs  la  tente  étoit  déjà  rem- 
;  plie  d'autres  pcrfonnes.  Aucun  autre  de  nous  ne 

Aitdifpofé  à  la  recevoir»  &  elle  coucha  dans  Cl 
.  pirogue ,  très*Qiortifiée  très-m^ontiente. 
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Le'  lendemain  20 ,  dès  le  gnind  matin ,  elle 


revint  au  fort  avec  fa  pirogue  &  ce  qui  y;  176^^ 
étoit>  coutenu ,  fe  remettant  à  notre  pouvoir  ' 
avee.  une  efpëce  de  grandeur  d'ame  qui  ex« 
cita  notre  éloonement  &  notre  admiration,  / 
A6n  d  opérer  plus  efficacement  la  réconcilia- 
tion, elle  nous  préienta  un  cochon  &  plu» 
fieura  antres  cbofes»  &  entr'autrea  un  çhien» 
Noua  avions  appris  que  les  Indiens  regardent^ 
cet  animal  comme  une  nourriture  plus  dcli^ 
cate.que  le  porc  »  &  nous  réiolûmes  à  cette  qgs% 
caGon ,  de  vérifier  Texpérienpe.  Nous  remùnêii 
ie  chien  qui  écoit  très  gras,  à  Tupia,  qui  fe 
chargea  d'être  le  boucher  &  le  cuifmier.  U 
le  tua»  eu  lui  Icrrant  fortem.ent;  avec  fes  maiu^ 
IfL  nez  &  le  mufeau»  opération  qui  dura|>^iv$ 
d'un  quart-d'heure. 

Pendant  ce  tems  les  Indiens  firent  un  trou 
en  terxe  d'environ  un  pied  de  profondeur^, 
dans  lequel  OA  alluma  du  feu»  &  l'on  y  mit 
Jka  couches  alternatives  de  petites  pierres  & 
de  bois  pour  le  chaufFer.  Tupia  tint  pendant 
quelque  tems  le  cbien  fur  la  flamme  »  &  ea 
Je  raclant  avec  une  coquille  ^  tout  le  poil  tombji 
pomme  s'il  avoit  été  échaudé  dans  une  eau 
bouillante.  Il  le  fendit  avec  la  même  coquille  , 
&  en  tira  les  inteitins,  qui  furent  envoyés  f 
h  mer ,  011  ils  furent  lavés  avec  foin  &  mig 
dans  des  coques  de  notic  de  cocos  «  ainfi  qiie 
le  fang  qu'on  avoit  tué  du  corps  en  l'ouvrant.   .  * 

jQn  ôta  le  feu  dm  uoid  l^rf^u'il  fu(  »iièz  échauifér 
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ESS5&  on  mit  du  Fond  quelques-ilites  des  pierrcd* 
^7^9'  qui  n'ctoient  pas  affcz  chaudes  pour  changer 
la  couleur  de  ce  (qu'elles  touchoient  :  on  lei 
couvrit  de  feoilles  vertes ,  fur  lefqttelles  on 
plaqa  le  chien  avec  Tes  inteftins  :  on  écendil 
fur  l'animal  une  féconde  couche  de  feuilles 
vertes  &  de  pierres  chaudes»  &  on  boucha 
h  creux  avec  de  la  terre.  En  moins  de  quatre 
heures  on  le  r'ouvrit,  on  en  cira  Fanimal  très- 
bien  cuit,  &  nous  convînmes  tous  que  c'étoit 
un  excellent  met.  On  ne  donne  point  de  viande 
à^3t  chiettls  'qu*«fn  nourrit  dans  Pisie  pour  la 
^ble ,  mats^  feiriement  des  (ruits^ikpain ,  dei 
noix  de  cocos ,  des  ignames  &  d'autres  végé- 
taux. Les  Otahitiens  apprêtent  de  la  même  ma. 
irfére  tobces*  les  chairs  &  poiifons  qu'ils  inaa-  • 

Çent.  •     '  ' 

''Le  21  ,  nous  reçûmes  nu  fort  la  vifite  d'un  . 
chef  appelle  0<ïwo  ,  que  nous  n'avions  pas 
encote  vU,  &  pdur-qul  léS  naturéls  du  pa)rs 
avoient  un  rePpéA  extniordinati*e^-II'anienatl 
avec  lui  un  én'fant  d'environ  fept  ans,  &  une 
jeune  femme  qui  en  avoit  à-peu-près  feizei 
Quoique  l 'enfant ' f&t  très  etv^mt  dé  marcher, 
il  ècoit  cepehdaî^  porté  ftir  le'dosd'un  homme» 
ce  que  nous  regardâmes  comme' une  preuve 
de  la  dignité.  Dès  qu'on  lés  àpperqut  de  loin  ,  , 

Oberéa  &  plufieurs  autres  Otahitiens  qui 
îétoient  au* Fort,  allèrent  ft  leur  rencontre  après 

s'être  découverts  la  tète  &  le  corps  jufqu'à  là 

ceinture.  A.  mcfure  qu'il  approohoit  >  tous  les 
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mtm  Indtensi  qui  étokat  aux  environs  di4  9B8B99 
fort ,  faifoienc  la  même  cérémonie.  Il  eft  prol  17 63f^ 

Jbable  que  découvrir  fon  corps  ell  dans  ce  pay^ 
:un  témoignage  de  reipedi  &  comme  ils  e4 
laiflènt  voir  publiquement  toutes  les  partie^ 
javec  une  égale  indififérenoe,  n^us fûmes  ttibins 
.étonnés  d'appercevoir  Oorattooa  fe  mettre  nue 
jde  la  ceinture  en  bas  :  ce  n'étoit  peut^  ëtrp 
4}u'une  autfie  politefiè  adaptée  à  des  perlbnneft 
4i'un  rang  dilFérent.  Le  chef  entra  divins  la  tente  ; 
inais  toutes  nos  prières  ne  purent  pas  enga- 
ger la  jeune  femme  à  l'y  fuivre^  quoiqiCeUiB 
.parût  ^efuCer  contre  foç  incUnatio]|i.  Les.na» 
.turels  du  pays  étoietit  très-loigneux  de  Pcii 
:cmpêcher  ;  ils  employoient  prefque  la  force, 
.  îloriqu'elle  étoit  fur  le  point  de  foccomber.  Ils 
retenoîent  i'enfant  en- dehors  i^vec  autafit  d'in- 
quiétude. Le  doreur  Sotandér  le  rencontrant 
.à  la  porte,  fe  prit  par  la  main  &  l'introduifit 
^ans  \^xmtc  avant  que  Us  Otabitiens  s'çu  ap- 
per<;ui{ent  ;  mais  dès  que  d^autres  Indiens  qui 
y  étoient  déjà  le  virent  ari:iver ,  ils  |e.  firent 
Xortir. 

Cesdrcon{bJi;iGes€Xçiçer^j^ftte^en^jpotre 

€aripQté,i)#i9Vf  nous^informâmes  derétat  dp 
I   nos  hôtes,  &  Ton  nous  dit  qu^Oamo  etoit  le 

mari  d'Obérea  ;  qu'ils  s'étoient  féparés  depuis 
long-tems  d'un  cpmm)^  accord»  &  que  la 
jeune  femme  &  te  V«ttt  garçon  étoîent  leurs 
enfans.  Nous  apprîmes  auffi  que  l'enfant  qui 
«'appclloit  Tenidiri^  fitoit  l'héritier  préfompr 
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ttf  de  la  {buvèraineté  de  Pfsie  ,  que  fa  foeor 

,  lui  étoit  de  rinéc  pour  femme,  &  qu'on  diB- 
féroU  le  mariage  jufqu'à  ce  qu'il  eût  un  âge 
convenable.  Le  rous^erain  aâuel  de  l'iele  écoît 
tm  fils  de  "^happai ,  qu'on  nommoic  Otttau^ 
Jeurâe  homme  dans  Page  de  minorité ,  comme 
nous  l'avons  obfcrvé  plus  haut.  Whappaï, 
Oamo  &  Tootahah  étoient  frères  i  comme 
'VT'happal,  l'ainé  des  trois  5  n'avoit  poim  d'au» 
tre  enfant  qu'Outou,  le  fils  d'Oamo  fon  pre*. 
mier  frère  écoic  Théricier  de  la  fouveraineré» 
Il  parolcra  peuNètre  étrange  qu'un  enfant  foit 
tbuverain  pendant  la  vie  de  fon  pere(  tnais', 
Tuivant  la  coutume  du  pays,  il  fuccede  au 
titre  &;  à  l'autorité  de  fon  pere  dès  \à  moment 
de  fa  naiflfance.  On  choiiîtun  régenit  $  le  pert 
du  nouveau  fouverain  conferve  ordinairemeni; 
fa  place  à  ce  titre  ,  jufqu'à  ce  que  fon  fils  foit 
en  àg^  de  gouverner  par  lui-même  1  cependant 
On  avoit  dérogé  à  Tufage  dans  ce  cas  »  &  la  ré>^ 
]g:ence  étoit  tombée  fur  Tootahah ,  oncle  du  ^ 
petit  roi,  parce  qu'il  s'étoit  diftingué  dans  une 
guerre.  Oamo  me  fit  fur  l'Angleterre  &  fe» 
nabitans  phîfieurà  queftions  qui  décetoient 
beaucoup  de  pénéttattoii  &  d'intelligence»  - 
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CH  A  PI  THE  XV. 

Navigation  autour  de  tisle.  Diffèrens  incu 
dem  dans  cett€  expédition.  Defiription  d*un 
lieu  appelle  Moraî,  où  l^s.  Otubitiens  tn- 
terrent  les  es  des  morti,  &  vont  rendra 
un  culte  religieux. 

XiB  25,  Ibr  les  trois  lieures  du  matin  ,  }e 
^m'embarquai  dans  la  pinafse  ,  accompagné  de 
M»  Baaks  ,  pour  faire  le  tour  de  rifle&dreâeir 
une  carte  de  les  côtes  &  havres.  Nous  primes 
Hôtre  route  vers  Teft ,  &  à  kuir  heures  du 
matin  nous  allâmes  à  terre ,  dans  uii  diilridt 
appelle  OahouMue  9  gouverné  par  Ahio,  jeune 
chef,  que  nous  avions  vu  Souvent  ^nsnos 
lentes,  &  qui  voulut  bien  déjeùneravec  nous. 
Nous  y  trouvâmes  auilî  deux  autres Otahitien« 
:4e  notre  €onnoiâkfl£e ,  Tituboalo  &  Hoorui, 
qui  nous  menèrent  dans  leurs  maifons  »  près 
rfefquelles  nous  renoontrftnies  le€orj>s  de  la 
.vieille  fempie  dont  M,  Bank«  avoit  fuivi  le 
xonvou  Cette  habitation  avoit  paile  parhécU 
tage  4e  la  déiîmte  à  tioona  i  •&  comme  il 
étoit  pour  cela  nécefTaire  que  lo  cadavse  y 
fut  placé ,  on  l'avoit  tiré  du  lieu  où  il  avoil: 
«té  dépofé  par  le  convoi ,  pour4V  tranfporter* 
2Som  s^Umss  à  pied  vers  le  hsi^n  Obidea»  oà 
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mouilla  M.  de  Bougainvillc.  Les  naturels  du 
^769*  P^ys  nous  montrèrent  Tendroit  où  il  avoit 
dreflfé  fe$  teptes,»ft  Içniifseau  qui  lui  fervit 
d*atguadle  ;  nous  tCy  reconnûmes  pourtant 
d'autres  vediges  de  Ton  féjour  que  les  trous 
où.  les  piquets  des  tentes  avoient  été  plantés* 
&  un  morceau  de  pot  cafsé.  Nous  vîmes  Orete» 
chef ,  qui  étoit  (on  principal  ami ,  &  dont  le  . 
frère  Oiitorrou  s'embarqua  fur  la  Boudeufe. 

Ce  havre  eft  fitué  au  côté  occidental  d'une 
grande  baie  9  &  fous  Tabri  d'une  petite  ifle 
'àppéliée  Boourou  ,  voifine  é*mè  autre  qu'on 
nomme  Taawin:ii  j  la  coupure  dans  les  récifs 
eft  très-grande ,  mais  Tabri  n'eO;  pas  trop  bon 
p  our  les  Taifseanx. 

*-  Après  que  nous  eûmes  examiné  cet  endroit, 

nous  rentrâmes  dans  la  pinafse  qui  nous  fui- 
voiti  nous  tâchâmes  d'engager  Tituboalo  à 
venir  avec  nous  i  l'autre  côté  de  la  baie»  œkit 
il'tte  voulut  point  y  eonfentir  ,  il  nous  cdn- 
fèilla  même  de  n'y  pas  aller  ^il  nous  dit  que 
•ce  canton  étoit  habité  par  un  peuple  qui  n'étoit 
•pasfujet  deXootahab,  &  qui  nous  maftcretoit» 
ninfi  que  lui.  On  imagine  bien  que  cette  nou- 
velle ne  nous  fit  pas  abandonner  notre  entre- 
•prife.  Nous  chargeâmes  fur- le-champ  nos  ar- 
aneu  à  feu  à  baltes  ;  &  Tituboalo'  qui  comprit 
i)U9  cette'phjcatttton  nous  reftdoitformidablee» 

4:onfentit  alors  à  è1\re*  de  notre  '  expédition. 
Après  avoir  vogUQ  jufqu'au  foir,  nous  par- 

ticttes  à  une  langue  mâc  de  teire  ou  i^hnif 
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'  placé  au  fond  de  la  baie^  &  qui  partage  Viû&  W— ^ 
.  ûn  dtvix  péninfules»  dont  chacune  forme  un  1769» 
4liftrîâ  bu  gouvernenif nt  entièrement  indé- 
pendant Vun  de  l'autre.  Du  porc  Royal ,  où  le 
.  vaifseau  étoit  a  l'ancre,  la  côte  porte  E.  {  S, 
£•  &  S.  £.  dans  un  efpace  de  dix  milleSf 
«nfuite  &  I  S.  E. ,  &  S.  dans  un  efpace^  d» 
onze  milles  jufqu'à  rifthme.  Dans  la  première 
direâion ,  la  côte  eft  en  général  plate  »  mai» 
.  le  refte  eft  couvert  de  chaînes  de,  rochers  qui. 
'  *  forment  plufieurs  bons  havres ,  avec  un  moulU 
lage  (ïir  par  16  ,  18  ,  20  &  24  braJes  ,  où  il 
y  a  d'ailleurs  tout  ce  qui  efl;  néceflaire  à  l'an- 
crage d'un  bâtiment.  Comme  nous  n'étions 
fns  encore  entrés  dans  le  pays  de  nôtre  ennemi» 
nous   réfolùmes  de  palfer  la  nuit  à  terre.  ' 
Nous  débarquâmes  »  &  nous  trouvâmes  peu.  de 
«laifons  ;  mais  nous  vimes  plufieurs  doubles' 
.  pirogues  dont  nous  connoiffions  les  maîtres  > 
qui  nous  donnnerent  à  fouper  &  un  logis. 
M.  Banks  dut  le  fien  à  Ooratooa,  la  (cmmç 
qui  lui  avoi  t  fait  fes  complimeos  au  fort  d'uns 
^-    snaniereiî  iinguliere. 

•   Le  27  au  matin ,  nous  examinâmes  le  pays  ; 
€'elt|^une  plaine  marécageufe  d'environ  deux 
tnilles  9  au  travers  de  laquelle  les  Indiens  pot^ 
f     tent  leurs  canots  jufiitt'à  l'autre  côté  de  la 
5      baie.  Nous  nous  préparâmes  alors  à  continuer 
{      notre  route  vers  )e  canton  ^ue  Tituboalo 
'      appelloit  l'autre  royaume.  Il  nous  dit  qu'on 
fli0aimoit  Tiarrabou  ou  Ouhiti«£té  cette  pacw 
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tic  de  rillc,  &  Wahcatua  le  chef  quî  y  gott^ 
17^9.  ¥ernoit.  Nous  apprîmes  auifi  à  cette  occafioa 
que  la  péainfylt  où  nous  aviom  dreflé  aoa 
tentes,  s^appelloitOpoureonuoa  Otahit^Nue. 
Tituboalo  fembloit  avoir  plus  de  courage  que 
k  veillei  il  ne  répéu  plus  que  le  peuple  deTiac» 
fabou  nous  tuenrit  »  mais  il  aflura  que  nous  ne 
pourrions  pas  y  acheter  des  provifions.  Efiec« 
tivetnent,  depuis  notre  déparc  du  fort«  nous 
a^àTions  point  vu  de  fruits-à-pain. 

Nous  fimes  quelques  milles  dans  h  mer-» 
&  nous  débarquâmes  dans  un  diftrid  qui  étoic 
le  domaine  d'un  chef  appelle  Maraitat,**  le 
tombeau  des  hommes  „  &  donc  le  pece  fe  nom- 
anoit  Paahaipedo  ^  le  voleur  de  picogiies 
Quoique  ces  noms  parufseiit  confirmer  ce  que 
Tituboalo  nous  avoit  dit ,  nous  reconnûmes 
bientôt  qu'il  s*étoit  trompé.  Le  pere  &  le  fita 
BOUS  rei;urent  avec  toute  l'homièteté  poffiblei 
ils  nous  donnèrent  des  rafraîchiffemens ,  & 
après  quelque  délai,  ils  nous  vendirent  un  gros 
cochon  pour  une  hacbe.  Une  foule  d'Indiens  fe 
raflemblerent  autour  de  nous ,  &  nous  n'en  vlr 
mes  que  deux  de  notre  connoiffance.  Nous  ne 
remarquâmes  parmi  eux  aucune  des  quincaille- 
ries ou  autres  marchandifes  de  notre  vaifleau  i 
nous  vîmes  cependant  pluiieurs  etfets  qui  ve« 
noient  d'Europe.  Nous  trouvâmes  dans  iine 
des  maifons  ,  deux  boulets  de  douze  livres  , 
dont  Tun  étpit  marqué  de  la  large  flèche 
d'Angleterre  ».qttoique  les  Indiens  nous  diâant 


Digitized  by  Googl 


ou  Ca^ixaibs  COOK.  4Cf 

qu'ils  les  avoient  reçus  des  vaifleaux  qui  étoient 
à  la  rade  dans  le  havre  de  Bougainville. 

Nous  marchâmes  i  pied  jufqu'au  diftrift 
qui  dépendoit  immédiatement  de  Waheatua  , 
priacipal  chef  ou  roi  de  la  péuinfule.  Wa^ 
jieatua  «voit  un  fils  »  mais  nous  ne  Avons . 
fi ,  fuivant  la  coutume  d'Opoureonu ,  il  ad- 
miniftroit  le  gouvernement  comme  régent  ou 
en  fon  propre  nom.  Ce  diftrid  eft  compofé 
d^une  grande  &  fertile  plaine  arrofée  par  une 
rivière  que  nous  fûmes  obligés  de  pn(Ter  dans 
une  pirogue.  Les  Indiens  qui  nous  fuivoient, 
aimèrent  mieux  traverfer  à  la  nage,  &  ils  fe 
jetèrent  à  l'eau  comme  une  meute  de  chiens, 
Uous  ne  vîmes  dans  cet  endroit  aucune  maifofi 
qui  parut  être  habitée,  mais  feulement  les 
X)iines  de  plutieurs  grandes  cafés.  Nous  tir&> 
ines  le  long  de  la  côte,  qui  forme  une  baie 
;ippellée  Oaitîpeha^  &  enfin  nous  trouvâmes 
]e  chef  afiis  près  de  quelques  pavillons  de 
petites  pirogues  »  fous  lefquelles  nous  fuppo» 
fimes  que  hii  &  fes  gens  paflbient  la  nuit; 
Cétoit  un  vieillard  maigre,  dont  lesansavotent 
blanchi  la  barbe  &  les  cheveux  >  il  avoit  avec 
lui  une  jolie  femme  d'environ  vingt-cinq  ans» 
&  qui  fe  nommoit  Toudidde.  Nous  avions 
fauvent  entendu  parler  de  cette  femme  ;  &  oe 
«qo'en  nous  a  dit,  ainG  que  ce  que  nous  en 
avons  vu,  nous  a  fait  penfer  que  c^étoit  PObe- 
céa  de  cette  péninfule.  Les  récifs  qui  font 
M  long  de  la  <^te  »foiiiient  entre  ces  andfoft 
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C™55  &  i'ifthine»  dts  havres  ou  tes  vailKaiix  poiir« 
*7^^«  roicnt  être  en  parfài»  fôrete.  La  terre  ponc 
S*S.  E.  9  &S.  julqu  a  la  partie  S.  E.  de  i'iile. 
Tearée,  le  fils  de  >3raheatiia ,  de  qui  nous 
avions  acheté  un  cochon ,  nous  accompagnoit 
Le  pays  que  nous  parcourùmet  femUok  être 
plus  cuicivé  que  le  refte  de  Pisle  i  les  ruiiTeaux 
couloient  par-tout  dans  des  lits  étroits  de 
pierre  >  &  les  endroits  de  la  côte  baignés  par 
lamer,  paroifloient  auffi  couwrts  de  pierres. 
Les  maffons  ne  font  ni  vaftes ,  ni  en  grande 
quantité  i  mais  les  pirogues  quiétoient  amar- 
rées le  long  de  la  côte ,  écoient  innombrables  i 
.elles  écoient  pins  grandes  &  mieux  faites  que 
'toutes  celles  que  nous  avions  vues  jufqu'aîors; 
barrière  étoit  plus  haut,  la  lonçjieur  du  bâ- 
timent plus  confidérable ,  &  les  pavillons 
«iautenus  par  des  colonnes.  Prefque  à  chaque 
pointe  de  la  côte  il  y  avoit  un  bâtiment  fé- 
pulcral    nous  en  vîmes  aufE  pluGeurs  dans 
l'intérieur  des  terres  :  ils  étoienc  de  la  même 
forme  que  ceux  d*Opoureonu  »  mais  plus  pro- 
pres^ Anieux  entretenus,  &  décorés  de  plu- 
fieurs  planches  qu'on  avoit  dreflee*  debout, 
&  fur  lefqu elles  on  avoit  fculpté  différentes 
.figures  d'oifeaux  &  d'hommes.  Ils  avoient 
•repré(ènté  fur  f une  de  ces  planches,  un  coq 
•peint  en  rouge  &  jaune,  pour  imiter  le  plumage 
de  cet  animai.  Nous  en  vîmes  auifi  où  il  y 
:avoit  des  portraits  grofller»  d'hommeft  élevés 
^iina:iur  la  tète  des  autres.  Nousn'apper- 
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çùmes  pas  uti  ieul  fruic-à-pain  dans  ce  canton,  B9B59 

quoiqu'il  foit  fertile  &  cultivé;  les  arbres  1762^ 
étoient  entièrement  ftériles,  &  il  nous  pa-. 
rut  qMe  les  habitansienourriflbient  principa« 
lement  de  noix  aflez.reâembiantes  à  une  chsUi 
taigne,  &  qu'ils  appellent  ahée.  t 

Lorfque  nous  fCimes  fatigues  de  marcher 
pied  ,  nous  appcllâmes  la  chaloupe.  Les  la-' 
diens  Tituboalo  &  Tuahow^^  n'étoieat  plus* 
avec  nous.  Nous  conjeélurâmes  quMIs  étoîenc 
reliés  par-derriere  chez  Waheatua  ,  attendant; 
que  nous  irions  les  y  rejoindre ,  en  confé^ 
quenee  d'une  promeâe  qu'ils  nous  a  voient  ac«  ^ 
rachée  :  mais  il  ne  fut  pas  en  notre  pouvoir 
de  la  remplir. 

*  Tearée  t  cependant ,  &  un  autre  Otahitiea 
a'embarquerent  avec  nous  :  nous  allâmes  )a& 

ques  vis-à-vis  une  petite  îsle  appellée  Otoo- 
raeite  ;  il  étoit  nuit  alors,  nous  réfolùmes  de 
débarq[uçr ,  &  nos  Indiens  nous  conduiilreniS 
dans  un  endroit  où  ils  dirent  que  nous  pouc-f 
rions  coucher.  C'étoit  une  maifon  déferte^ 
près  de  laquelle  il  y  avoit  une  petite  anfe  où 
le  bateau  poi^voit  être  en  fureté.  Nous  man- 
quions de  provifions  »  parée  que ,  depuis  notre 
départ ,  nous  en  avions  trouvé  très^peu.  M. 
Banks  alla  tout  de  fuite  dans  les  bois  pouc 
voir  s'il  étoit  poiHble  de  nous  en  procurer* 
Comme  il  faifoit  très-fombre,  il  ne  rencon-# 
tra  pcrfonne  ,  &  ne  trouva  qu'une  cafe  inha- 
bitées il  116  lapfuita  q^u'un  fruit  «à- pain  >  h 
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5995  moitié  d^on  autre ,  &  quelques  ahées.  Nous  Tes^ 

1755.  joignîmes  à  un  ou  deux  canards  ,  &  un  petit 
nombre  de  corlieux  que  nous  avions:  nous 
en  fîmes  notre  fouper  aflea  abondant,  mat» 
défagréable ,  faute  de  pain ,  dont  nous  aviona 
négligé  de  nous  pourvoir  ,  efpérant  trouver 
des  fruits^-pain.  Nous  nous  logeâmes  fous  le 
pavillon  d'une  pirogue  appartenant  a  Tearée  » 
qui  nous  accompagnoit.  . 

Le  lendemain  matin  28  «  après  avoir  fait 
line  autre  tentative  inutile  pour  nous  procurer 
des  providuns  »  nous  dirigeâmes  notre  mat. 
ohe  autour  de  la  pointe  S.  E.  de  Tisle ,  qui  n'efr 
couverte  par  aucun  icciF,  mais  ouverte  à  la 
mer ,  &  où  la  côce  elt  formée  par  le  pied  des 
Collines.  La  côte  de  la  partie  la  plus  méridio- 
nale  de  Pisle  eft  couverte  d'un  réeif ,  &  la  terre 
y  eft  très-fertile.   Nous  fîmes  cette  route  en 

Crtie  à  pied  ,  &  le  reite  du  tems  dans  le 
teau.  Lorfque  nous  eûmes  parcouru  envi- 
ron trois  milles ,  nous  arrivâmes  à  un  endroit 
où  nous  vîmes  plufieurs  gjrandes  pirogues  Se 
un  certiiin  nombre  d'Otahitiens,  &  nous  fù^ 
mes  agréablement  furpris  de  trouver'que  nous 
les  connoiffions  très»  particulièrement.  Nous 
achetâmes  avec  beaucoup  de  difficuitc  quel- 
ques noix  de  cocos  i  nous  nous  reaibarquà- 
mes  enfuite ,  emmenant  avec  nous  Tuaho'o^  ^ 
un  des  Indiens ,  qui  nous  avoit  attendus  '  chez 
Walieatua,  ^  qui  nous  étoïc  venu  rejoiadiQ 
la  veille  bien  avant  daus  la  nuit. 
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Lorique  nous  fûmes  en  travers  de  l'extrè- 
jnité  S.  £.  de  l'isie ,  nous  allâmes  à  terre  par  le  17^9* 
confeil  de  notre  goicl^  Indien^  qoi  nous  dit  que 
le  pays  étoit  riehé  &  fertilci  Le  chef  nommé 
Mathiabo  ,  vint  bientôt  près  de  nous,  mais  il 
parut  ignorer  totalement  la  manière  dont  nous 
eommerçtons.  Cependant  fes  fujets  nous  ap~ 
portèrent  quantité  de  noix  de  cocos ,  &  en- 
viron vingt  fruits  -  à- pain.  Nous  achetâmes 
le  fruit-à-pain  uès-cher,  mais  le  chef  nous 
vendit  uif  cochon  pour  une  bouteille  de  ver^ 
*re,  quHI  préféra  à  toutes  les  autres  marchan. 
difes  que  nous  pouvions  lui  donner.  Il  poflé- 
doit  une  oie  &  une  dinde  «  que  leDauphin  avoit 
laiâees  dans  Tisle  s  ces  deux  animaux  étoiént  , 
extraordtnairemcnt  gras ,  &  (i  bien  apprivoi- 
fés  quMls  fuivoient  par-tout  les  Indiens  ,  qui 
les  aimoient  paiSonnémenc. 

Nous  vîmes  dans  une  grande  cafe  de  ce  voi* 
finage  un  fpeâacle  tout>à-fait  nouveau  pour 
nous.  Il  y  avoit  à  l'un  des  bouts  une  planche 
en  demi>cercle«  à.  laquelle  pendoient  quinze 
mâchoires  d'hommes  ;  eHes  nous  femblerent 
fraîches,  &avoient  toutes  leurs  dents.  Un  coup, 
d'oeil  fi  extraordinaire  excita  fortement  notre 
Gurioûté:  nous  fîmes  pluiieur^  recherches  >  mais 
alors  nous  ne  pûmes  rien  apprendre  »  le  peuple 
ne  voulott  ou  ne  pouvoit  pas  nous  entendre. 

Quand  nous  quittâmes  cet  endroit,  le  chef 
Jdachiabo  demanda  permiflion  de  nous  accon)« 
pagner  »  &  nous  /  ra^fentimes  volontiers  s  il 
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— pafTa  le  telle  de  la  journée  avec  nous  ,  &  il 
1^69,  îi^^'s  fut  très-utile  ,  en  nous  Icrvant  de  pilote 
fur  les  bas- fonds*  Sur  le  foir ,  nous  entrâmes 
dans  la  baie  do  côté  N.  O.  de  Pisle ,  qui  ré^ 
pond  à  celui  du  S.  E.  >  de  manière  que  Tifthmc 
partage  l'isie  »  comme  je  l'ai  déjà  obfervé« 
Après  qne  nous  eûmes  côtoyé  les  deux  tier» 
de  cette  baie ,  nous  nous  décidâmes  à  allés 
palFer  la  nuit  à  terre.  Nous  vîmes  à  quelque 
diiiance  une  grande  maifon  »  que  Mathiaba 
nous  dit  appartenir  à  un  de  fes  amis,  fiieotôt 
après ,  pluficorr  pirogues  vinrent  à  notre  ren» 
contre,-  elles  avoient  à  bord  plufieurs  femmes 
ttès*belles  t  qui  par  leur  maintien,  fembloient 
avoir  été  envoyées  pour  nous  foll  ici  ter  à  deC 
cendre.  Comme  nous  avions  déjà  réfolu  de 
coucher  dans  cet  endroit ,  leurs  invitations 
ctoicnt  prelque  fuperflues*  Nous  trouvâmes 
que  la  maifon  a^partendit  au  chef  dudiftriâ;» 
nommé  Wiverou;  il  nous  reçut  très -amical 
lement,  &  ordonna  à  fes  gens  de  nous  aider 
à  apprêter  nos  provilions  9  dont  nous  avions 
alors  une  affez  bonne  quantité.  Lorfque  notre 
fouper  fitt  prêt ,  on  nous  conduifit  dans  la 
partie  de  la  maifon  où  Wiverou  étoit  aflîs. 
Mathiabo  foupa  avec  nous^  &  .Wiverou  fai* 
iant  venir  dés  alimens  en  même  tems ,  nous; 
fimes  notre  repas  d'une  manière  très-fociable  • 
&  avec  beaucoup  de  bonne  humeur.  Dès  qu'il 
fut  £ni  9  nous  demandâmes  où  nous  couche^ 
rions  >  &  on  nous  montra  .un  endroit  de  U 

maifon 
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llfilifon  qui  nom  étoitdeftinie  pour  cela.  Nom  -OBEa 

envoyâmes  alors  chercher  nos  manteaux.  M*  i?^^ 
Badks  fe  déshabilla  comme  à  fon  ordinaire  ^ 
mais  après  ee  qui  lui  écoit  arrivé  à  Atahourou» 
il  eut  la  précaution  de  faire  porter  fes  habsttf 
au  bateau ,  fe  propofiint  de  fe  couvrir  avcqf  ' 
une  pièce  d'écoife  d'Otahiti.  Mathiabo  a'ap*^ 
percevant  de  ce  que  nous  faifions ,  prétendis 
qvL^W  avoit  auffi  befoin  d'un  manteau  ^  commdr 
il  S*étoit  très-bien  comporté  a  notre  égard  ,  & 
^u4l  nous  avoit  reudu^quelques  fervices  ,  nous 
ordonnâmes  qu'on  en  apportât  un  pour  lui# 
Nous  nous  couchâmes,  en  remarquant  qtisr 
Mathiabo  n'étoit  pas  avec  nous  i  nous  crûmes 
qu'il  écoit  allé  fe  baigner  «  pomme  ces  Indien^ 
ont  la  coutume  de  le  faire  avant  de  dormir^, 
peine  avions^nous  aetendo  quelques  Inftans  t 
qu'un  Otahitien  ,  que  nous  ne  connoiflîon» 
pas ,  vint  dire  à  M.  fiaivks  que  Mathiabo  S$ 
le  manteau  avotent  difparu.  Ce  chef  aieoi^  teW 
lement  gagné  notre  confiance  ,  que  nous.  99 
crûmes  pas  d'abord  ce  rapport  ;  mais  Tuahovp^ 
liatre Indien  le  confirma  bientôt,  &  nous  19* 
cannûmes  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à  per« 
ére^  Nous  ne  pouvions  pas  efpérer  de  rattrape^ 
le   voleur  ,  fans  le  fecours  des  Indiens  qui 
étoient  autour  de  nous  i  M.  Banks  fe  leysi 
proiuptement «  leur  raconta  le  délits  &  lee^ 
chargea  de  recouvrer  le  manteau;  a6n  q^ie  Ç9 
demande  fît  plus  d^impreffion  ,  il  montra  un 
àe  fes  piitoletâ  de  pock?  qu'il  p(  rtoU  tou» 
JToiM  IL  G  g  . 
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jours  avec  lui.  La  vue  du  piftolct  alarrmar* 
1769.  toute  l'ademblée  >  &  au  lieu  de  uous  aider  à 
pourfuivrê  le  voleur  9  ou  reirouver  ce  qui 
avoît  été  pris  ,  les  Indiens  s'enfuirens  en 
grande  précipitation.  Nous  faisimes  pourtant 
Bn  d'entr'eux  squi  s'otirit  alors  à  diriger  nos 
pas  du  c6té  du  voleur.  Je  partis  avec  M.  itanks  i 
&  quoique  nous  couruffions  pendant  tout  le 
chemin ,  Talarme  nous  avoit  déjà  précédés  , 
&  dix  minutes  après  nous  rencontrâmes  un 
homme  qui  rapportoit  Je  manteau  que  Ma- 
thiabo ,  pénétré  de  frayeur ,  avoit  abandonné,  ' 
Nous  ne  voulûmes  pas  le  pourfuivrê  plus  long- 
tems  •& il  s'échappa.  £n  revenant»  nous  trou- 
vâmes entièrement  déferte  la  maifon  qui  étoit 
templie  auparavant  de  deux  ou  trois  cents  per- 
fonnes.  Les  Indians  s'appercevant  bientôt  que 
nous  n'avions  du  relfentiment  que  contre  Ma- 
thiabo ,  le  chef  Wiverou  «  (à  femme  &  plu- 
iieurs  autres  (è  rapprochèrent,  &  logèrent 
dans  le  même  endroit  que  nous  pendant  la 
Huit.  Nous  étions  cependant  deliiués  à  une 
liouvelle  iceae  de  trouble  &  d'inquiétude  f 
notre  fenttnelle  nous  donna  l'alarme  fur  les 
cinq  heures  du  matin  9  &  nous  apprit  qu'on 
avoit  pris  le  bateau.  Il  dit  qu'il.  Tavuit  vu 
amarré  à  Ton  grappin  une  demi«heure  aupara- 
vant ,  mais  qu'en  entendant  enfuite  le  bruit 
des  rames  ,  il  avoit  regardé  s'il  y  étoit  encore, 
&  qu'il  ne  Tavoit  pas  apperqu.  Nous  nous  le- 
yàmes  promptement  à  cette  trifte  nouvelle ,  & 
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nous  courûmes  au  bord  de  l'eau.  Les  étoiles  — ■ 
brilloient ,  &  ia  iDacinée  étoic  claire  }  la  vue  1769, 
•'étendoic  fort-  loin  >  mais  nous  n^apperçûmes 
point  de  bateau.  Nous  étions  dans  une  fuua^ 
tion  capable  de  jullifier  les  plus  terribles  crain* 
tes  :  il  taifoic  calme  tout  plat ,  il  étoit  impoC 
iible  de  fuppofer  que  le  bat;eau  s'écoit  dé- 
taché  de  fon  grappin  j  nous  avions  de  fortes 
raifons  d'appréhender  que  les  Indiens  ne  l'euC 
feue  attaqué ,  &  que  profitant  du  fommeil  de 
nos  gens,  ils  n'euâent  réuffi  dans  leur  entre- 
•prilc.  Nous  n'étions  que  quatre ,  nous  n'a- 
vions qu'un  fufil  &  deux  piftolets  de  poches  > 
chargés,  mais  fans  aucune proviûon  déballes 
ni  de  poudre.  Nous  reftimes  long-tems  dans 
cet  état  d'anxiété  &  de  détreffe,  attendant  i 
tout  moment  que  les  Indiens  fondroient  fur 
nous  t  lorfque  nous  vimes  revenir  le  bateau 
'  qui  avoit  été  chafle  par  la  marée.  Nous  i^&mea 
confus  ft  furpris  de  n'avoir  pas  fait  attentioa 
à  cccte  circonftance^ 

Dès  que  le  bateau  fut  de  retour,  nous  dé« 
-  jeûnâmes,  &  quittâmes  bien  vite  ce  canton  ; 
de  peur  qu'il  ne  nous  arrivât  quelqu'autre  aci. 
cidenc.  Il  eft  ficué  au  côté  feptentrional  de 
Tiarraboa,  péninfule  S.  K.  d'Otahiti ,  à  en» 
won  cinq  milles  au  S.  £.  de  Tifthme  :  oa 
y  trouve  un  havre  grand  &  commode ,  &  auflS 
bon  qu'aucun  autre  qui  foit  dans  l'isle  :  la 
terre  dans  les  environs  eft  très*riche  en  pro- 
ludions.  Quoique  nous  euflious  eu  peu  de 

Gg  ij 


Digitized  by  Google 


468  V^o  y  A  G  E 

ESSBoomtKtunicntton  avec  ce  diftrfâ»  tes  habttam 
176^.  nous  requrcnt  par -tout  amicalement.  Il  eft 
généialement  fertile  &  peuple  »  &  autant  que 
BOUS  en  pûmes  juger ,  dans  un  état  plus  â<K 
riflant  qu'Opoureonu ,  quoiqu'il  a'ai€  pas  plus 
flu  quart  de  fon  étendue. 

Nous  débarquâmes  enluice  dans  le  dernier 
4iftriâ  de  Tiarrabou  »  qui  étoit  gouverné  par 
un  chef  appellé  Omoi.  Omoé  bàli ffoit  une  mai» 
\  Ibn  ,  il  avoit  très-graude  envie  de  fe  procurer 
une  hacbe»  qu'il  auroit  achetée  volontiers  au 
prix  de  tout  ce  qu'il  poâedoit.  Malbeureufe-» 
ment  pour  lui  êc  pour  nous,  nous  n'en  avions 
pas  une  dans  le  bateau.  Nous  lui  oifrlmes  de 
commercer  aveç  des  clousj  .mais  il  ne  voulut 
lien  nous  donner  en  échange  de  cette  mar- 
chandife.  Nous  nous  rembarquâmes  ^  mais  le 
.chef  n'abandonnant  pas  tout  cfpoir  d'obtenir 
ide  nous  quelque  choie  qui  pùt  lui  être  utile» 
nous  fuivit.  dans  une  pirogue  avec  &  femme 
\7hanno.Ouda.  Quelque  tems  après  >  nous  - 
les  prîmes  dans  notre  bateau,*  &  lorfque  nous 
pClmes  vogué  L'eipace  d'une  lieue  t  ils  deman- 
dèrent que  nons  les  miffîons  à  terre.  Nous 
les  fatisfimes  fur-le-champ,  &  nous  rencon- 
irâmes  quelques-uns  de  leurs  fujets  qui  ap- 
portoieoc  un  très-gros  cochon.  Nous  étions 
auifi  empreifés  d'avoir  cet  anîmaUqu'Omeé 
rétoit  d'acquérir  la  hache,  &  certainement  il 
valoir  bien  ïû  meilleure  de  celles  que  nous 

javions  dans  ie  vaiiieau.  Nous  trouvâmes  un 


Digitized  by  Google 


DU  Capitaine  Cook.  4?$ 

expédient  :  notis  dîmes  à  i-Ocahitien  que ,  s'il  ^— 
vouloir  amener  Ton  cochon  au  fort  à  Matavaï ,  17^9* 
nom  indien  de  la  baie  de  Port.Royal ,  nous 
lui  donnerions  une  grande  hache,  &  par-deifus 
le  mardké  un  clou  pour  fa  peine.  Après  avoir 
délibéré  avec  fa  femme  fur  cette  propofltion  ^ 
il  y  confentit  ,  Se  il  nous  remit  une  grande 
pièce  d'étoffe  de  loti  pays,  pour  gage  qu'il 
reiiipliroit  la  «onvention ,  ce  qu'il  ne  fit  pour* 
tant  pas. 

Nous  vîmes  à  cet  endroit  une  curiofité  fin- 
guliere  :  c'étoit  la  âgure  d'un  homme  groffié* 
rement  faite  d'oder,  mais  qui  n'étoit  point 
mal  deffiitée  ;  elle  avoit  plus  de  fept  pieds  de 
haut,  &  elle  étoit  trop  groHe  d'après  cette  pro- 
portion. La  caraiire étoit entiérementcouverte 
de  plumes  blanches ,  done  les  parties  où  ilt 
laiflènc  à  leur  peau  fa  couleur  naturelle,  A 
uoircs  dans  celles  où  ils  ont  coutume  de  fe 
peindre;  on  avoit  formé  des  efpeces  de  che- 
veux fur  la  tète ,  &  quatre  protubérances ,  trois 
au  front  &  une  par-derriere,  que  nous  aurions 
nommées  des  cornes,  mais  que  les  Indiens  dé- 
coroient  du  nom  de  tate-été  ^  petits  hommes* 
Cette  figure  s'appelloit  Mauiae ,  &  on  noud 
dit  Qu'elle  étoit  feule  dans  fon  efpcce  à  Oca^ 
hiti.  Ils  entreprirent  de  nous  expliquer  à  quoi 
elle  fervoit,  &  quel  avoit  été  leur  but  en  la 
£iifiint  i  mais  nous  ne  connoifSons  pas  aflTeii  ,  ■ 
leur  langue  pour  les  entendre.  Nous  apprîmes 
daxu  la  fuite  que  c'étoit  uae  repréfentatioa 
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S5S  de  Ahuve  ,  un  de  leurs  iofuas  on  dieux  de 
17^^.  la  féconde  clalFe. 

Apres  avoir  arrangé  nos  affaires  avec  Omoc , 
nous  nous  mimes  eu  marche  pour  retournée 
au  fore ,  &  nous  atteignîmes  bientôt  Opou- 
reonu ,  la  péninfule  N«  O.  Nous  parcourûmes 
q!ielques  milles  ,  Se  nous  allâmes  encore  à 
terre  >  nous  n'y  vîmes  rien  digne  de  remar* 
que  qu'un  lieu  de  dépôt  pour  les  morts»  (in« 
guUcrement  décoré.  Le  pavé  étoit  extrême* 
ment  propre,  &  on  y  avoir  élevé  une  pyra- 
mide d'environ  cinq  pieds  de  haut»  entière* 
ment  couverte  des  fruits  de  deux  plantes  qui 
font  particulières  a  Otahiti.  Il  y  avoit  près 
de  la  pyramiJe  une  petite  figure  de  pierre 
grofTiérement  travaillée  :  c'eft  le  leul  exemple 
de  fculpture  en  pierre  que  nous  ayons  apperçu 
riiez  ces  peuples  9  les  Indiens  paroiiToient  y 
mettre  un  grand  prix,  car  ils  l'avoient  revê- 
tue d'un  hangar  fait  exprès  »  pour  la  mettre 
i  Tabci  des  injures  du  tems. 
•  Notre  bateau  pafla  dans  le  ftui  havre  qui 
foit  propre  pour  un  mouillage  fur  la  côte  mé- 
xidiouaie  d'Opoureonu.  Il  eQ;  ûtut  à  environ 
einq-  milles  à  t  ouelt  de  Tifthme  »  entre  depx 

.  pedtes  isles  qui  gifenc  près  du  rivage  ,  &  qui 
font  éloignées  Tune  de  l'autre  à  peu  près  d'un 
mille»  1^  fond  y  eftbon  par  ri  ou  12  braifes 

,  cl*eaii.  Nous  étions  près  du  diftriâ  appelle  Pom 
farra  »  qui  appartenait  a  Oamo  St  Obetén  nos 
«  &  iious  nous  prof  oûous  d'y  couclier^ 
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Lotfqiiie  nous  allâmes  à  cerire ,  une  heure  avant 
It  nuit,  i\s  étoient  abfens  ;  ils  avoient  quiué  1769. 
leur  habitation ,  pour  aller  nous  rendre  viiite 
au  fort.  Nous  ne  changeâmes  pas  pour  cel|i 
ée  projet  i  nous  ishoiûmes  pour  lo^is  la  mai- 
fan  d'Oberéa ,  qui ,  quoique  petite  ,  étoit  trèa^ 
propre  :  il  n'y  avoit  d'autre  habitant  que  fon 
f>ere ,  qui  nous  reçut  de  manière  à  nous  feirp 
penfer.  que  nous  étions  les  bien*. venus*  Noui 
voulûmes  profiter  du  peu  de  jour  qui  reftoit; 
nous  allâmes  à  une  pointe  de  terre  fur  la- 
quelle nous  avions  vu  de  loin ,  des  arbres  « 
quHls  appellent  it$a  »  &  qui  diftinguent  ordi« 
nai rement  les  lieux  où  ils  enterrent*  les  os  de 
leurs  morts;  ils  (îannent  le  nom  de  morai  k 
ces  cimetières ,  qui  fontauHi  des  lieux  où  ila 
vont  rendre  un  culte  religieux.  Nous  f&mea 
bientôt  frappés  de  la  vue  d'un  'énorme  bftti^ 
ment  qu'on  nous  dit  être  le  morai  d'Oamo  & 
d'Obecéa,  &  le  principal  morceau  d'archicec^ 
ture  qui  fut  dans  Tiste  :  c^étoit  une  fabriquo- 
de  pierre  «levée  en  pyramide^  fur  une  balb 
en  qunrré-long,  de  deux  cents  foixante-fept 
pieds  de  loiig»  &  de.quatre-vingt-fepc  de  larges . 
elle  étoit  conftruite  comme  les  petites  éleva^ 
tions  pyramidales  fur  lefqueHes  nous  plaçons 
quelquefois  la  colonne  d'un  cadran  îblaire, 
&  dont,  chaque  côté  eft  en  forme  d'efcalier^ 
les  marches  des  deux  côtés  étoient  plus  lar* 
ges  que  celles  des  bouts,  de  forte  que  Tédifice 
u£  Te  terminoit  pas  jen  p  aralléiograme ,  çpmmei 
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la  bafe»  mais  en  un  faite  reâembtatit  au  toit 
f       ée       maifods.  Nom  comptâmes  onze  ram* 

pas  élevées  chacune  de  4  pieds ,  ce  qui  donne 
4:^  pieds  pour  la  hauteur  du  bàcimenc  Chaque  ^ 
marche  était  compofée  d'an  rang  de  morceaux 
de  corail  blanc ,  taillés  &  polis  proprement» 
Le  refte  de  la  maffe  (  car  il  n'y  avoic  point 
de  cavité  dans  l'intérieur)  conliftoit  en  caiU 
knnc  rellds  quu  par  la  régolatité  de  leur  forme« 
lemMtrt^  avoir  été  travaillés.  Quelques-unes 
des  pierres  de  corail  étoient  très>grandes  i  nous 
en  inefuràmes  une  qui  avoic  trois  pieds  & 
demi  de  long  &  deux  &  demi  de  large.  La  bafe 
Àottde  pierres  de  roche  taillées  aulQ  en  quarréi 
une  d'elles  avoir  à-peu- près  quatre  pieds  fept 
pouces  de  long ,  &  deux  pieds  quatre  pouces 
de  laideur.  Nous  fûmes  étonnés  de  voir  uno 
pareille  mafle  conftmite  fans  inftromens  do 
fer  pour  tailler  les  pierres  ,  &  fans  mortier 
pour  les  joindre.  La  ftruâure  en  étoic  aulli 
4Sompaâe  &  auifi  fohde  qu'auroit  pu  la  faire 
un  maçon  d'Europe  ;  feulement  les  marche» 
du  côté  le  plus  long  n'ctoient  pas  parfaitement 
droites,  elles  formoient  au  milieu  une  efpece 
de  creux ,  de  forte  que  toute  la  furface  d'una 
extrémité  à  l'autre  ne  préfentoit  point  un» 
ligne  droite,  mais  une  ligne  courbe.  Comme 
lïous  n'avions  point  vu  de  carrière  daas  le  voi^ 
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l>ras.  Ilsavoient  f^as  doute  aiiHi  tiré  le  corail  WSSSt 
ét  deifous  TeifU]  :  quoiq[u'il  y  en  ait  dans  la  mec  I76^« 
en  grande  abondance ,  ii  eft  toujours  i^u  moins 
k  la  profondeur  de  trois  pieds.  Ils  n'avoicnt 
pu  tailler  les  pierriss  de  rocher  &  le  corail  « 
qu'avec  des  inttruraens  de  même  matière  :  e» 
qui  efk  un  ouvrage  d*un  travail  incroyable. 
Il  leur  étoit  plus  facile  de  les  polir  j  ils  fc 
fervent  pour  cela  d'un  fable  de.  corail  dur, 
qu'on  trouve  par-tout  fur  les  côtes  4e  la  mer. 
Il  y  avoic  au  milieu  du  fommet  de  cette  madb 
une  figure  d'oifeau  fculptée  en  bois,  &  près 
de  celle-ci  une  autre  figure  brifée  de  poiifoa 
Cculptée  en  pierre.  Toute  cette  pyramide  fat« 
foit  partie  d'une  place  fpacieufe  prefque  quar« 
rée,  dont  les  grands  côtes  avoient  trois  cents 
tbixante  pieds  de  long  »  &  les  deux  autres  trois 
^nts  cinquante-quatre  :  la  place  étoit  environ^ 
siée  de  murailles  &  pavée  de  pierres  plates  dans 
toute  fon  étendue  5  il  y  croiflbit ,  malgré  le 
pavé ,  pluûeurs  des  arbres  qu'ils  appellent  étoa^  . 
&  des  planes.  A  environ  cent  verges  à  l'oueft 
de  ce  bâtiment,  il  y  avoit  une  efpece  de  cour 
pavée ,  où  Ton  trouvoit  plufieurs  petites  plate- 
formes élevées  fur  des  colonnes  de  bois  9^  do 
Cept  pieds  de  hauteur.  Les  Otahitiena  les  nonw 
ment  ewattas.  Il  nous  parut  que  c'étoient  des 
cfpeccs  d'autels,  parce  qu'ils  y  plaqoient  des 
providons  de  toute  efpece  en  offrande  à  leur^ 
dieux.  Nous  avons  vu  depuis  iiir  ces  autels  ^ 
des  i^od^QXLs  tout  cauors  t  &  iipu$  y  avont   •  > 
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— trouvé  des  cràaes  de  plus  de  cinquAote  de  ces 
1769.  animaux  t  outre  ceux  d*un  gcand  nombre  de 

diiens. 

L'objet  principal  de  l'ambition  de  ces  peuples 
«ft  d'avoir  un  magnifique  morai  :  celuMi  étoit 
on  monument  frappant  du  rang  &  du  pouvoir 
d'Oberca,  Nous  avons  déjà  remarqué  que  nous 
ne  la  trouvâmes  pas  revêtue  de  l'autorité  qu'elle 
exerçott  lots  du  voyage  du  Dauphin  ;  nous 
en  {avons  à  préfent  la  raifon.  En  allant  de 
fa  maifon  au  morai ,  le  long  de  la  côte  de  la 
mer,  nous  apper(;Limes  par-tout  fous  nos  pieds, 
une  multitude  d'oHemens  humains,  fur-tout 
de  côtes  &  de  vertèbres  :  nous  demandâmes 
l'explication  d'un  fpedacle  fi  étrange  ,  &  l'on 
nous  dit  que  dans  le  dernier  mois  de  décem- 
bre 1768,  quatre  ou  cinq  mois  avant  norre 
arrivée ,  le  peuple  de  Tiarrabou ,  péniitfule  S« 
E.  d'Otahiti ,  avoit  fait  une  defcente  dans  cet 
endroit,  &  tué  un  grand  nombre  d'habitans, 
dont  nous  voyions  les  os  furie  r^vâg^>  que 
dans  cette  occafion  Oberéa  &  Oamo ,  qui  ad« 
mtni droit  alors  le  gouvernemen  de  l'isle  pour 
fon  fi's  ,  s'étoient  enfuis  dans  les  montagnes  ; 
que  les  vainqueurs  avoient  brûlé  toutes  les 
maifons  qui  étoient  très-grandes ,  &  emme» 
né  les  cochons  &  les  autres  animaux  qu'ils 
avoient  pu  trouver.  Nous  apprîmes  auffi  que  la 
dinde  &  l'oie  que  nous  avions  vues  chez  Ma- 
thiabo ,  le  voleur  de  manteaux;  étoient  au 
nombre  jdes  dépouilles.  Cette  hiAoirc  expliqua 
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pourquoi  ndti6  les  avions  trouvés  cKez  un  peu»  — — ! 
pie  avec  qui  le  Oauphin  u'avoit  point  eu  de  1769* 

coLiiinumcacion  ,  ou  du  moins  fort  peu,  Lort 
que  nous  dîmes  que  nous  avions  vu  à  Tiarra- 
bou  des  mâchoires  d'hoinmes  fufpendues  à 
une  planche  dans  une  longue  matfon ,  on 
nous  répondit  que  les  conquérans  les  avoienC 
emportées  comme  des  trophées  de  leur  vic-i 
tmre.  Les  Otahitiens  font  parade  des  mâchoi«» 
tes  de  leurs  ennemis ,  ainfi  que  les  naturels  de 
FAmérique  feptentrionale  portent  en  triom- 
phe les  chevelures  des  hommes  qu'ils  ont 
tués» 

Dés  que  noue  e&mes  fiitisfait  notre  curiofi^^ 
nous  retournâmes  à  notre  quartier  ,  &  nous 
y  paflames  la  nuit  tranquillement  &  daqs  une 
parfaite  féourité*  Le  lendemain  au  foitt  ao» 
nous  arrivâmes  à  Atahonrou,  Heu  de  réfîdenoe 
de  Tootahah  notre  ami  ,  où  l'on  avoit  volé 
nos  habits ,  la  dernière  fois  que  nous  y  avions 
eouché.  Celte  aventure  parut  oubliée  de  notre 
côté  &du  fien.  Les  Indiens  nous  reçorenlMiTec- 
beaucoup  de  plailir  ;  ils  nous  donnèrent  un 
bon  (buper  »  &  un  logis  où  nous  ne  perdîmes 
rien  9  &  où  perfbnne  ne  nous  inquiéta* 
.  Le  premier  juillet ,  nous  retoornâmes  aa 
£»rt  à  Matavaï ,  après  avoir  fait  le  tour  de 
risle^  que  nous  trouvâmes  d'environ  trente 
lieues  t  en  y  comprenant  les  deux  péninfules. 
Nous  nras  plaignîmes  alors  de  manquer  de 
£ruit-à.paia  i  mais  les  Indkns  nous  aiTureieufi, 
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*  que  ia  récolte  de  la  dernière  faifon  étott  prefqif  e 
176^,  épuifée,  &  qi^  les  fruits  que  nous  avions  vus 
fur  les  arbres  ne  feroient  pas  mangeables  avant 
trois  mois  ;'ce  qui  nous  fie  concevoir  pour- 
quoi nous  en  avions  trouvé  û  peu  dans  noarô 
voyage. 

Pendant  que  le  fruit-à-pain  mûrit  dans  les 
plaines»  les  Otahitiens  cirent  quelques  fecourt 
des  arbres  qu'ils  ont  plantés  îiir  les  collines, 
afin  d'avoir  des  alimens  dans  tous  les  tems  ; 
mais  la  quantité  n'en  eft  pas  fuffifante  pour 
prévenir  la  diCette.  lis  fe  nourriifent  alors  de 
la  plte  aigrelette  qu'ils  appellent  nuAie ,  da 
fruits  du  plane  fauvage  &  dé  noix  d'ahée ,  qui 
font  en  maturité*  A  moins  que  les  fruits-a^pain 
ne  mûriifent  quelquefois  plutôt,  je  ne  puis 
pas  expliquer  pourquoi  le  Dauphin,  qui  étoic 
dans  l'isie  à  la  même  faifon  que  nous  ,  y  en 
trouva  une  (1  grande  abondance  fur  les  arbres. 

Les  Indiens  nos  amis  £s  raâembl  oient  en 
fonk*  attCouT/de  nous ,  dès^que  nous  fûmes  de 
retour,  &  aucun  ne  s'approchoit  les  mains 
vuides.  Qiioique  j'eulTe  rcfolu  de  rendre  les 
pirogues  détenues  à  ceux  qui  en  étoient  les- 
propriétaires  9  on  ne  ravoit  pas  encore  £dt^ 
lesr  Otahitiens  les  redémanderent  de  nouveau  , 
&  enfin  je  les  relâchai.  Je  ne  puis  m'empè- 
dier  de  remarquer  à  cette  occafion ,  que  ces 
peuples  pratiquent  de  petites  fraudes  les  uns 
eiivers  les  autres  avec  une  mauvaife  foi  réflé^ 
j^hie^  qui  me  donna  beaucoup  plus  mauvaife 
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opinion  de  leuf  caraAere ,  que  les  vols  qu'ils  flPWW 

commettoieiit  en  fuccombant  aux  tentations  .IJÔ?» 
violentes  qui  les  ioUicitoient  à  s'approprier 
aos  métaux  &  les  produâions  de  nos  trts  » 
qui  ont  pour  eux  un  prix  ineftimable. 

Parmi  ceux  qui  s'adrcflerent  à  moi  pour  me 
prier  de  relâcher  leur  pirogue»  il  yavoitua 
cenain  Pottatow»  homme  de  quelque  impor- 
tance ,  que  nous  controiffions  tous  t  j'y  confèn» 
tis,  fuppofant  que  l'une  d'elles  lui  appartenoit, 
ou  qu'il  la  réclamoit  en  faveur  d'un  de  fes 
amis  i  il  alla  en  conféquence .fur  le  rivage  s'em- 
parer d'une  des  pirogues ,  qu'il  commençoit 
a  emmener  à  l'aide  de  fes  gens.  Cependant  les 
véritables  propriétaires  du  bateau  vinrent  biea- 
"  tàt  le  riedemander  s  &  »  foutenus  par  les  aVitr^ 
Indiens  ,  ils  lui  reprochèrent  à  grands  e^a 
qu'il  voloit  leur  bien  ,  &  ils  fe  mirent  en  • 
devoir  de  reprendre  la  pirogue  par  force.  Fofr- 
tatovr  demanda  à  être  entendu»  &  dit,  pout 
ia  juftification,  que  la  pirogue  avoit  appartenu» 
il  eft  vrai ,  à  ceux  qui  la  réclamoient'j  mais  . 
.que  je  l'avois  confifquée ,  &  ia  lui  avois  ven- 
.due  pour  un  cochon.  Ces  mots  terminèrent 
toutes  les  clameurs.  Les  propriétaires  facbans 
qu'ils  ne  pou  voient  pas  appel  1er  de  mon  auto- 
jcité  ,  foufcr^voient  à  ce  qu'avoit  dit  Je  voleur», 
&  il  auroit  profité  de  fa  proie»  û  quelques- 
uns  de  nos  gens  ne  m'étoiènt  pas  venu  rendre 
compte  de  la  difpute  qu'ils  avoient  entendue. 
J'ordonnai  fur-ie-ehamp  qu'on  détrompât  les 
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— ^  Indiens;  les  légitimes  propriétaires  reprirent 
lj69»  leur  pirogue,  &  Pottatow  fentit  fi  bien  foti 
crime ,  que  ni  lui  ni  fa  femme,  qui  étoit  com^ 
plice  de  fa  friponnerie ,  n'o&rent  de  long-tem9 
)ious  regarder  en  fkce» 

CHAPITRE  XVI. 

■ 

r 

'Expédition  de  M.  Banks  pour  fuivre  le  cours 
de  la  rivière.  Feftiges  iwt  feu  f&uterrein. 
Préparatifs  pour  quitter  tisle.  Ce  que  nous 
dit  Tupia  fur.  Otahiti  &  les  environs* 

îjt  3  »  dès  le  grand  matin ,  M.  Banks ,  ac* 

compagne  de  quelques  Otahitiens  qui  lui  icr- 
'  voient  de  guides  9  partit  pour  fuivre  le  cours 
de  la  rivière ,  en  remontant  la  vallée  d'où  elle 
fort ,  &  voir  jufqu'où  fes  bords  étoient  habi^ 
tés.  Ils  rencontreront  ,  dans  les  fix  premiers 
milles  9  de  chaque  côté  de  la  rivière  9  des  mai-* 
fons  qui  n'étoient  pas  éloignées  les  unes  des 
autres  ;  la  vallée  avoit  par-tout  environ  quatre 
cents  verges  de  largeur  entre  les  pieds  des 
collines.  On  leur  montra  enfuite  une  m nifon 
«qu'on  dit  être  la  dernière  de  celles  qu'ils  ver- 
Yoient« 

Lorfqu'ils  y  arrivèrent  ,  le  propriétaire  leur 
offrit  pour  ratt  aichiiTemens  »  des  cocos  &  d'au* 
très  foiits  qu'ils  acceptèrent  :  après  s'y  être 
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arrêtes  peu  de  tems  ,  ils  continuèrent  leur  999B9. 
route  dans  un  efpace  alTez  long.  Il  nVft  pas  1769. 

facile  décompter  les  diftances  par  un  mauvais 
chemin ,  mais  ils  crurem  qu'ils  avoient  encore 
&it  environ  ùx  milles  j  ils  paflerent  fou  vent, 
fous  des  voûtes  formées  par  des  fragments  de  ■ 
rochers ,  où  on  leur  dit  que  couchoient  fou- 
vent  les  Indiens,  lorfqu'ils  éloient  furpris  par 
k  nuiu  Us  trouvèrent  bientôt  après ,  que  des 
roches  efcarpées  bordoient  la  rivière.  Il  en  | 
fortoit  une  cafcade  qui  formoit  un  lac  dont 
1^  courant  étoit  Ci  rapide  ,  que  les  Otahitieos 
iflurerent  qu'il  étoit  impollible  de  le  paifer. 
Ils  ne  paroiflbient  pas  connoitre  la  vallée  au- 
delà  de  cet  endroit  5  ils  ne  vont  que  fur  le  pen- 
chant des  rochers  ,  &  fur  les  plaines  qui  font 
au  fommet  ,  où  ils  recueillent  une  grande  quan- 
tité de  fruits  du  plane  fauvage  qu'ils  appellent. 
vaé.  Le  chemin  qui  conduifoit  des  bords  de 
la  rivière  fur  ces  rochers  étoit  eifrayant  9  le^ 
oôcés  iprefque  perpendiculaires  avoiènt  quel-, 
quefois  cenfpieds  d'élévation  ;  les  ruiifeaux, 
qui  jaillilToient  par-tout  des  (entes  de  la  fur- 
face ,  le  rendoienc  d'ailleurs  extrêmement  glîL 
faut  i  cependant  à  travers  ces  précipices ,  on; 
avoit  fait  un  fentier ,  au  moyen  de  longues 
pièces  d'écorces  d'hibifcus  tiliuceus ,  dont  les 
morceaux  joints  l'un  à  Taucre»  fervoient  de 
corde  à  l'homme  qui  vouloit  y  grimper  :  en 
la  ferrant  fortement ,  il  s'élevorit  d'une  faillie 
de  rocheis  a  Taucre^  où  ii  a  y  avQÎt  qu'un  lu- 
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SSËS  dien  00  nne  cbme  qui  puflent  placer  le  pfèdU 
1^6^.  L^une  de  ces  cordes  aToft  pris  de  trente  pied» 

de  long:  les  guides  de  M.  Banks  s'offrirent  à. 
l'aider  s'il  vouloic  la  monter  9  &  ils  liiiârcntfi 
entendre  qB^i  peu  de  diftance  de  tà ,  il  tr<^tt^ 
yerok  un  chemin  moins  difficile  ft  moins  dto-* . 
gereux.  M.  Banks  examina  cette  partie  de  \x 
montagne  ,  que  les  Ocahitiens  appelloient  un 
meilleur  chemin }  mais  il  te  tronva  fi  manir 
irais ,  qu'il  ne  jugea  psfs  à  propoa  de  s'y  hafar« 
der  ,  d'autant  plus  que  rien  ne  pouvoit  récom-' 
penfer  les  fatigues  &  les  dangers  du  voyage^ 
qu^un  bcK:age  de  planes  o|i  de  Taé  g  efpece  d'ac*- 
brc  qu'il  avoit  déjà  vu  foavent. 

Pendant  cette  excurfion ,  il  eut  une  occ»-- 
fion  favorable  d'examiner  s'il  y  avoit  dea  mi^ 
ses  dans  les  rochers  s  qui  étoient  prefque  par« 
tout  à  nud  5  niais  il  n'en  découvrit  pas  la 
moindre  apparence.  Il  nous  parut  évident  que 
ces  rochers  ,  ainfi  que  ceux  de  Madère ,  avoienr 
été  brûlés^  &  de  toutes  lea  pierres  qui  ont  été" 
recueillies  à  Otahiti ,  il  n'y  en  a  pas  une  feule 
qui  ne  porte  des  marques  inconteftables  dcr 
feu  9  à  l'exception  ,  peut-être  ,  de  quelque» 
morceaux  d^un  caillou  dont  ils  forment  der 
*     ,   haches  j  &  même  parmi  ceux-ci ,  nous  en  trou- 
vâmes qui  étoient  brûlés  jufqu'à  être  prefque 
réduita  en  pierre- ponce.  On  apperçoit  auifi 
les  traces  du  (eu  dalis  Pargille  qui  eft  fur  lea^ 
collines  ,  &  l'on  peut  ftippcfer  a\'ec  raiToa 
c^u'Oialiiu  &  les.  isles  voiiiue&  £unt  les  dé* 
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liftes  ont  cru  néccffaires  dans  cette  portion  1769^" 

du  globe,  pour  y  conferver  l'équilibre  de  fes  .* 
parties.,  après  qu'il  eut  été  englouti  fous  la^ 
mer ypar  l'iB^plofion  d'uç  feu  fouterrein.  D'au-^ 
très  croiént  que  ces  isles  ont  été  détachées  des^ 
rochers  qui,  depuis  la  création  du  monde,; 
ayoient  fervi  de  lit  à  la  mejc ,  ,& .élevés  par  iine^. 
exploiîon  femblable  »  à.  line  liameûr  qiiè  les 
eaux  ne  peuvent  jamais  atteindrel  L  une  &; 
l'autre  de  ces  fuppofitions  paroiffent  d'autant- 
glus  prabaM^»  profondeur  de  I^eau, 

j^e  djmjçue^ point  par  degrés^  à  mefure  qn'?ni| 
approcÏÏe  die  la' côte ,  &  quelcs  îsics  font  piref?; 
que  par-tout  environnées  de  récifs  brifés  &  id"- 
formes  ,  fiç  dans  l'état  où  feroit  naturellcmenc 
1^  fubftanéc>folide  du  globe  qui  feroit  fracaifcd 
par  ^uelcjfi^  commotion  violente.  1)  fipè'rè- 
marqucr  à  cette  occafion  ,  qu'on  doit  vraîfemi 
WaWwiintjitçribucr  1^  çc^ufe  des  tremblefnensç; 
de  téuçr  à  dçf  eau».qui  fe  précipitent  tôiit-^ 
à-coup  fur  quelque  grande  raaffe  d'un  feti  foii* 
^rii^n.'  Ces  .eaux  raréfiées  dans  un  inftant^r 
|c  fruités  ea  vapeurs ,  la  m^ne  éclate  &  lanc© 
différens^  corps  vitrifies  ^ ic;s.  coqiûll es  feantrea^ 
productions  marines  qui  deviennent  fofSlés  ^' 
^.enfin  les  çpuches  qui  couvroient  le  fqyer  ^ 
tandis  jyip  )e$  .portiqn^jde  ,tf;rr(^  def.p^ijirons 
iû  tï^9  rfébouleH)i/,^!f  ipinbcnt,  da^si  ^pigf^m' 
fre.  Tous  les  phénomènes  qu'on  obferye  dans> 
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ÏS8B55  cord  avec  cette  théorie  5  la  terre  en  s'aflTaifl&nt 
17^9,  laide  fouvent  dans  les  endroits  qu^elle  occu« 
poic  »  des  Iac&  &  diâerentes  fubftances  qui  por-' 
tcnt  d*une  manière  vifible  Pempreinte  de  Pao. 
tioa  du  feu.  Il  eft  vrai  que  le  feu  ne  peut  pas 
fubfifter  lans  air  »  mais  il  ne  faut  pas  cirer  dé 
la  une  objeâion  contre  notre  fyftème»  qui  . 
fuppofe  qu'il  y  a  du  feu  au-deffous  de  cette 
partie  de  la  terre  qu!  forme  le  lit  de  la  mer , 
parce  qu'il  y  a  un  grand  nombre  d'ouverture^ 
qui  entretiennent  une  communication  avec 
Tair  extérieur ,  mèioe  fur  les  plus  hautes  mon* 
tagnes ,  &  à  la  plus  grande  diftapce  des  côtes 
de  la  mer. 

M.  Banks  planta  luùmème  le  4 ,  beaitciotip 
de  pépins  de  melons  d^eau,  d^oraAgés  »  delû 

mons  &  de  graines  d'autres  plantes  &  arbres 
'  qu'il  avoit  nUfemblés  à  Rio- Janeiro.  Il  prépara 
pour  cela  un  terrein  de  chnqué  c6té  du  (brt  & 
dans  le  bots,  &  choiGt  \t  fol  qui  pal'ctMepItts 
convenable  ;  ou  a  lieu  dVfperer  que  ces  fe- 
mences  réufliront.  Il  en  donna  auût  unegrand^ 
quantité  aux  Indiens  s  il  avoit  mis  en  ferr# 
quelques  pépins  de*  melons  dès  les  premiert 
jours  de  notre  arrivée:  les  naturels  du  pays 
hii  montrèrent  cnfuice  les  plantes  qui  croif- 
/  fbient  très  «bien»  &  ils  lui  en  demandoien| 
conttniiellement  un  plus  grand  nombre. 

Nous  commençâmes  alors  à  nous  dîfpofcr. 
^  notre  départi  nous  enverguàmes  les  voiles 
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eau  étoit'déjà  à  bord,  &  nous  avio|^s  exa»955SSi 
miné  les  provifîohs  que  nous  devions  mecnre  176^ 
en  mer.  Suc  ces  entrefaites  nous  reçûmes  une 
autre  vifite  d'Oamo  &  d'Oberéa  ,  accompagnés 
de  leur  fils  &  de  leur  Elle  -,  les  Otahitiens  té^ 

.  moignerént  leur  refpeâ  en  fe  découvrant  la 
partie  fupérieure  du  corps  9  atnfi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  La  fille  qui ,  à  ce  que 
nous  comprimes ,  s'appelloit  Toïmata»  avoit 
fort  envie  de  voir  le  fort  t  'mais  fon  pere  né 
voulut  pas  Te  lui  permettre.  Téarée ,  fils  de 
Wahéatua,  fouverain  de  Viarrabou  ,  pénin- 
fule  S.  £.  d'Otahiti  »  étoit  auili  avec  nous  \ot$ 
de  cette  viiite*  Nous  apprîmes  le  débarque- 
ment d*un  autre  Indien  qtie  nous  ne  nous  at- 
tendions pas  à  voir,  &  dont  nous  ne  defirions 
point  la  compagnie  i  .c'étoit  l'habile  filou  qui 
voià  notre  qd'art  -  de  -  nonante.  Ou  nous  dit 
qu'il  prétendoit  encore  faire  quelques  tours 
d'adrelle  pendant  la  nuit > .les  Otahitiens  s'of- 
friçent  tous  avec  beaucoup  d'empreflement  à 

^  nous  en  garantir  »  &  ils  demandèrent  pour  ceto 
h  permiflion  de  coucher  au  fort  :  ce  qui  pro- 
duiiit  un  (i  bon  effet  >  que  le  voleur  ^  défefpé» 
ir^nt  du  fuccès  ,  abandonna  fon  entrcpriie. 

Les  charpentiers  paflèrent  le  7  i  abattre  Jet 
portes  &  les  paliiTades  de  notre  petite  forte^ 

.  Tetfe,  &  elles  nous  fervirent  en  mer  de  bois 
i  brûler.  \Jn  des  Indiens  fut  aifez  adroit  pouç 
idérober  la  penture  &  le  gdnd  fur  lequel  cour* 
noit  la  porte.  Nous  pouxiuivimes  à  Pinftant 
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— ^  le  voleur  ;  &  nos  gens ,  après  une  courfe  de  fîx 
17^*  milles*,  s'appcrc^urent  qu'il  s'étoit  caché  parmj 
4^  >OQC(»  ^  qu'ils  Tavoient  dépairé.  Oo 
^ta  les  joncs  ;  le  filon  s'étoit  échappé ,  mais 
on  y  trouva  un  râteau  qui  avoit  été  volé  au 
yaiàeau  quelque  tems  auparavant  %  &  bientôt 
fqpcàs  Toubouraï  Tamaïdé  notre  ami>rapporç^ 
|a  penture. 

Nous  continuâmes  le  8  &  le  9  à  démanteler 
is^otre  fort >  les  Otahitiens  qui  étoient  nos  amis  ^ 
f'yireadirent  ep  foule ,  quelques-uns»  je  prafe» 
fiichéf  de  voir  approcher  notre  départ ,  &  let 
autres  voulant  tirer  de  nous  tout  ce  qu'ils 
fiourroieut  pendant  notre  féjour. 
.  Nous  çfp^ioas  quitter  l^isle  fans  faire  ou 
irecsvoir  aucune  autre  oflenfe,  mats  par  mal-' 
|ieur  il  en  arriva  autrement  Deux  matelots 
^Straugers.ét^nt  forcis  du  fort  avec  ma  permi& 
/ipu  9  on  vola  le  couteau  de  l^un  d'eux.  Pouf 
tâcher  de  le  recouvrer  >  il  employa  probaU4r 
jnent  des  moyens  violens.  Les  Indiens  l'at- 
jSaquerent,&  le  bleiferent  dangereufement  d'un 
çpup  de  pierre»  Après  avoir  Élit  une  autre  Ue^ 
Jure  légère  à  la  tète  de  (on  compagnon  ,  ils 
s'enfuirent  dans  les  montagnes.  Comme  j'au- 
j,];oi$  été  qpprtiÊ^  de  prendre  agcune  OQf^ïL 
jKÎnce  ijiltérieur^  4f  l'afiàire ,  .je  vis.fans  regrc^ 
j%v^  tes  dé|inquans  s'étoieut  échappés  ;  mais 
Je  fus  bientôt  après  enveloppé  malgré  moi  dans 
^line  querelle  qu'il  n'étoitpâs  poilible  d'évitef^ 
:    Çlemfnt  Webb  &  Samijel  Çibfon  ,  .dejif 
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^eunésToldats  dë  marine  »  déferlèrent  le  fort  IBf— 1 
hu  milieu  de  Ik  niiit  du  g  8<i  9  ,  ft  nous  notfc  *17^f  • 

tn  apperqûmes  le  matin.  Comme  on  avoit 
publié  que  chacun  devoit  venir  à  bord  le 
lendemain  t  &  ^ue  le  vaiâeau  mettroic  4  kl 
Voile  te  jour  ou  le )our  fuivant ,  )<  iDomménçai 
^  craindre  que  les  abfens  n'euflent  deffein  de 
Tefter  dans  l'islc.  Je  voyois  qu'il  n'étoit  pai 
polfible  de  prendre  des  mefures  efficaces  pouf 
fès  retrouver ,  fans  trôubter  l'faafMionie  te  là 
"feonne  intelligence  qui  régnoient  entre  k$  Ota- 
liiciens  &  nous:  je  rciblus  d'attendre  patient 
Innent  Ibur  retour  pendant  une  jouoiée. 
'  *  Le  lo  au  ittatln*  voyant  à  mon  gftncl  regret 
tlUe  ces  deux  foldats  de  marine  n'étoient  pas 
«de  retour,  on  en  demanda  des  nouvelles  aux 
lndiens,qui  nous  avouèrent  franchement  qu'ils 
^voient  defiein  de  ne      retbumer  à  boid^ 
'îqu'ils  s'étoient  réfugies  dans  les  montagnes,  oh 
il  étoit  impoffible  à  nos  gens  de  les  trouver. 
Nouis  les  priâmes  de  nous  aider  dans  nos  perqilî- 
'étions  i  ft  après  a v^ic  délibéré  pendant  qwàijm 
**lems,  déux  d'cntr*eta  s'oiFrirent  à  fervir  de  gui. 
des  à  ceux  de  nos  gens  que  je  jugerois  à  propos  ^ 
d'envoyer  après  les  déferteurs.  -Nous  favions 
'quHlis  étoiétit  Ans  atmes  i  je  crus  qûe?4eK 
hommes  feroient  fuffifans  pottr  les  ramener; 
'je  chargeai  de  cette  commilïîon  un  bas-offi* 
cier  &  lè  eaporal  des  loldatsde  marine,  qui 
"partirent  avtc  leurs  Condifûxuts.-it  étoit  «ces- 
^^tant  pour  aous  de  recouv£er4:esâeuxdé- 
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If'""^  fercears}  }e  n'avois  poiac  de  tems  à  perdre  i 
1  d'iiiUeiifs  les  Ouhi^ieos  nous  don  noient  des 

doutes  fur  leur  retour  «  en  noue  dtfiuit  qu*ilt 

tvoient  pris  chacun  une  femme  &  qu'ils  écoient 
devenus  habicans  du  pays.  Je  Ês  Cgnifier  k 
plufieurt  des  chefs ,  qui  étoient  au  fort  avec 
leofi  femme» ,  &  entr'autres  à  Toubouni  Ta* 
maïdé^  Tomio  &  Oberéa,  que  nous  ne  leur  pcr« 
mettrions  pas  de  s'en  aller ,  tant  que  les  d4- 
ierteors  oe  feroient  pas  revenus.  Cette  pré* 
autioit  étoit  d^autaiit  plus  néceifai re  »  que 
6  les  Indiens  avoient  caché  nos  deux  hommes 
pendant  quelques  jours  »  j'aurois  ccé  forcé  de 
|Mrtir  fans  les  remmener*  Je  fûs  charmé  de 
iroir  que  eet  ordre  ne  leur  infpira  ni  pratsite, 
Jii  mécontentement;  ils  me  protégèrent  que 
mes  gens  feroient  mis  en  fureté  &  renvoyés  lo 
plut6t  poffible.  Tandis  que  ceci  fe  paflbit  au 
fort ,  Ymvoyûi  M.  Hioks  dans  la  pinadé,  pour 
conduire  Tootahah  à  bord  du  vailTeau  ,  & 
il  exécuta  fa  commiilion ,  fans  que  le  chef 
jii  fes  fujets  en  fuflent  alarmés.  Si  les  Indiens 
^ui  fervoient  de  guides,  étoient  fidèles  à  leur 
•  parole  &  vouloient  faire  diligence,  j'avois  heu 
d'attendre  qu'ils  rameneroient  les  déferteurs  , 
avant  le  foir.  Mes  craintes  augmentèrent  ec^ 
,  TOjrant  mon  efpoir  trompé  ;  &  à  rapproche 
-de  la  nuit,  jepenfai  qu'il  n'étoit  pas  fur  de 
laiOer  au  fort  les  Otahitiens  que  je  détenois 
pour  otages  ,  &  en  conféquence  )^  6s  mener 
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quelques  autres  chefs.  Cette  démarche  ré-  ^! 
pandit  une  confternation  généralei  &  lorfqu'on  1769. 
embarqua  les  Indiens  dans  le  bateau ,  pluû^urs 
d*entr'eux ,  &  fur-tout  les  femmes  ,  parurent 
fort  émues  ,  &  témoignerenc  leur  appréhenfion 
par  des  larmes.  Je  les  accompagnai  nioi-mo^ 
me  à  bord  »  &  M.,  Banks  relia  au  fort  avec 
quelques  autres  Otahitîens  de  trop  peu  dMm* 
pprtauce  pour  chercher  à  m'en  alTurer  autre- 
ment 

r  Quelques  Indiens  ramenèrent  Webb  fur 
les  neuf  heures,  &  déclarèrent  qu'ils  détien- 
droient  Gibfon,  le  bas-officier  &  le  caporaU 
}ufqu*à  ce  que  Tootahah  fût  mis  en  liberté. 
Ils  employoient  contre  mot  le  moyen  que 
j'avois  pris  contre  eux ,  maïs  J'étois  allé  trop 
loin  pour  reculer.  Je  dépêchai  fur-le-champ  M. 
Hicjcs  dans  la  chaloupe  avec  un  fort  détacha* 
ment  de  foldats,  pour  enlever  les  prifonniers*  ^ 
&  je  dis  à  Tootahah  qu'il  devoit  envoyer 
avec  eux  quelques-uns  de  Tes  Ocahitiens,  leur 
ordonner  d'aider  M.  Hicks  dans  fon  entreprife»^ 
&  enfin  demander  en  fon  nom  le  relâchement 
des  gens  de  mon  équipage  ;  qu^autrement  »  fa 
perfonnne  en  répondroit.  Il  confentit  à  tout 
volontiers  ;  M*  Hicks  reprit  mes  hommes  fans  . 
la  moindre  oppoGtion,  &  fur  les  fept  heures  du 
matin  du  IX  il  les  ramena  au  vaifleau  ;  U 
ne  put  pourtant  pas  recouvrer  les  armes  qu'on 
avoit  prifes  au  bas  •  officier  &  au  caporaU 
cepenèiiit  one  d^mi-heure  après ,  on  les  tt^ 
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^^"^""^  poirci  «à  vaiflèau  t  &  je  mis  aloris  les  cheb 
•  17^;  en  liberté. 

'  *  Lorfque  je  queftionnni  le  bas  officier  fur 
ce  qui  étoitarrivc  â  terre»  il  me  répondit  qu^ 
les  indiens  qui  Taccompagnoienc ,  ainfî  que 
ceu^r  qu'il  rencontra  dans  Ton  chcmih ,  n'a- 
Voient  pas  voulu  lui  rien  apprendre  fur  la  re- 
traite  des  déferteurs  ;  qu'au  contraire  »  ils  Ta* 
Voierit  troublé  dans  (es  recherches  ;  qû'en  s'en 
revenant  au  vaiireau  pour  y  prendre  des  ordres 
tittcrieurs  ,  ils  avoient  été  faifis  tout-à-coup 
par  des  hommes  armés  ,  qui  apprenant  la  dé« 
tetition  de  Tootahah ,  s'étoient  cachés  dani 
tfn  bois  pour  exécuter  ce  projet  ;  qu^ehân , 
ils  avoieiit  été  attaqués  drins  un  moment  dé- 
^yorablci  que  les  Ocahiciens  leûr  avoient 
AVr^ehé,  les  armes  des  *  mains  ,  en  déclarant 
qu'ils  feroicnt  détenus  en  prifon ,  jufqu'à  ce 
^Ue  leur  chef  fût  mis  en  liberté.  II.  ajouta 
pourtant,  que  le fentioient  des  Indiens  n'avoit 
^te  été  unanime  fur  cette  i^iolence;-  que  quel- 
ques-uns vouloient  qu'on  les  relâchât,  Se 
d'autres  qu'on  les  retint,*  que  la  difpute  s'é- 
Cànt  échaiiflfée ,  ils  en  étoient  venus  aux 
<T6ups,  &  qu'enfin  Te*  parti  qui' opinoic  pour 
ft'  détention  avoit  prévalu.  Il  ^it  encore  que 
'^ebb  Se  Gibfon  furent  bientôt  après  ra- 
itieués  par  un  détachement  des  naturels  du 
pjiysi&  qu'on  les  conftitua  prifonniérs ,  pour 
lervir  de  nouveaux  otages  à  la  perfonne  de  Icifr 

£hci*i  qu>^rés  guelfe  débat  9  ils  fj^décidereair 
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I  ^envdy^r  Webb^  i^oor.*  m'informeif      latfi  ■HS0 
férolution ,  iki'aâbrer  que  fes  cotnpagnom:  ipSsl  . 

^toient  fains  &  faufs,  &  m'indiquer  un  en-# 
droit  où  je  poarrois  faire  parvenir  ma  ré4 
|K>ii{ê«  On  voit  pat-li  ^  que  quelque  fàcheuGsI 
que  'ftkt  pour  Wcm  la  détehtmn .  dès  cbefiiy  / 
je  n'aurois  jamais  recouvré  mes  gens  fanS' 
cette  précaution*  Quand  les  chefs  renvoyés  àvk 
^aiilèaa  débarquèrent  à  terre  »  on  rendit  là' 
liberté  aux  prifonniers  du  fort ,  &  après  s'ètrè 
Arrêtés  environ  une  heure  avec  M.  Banks, ^ 
ils  s'ea  allerejit  tous.  A  cette  occaûon  ,  aiai^ 
qu'ils  avoient  déjà  fait  dans  une  autrè  fenw 
lilable^  Ils  nous  donnèrent  des  marques  dq 
leur  joie  ,  par  une  libéralité  que  nous  ne  mé« 
ritions  guère  :  ils  nous  preiîerent  beaucoup 
d'ae^eptdr  quatre  cochons.  Noos  ifeAifiiÉMf 
ibfdluniedt  de  les 

.  éôhime  il  perfiftercnt  également  à  ne  pas  re-nr 
cevoir  quelque  chofe  en  échange^  nous  laifJ 
iàmes  leurs  cochonsb  En  intertdgeant  los  dé« 
ferteurs  »  nous  trouvftmes  que-  le  rapport  deA 
Indiens  étoit  vrai  5  ils  étoient  devenus  fort 
amoureux  de  deux  filles,  &  ils  avoient  formq 
lie  projet  de  fe  cacher  jufqu'à  ce  que  le  vaiCv 
tèw  eût  min  à  la  voile,  &  def:fi»ir  kortrâi 
fidence  à  Otahiti.  Comme  nous  avions  -tranfif 
^orté  de  terre  tout  ce  qui  étoit  au  ébrtt 
aun  paifa  la  nuit  i  bord  du  vaifleaôé 
«•  Tupia,  dontmi  a  paiié  fi  foureutdantcatt» 
pLïû^  de  notre  voysigQt  était  au j^ombrc  à&i 
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W^^W  naturels  du  pays  qui  vi  voient  prefque  toujouri 
.  12^9»  «vee  nous.  Nous  avons  déjà  obfcrvé  qu'il  aratt 
ieé  premier  minîftre  d*Ober£a,  lorfqu'elle  )ouif« 

(bit  de  l'autorité  fouveraine  j  il  ctoit  d'aillcurç* 
le  principal  Tdhovra  ou  prêtre  de  Vislcp  & 
par  conféquent  il  écoit  bien  inftruit  des  pria* 
oipes  &  des  oéremonies  de  la  religiou  de  ton 
isle.  Il  avoit  auffi  beaucoup  d'expérience  & 
de  lumières  fur  la  navigation,  &  il  connoiCr 
fidit  papttcttliérement  le  nombre  &  la  ûcuatioa 
des  isles  ▼oiGnes.  Tupia'nous  avoit  témoigné 
pluiieurs  fois  le  defir  de  s'embarquer  avec  nous  ; 
il  nous  avoit  quittés  le  i  i  .avec  Tes  autres  com« 
iMtriotea  ;  mais  le  lendemain  il  revint  à  bord^ 
accompagné  d*un  ieune  homme  d^envtron  i| 
ans,  qui  lui  fervoit  de  domeftique,  &  il  nous 
prefla  de  lui  permettre  de  faire  voyage  fur  notre 
.wiAèati»  Plufieurs  raifons  nous  engageoient  i 
*         y  confentir  ;  en  apprenant  fon  langage ,  &  en 
lui  cnfeignant  le  nôtre ,  nous  pouvions  ac- 
quérir par-*là  beaucoup  plus  de  connoifTances 
fiir  les  coutumes ,  le  gouvernement  &  la  reli^ 
fton  de  ces  peuples ,  que  nous  nVn  aviona 
puifées  pendant  le  court  féjour  que  nous  fimes 
parmi  eux  ;  &  je  le  reçus  volontiers  à  bord 
de.  notre  bâtiment.  Comme  noua  ne  p(^mes  ptff 
mettre  à  la  voile  le  12 ,  parce  que  nous  fftmei 
obligés  de  faire  de  nouveaux  jas  pour  notre 
petite  &  notre  féconde  ancre  ,dViffourphe«  qui 
*votent  M.  emiérement  rongés:  par  les  vers» 
Tupia^dit  qu'il  .KQulpit  encore  aller  à  Mm 
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Vne  fois  ,  &  il  nous  fit  (igne  de  l'y  faire  traiiL  flBBB 
||ortec  le  foir  fur  un  bateau»  il  y  alla  effec  17^: J 
tivemeut  »  &  emporta  un  portrait  en  minia- 
ture de  M.  Banks ,  qu'il  avoit  envie,  de  mon- 
trer à  fes  amis ,  &  plufieurs  bagatelles  pour 
leur  donner,  en  faifant  fes  adieux. 

Après  diner  »  M.  Banks  deiirant  fe  procurer 
un  deflein  du  morat  appartenant  è  Toota* 
hah  à  Eparre,  je  l'y  accompagnai,  aînfi  que 
le  doâeur  Solander,  dans  la  piaa(re.Dès  qu€ 
nous  eûmes  débarqué  »  plufieurs  de  nos  amis 
vinrent  à  notre  rencontre ,  d^autres  cependant  ^ 
s'abfenterent  par  reifentiment  de  ce  qui  ctoit 
^rivé  la  veille.  Nous  marchâmes  fur-le-champ 
▼ers  la  maifon  de  Tootahah ,  où  nous  tencon* 
trames  Oberéa  &  des  ûtahtttens  qui  ne  nous 
étoient  pas  yenus  recevoir  à  la  defcente  k  terre. 
Nous  eûmes  bientôt  fait  une  entière  réconcilia- 
tion  }&  lorfqne  nous  leur  dîmes  que  nous  meti» 
trions  fûrement  à  la  voile  raprês*midi  du  jour 
fuivant,  ils  nous  promirent  que  ,  dès  le  grand 
matin ,  ils  viendiroient  nous  rendre  viûte,  pouc. 
sous  ^ire  leurs  derniers  adieux.  Nous  fro.u« 
vâmes  anflî  Tupia  à  Eparre ,  nous  le  rame- 
uâmes  avec  nous  au  vaifTeau  ,  &  il  palTa  lanvifi 
à  bord  pour  la  première  fois. 
.  Le  lendemain  13  juillet»  le  vaifleau  fut  rem. 
pli  des  Otahitiens  nos  amis  dès  la  pointe  do 
jour,  &  il  fut  environné  (î'un  grand  nombre 
de  pirogues  qui  portoient  d'autres  ladieoi^ 

.dl'ttfe  c^aflè  iiiférieure*  Nouif^  levâmes 
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^sssÈ  entre  il  heures  &  midi}  &  dès  que  le  vaiftaà 
ifK^.  ^fut  fous  voiles ,  les  naturels  do  pays  priréht 

congé  de  nous,  &  verferent  des  larmes,  pé- 
jîétrés  d'une  trifte'fe  modeite  &  filcntieufe  qui 
livoit  quelque  chofe  de  crès-^cendre  ifc  de  très^ 
incéreifant.  Les  Indiens  qui  étaient  dans  lék 
pirogues,  fembloient  au  contraire  fe  difputcr 
à  qui  poulTerou  les  plus  grands  cris  >  mais  il 
y  entroit  plus  d'affeâation  que  de  véritable 
douleur.  Tupia  foutint  cette  feene  avec  une 
fermeté  &  une  tranquillité  vraiment  admira- 
Jbles  :  il  eft  vrai  qu'il  pleuras  mais  les  efforts 
îqu*il  fit  pour  cacher  fes  larmes ,  faifoieht  enl 
Vore  plus  d'honneur  à  fon  caraâere.  II  envoyà 
par  Ochéothéa  une  chemife  pour  dernier  préi 
fent  à  Potoraaï,  maitreffe  favorite  de  Tootaî 
liah  i;  il  alla  enfuite  fur  la^  grànde  hune  ave^ 
M.  Banks ,  &  iVBc  des  fignes  aux  pirogues  tant  ^ 

IquMl  continua  à  les  voir. 
*  C'eft  ainfi  que  nous  quittâmes  Tisle  d'Ota- 
liiti  &  fes  h^bitans ,  après  un  {i]pvk  de  ttoik 
Viiois.  Noûf  vécûmes  pendant  hi  plus  grahdb 
'  partie  de  ce  tems  ,  dans  Tamitié  la  plus  cor- 
[diale ,  &  nous  nous  rendimes  réciproquement 
toute  forte  de  bons  offices  :  les  petitt  différendi 
qui  furvinrent  par  intervalles ,  Ht  '  firent  pnt 
plus  de  peine  aux  Indiens ,  qu'à  nous-mêmes  : 
ces  difputes  étoient  toujours  une  fuite  de  là 
Stuation  &  dçs  circonftanees  où  nous  nous 
trouvions ,  des  fôiblefles  dé  ta  nature  humaine» 
;âe  rimp oi&bilité  de  aous  entendre  mutueV- 
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iement,  &  enfin  du  penchant  de»  Otahitiens 
au  vol,  que  nous  ne  pouvions  ni  tolérer  ni  Wj^^ 
prévenir.  Excepté  dans  un  feul  cas ,  ces  broulfc. 
leries  n'entraînèrent  pourtant  point  de  con- 
féquences  fiitale»  .  &  e'eft  à  cet  accident  que 
font  dues  les  mefures  que  j'employai  pour 
en  prévenir  d'autres  pareilles  qui  pouvolèn^ 
arriver  dans  la  fuite.  J'efpérois  profiter  de 
l'impreffibh  qtfaurott  faite  fur  les  Indiens  la 
mort  de  ceux  qui  avoient  péri  dans  leuri  de- 
jnèlés  avec. le  Dauphin,  &  je  comptois  poUr 
Toir  féjourner  dans  l'isle,  fans  y  répandre  du 
fang.  J'ai  dirigé  fur  cela  tantes  mes  démarche^ 
pendant  le  tems  que  j'y  ai  demeuré,  &  jedefirô 
fincérement  que  les  navigateurs  qui  y  abor- 
deront  à  l'avenir,  foient  encore  plus  heureux. 
Kotre  trafic  s'y  fit  avec  autant  d'ordre  qu^ 
dans  les  marchés  les  mieux  règles  de  l  Eu- 
rope. Tous  les  échanges  furent  conduits  luf- 
tout  par  M.  Banks ,  qui  étoit  infatigable  pour 
nous  procurer  des  provifions  &  des  tatraichil- 
femcn»,  lorfqu'on  pouvoiten  avoir  »  mais  »lf 
la- fin  de  notre  féjour,  les  denrées  devinrent 
rares  ,  par  la  trop  grande  confommation  que 
nous  en  fiiifions  au  fort  ^  av  Yaiifeau  par 
l'approche  de  la  faifon  où  les  noix  de  cocoS; 
&  les  fruits-à-pain  commencent  à  manquer. 
Nous  achetions  toms^c^.  (lU^n  pour  des  quin. 
cailleries  &  des  clous  )  nous  né  cédions  poinj; 
de  clous ,  qu'on  ne  nous  donnât  en  éch#n^ 

fiueli^ue  cho£«  ^ui  valîM:  ffff^.X}^ 
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peu  moins  de  4  liv.  de  France)  ;  mais  dans  peu^ 
M76f.  noos  ne  pbuvions  pas  acheter  un  petit  cochoit 
flel'o  ou  Ï2fitrek  p'efant ,  pour  moins  d'une 
hache.  Quoique  ces  peuples  miflfent  une  très- 

irande  valeur  aux  clous  de  fiche»  comme  plu- 
leurs  dergeus  de  l'équipage  en  a  voient,  les 
femmes  trouvèrent  tiûe  manière  beaucoup 
iiifée  de  s'en  procurer ,  qu'eû  nous  apportant 
des  provifions.  '*  "  *' "  .  ** 
Les  meilleurs  articles  pour  le  trafic  d'Ota- 
)iiti,  font  les  grandes  &  les  petites  haches,] 
les  clous  de  fiche,  les  grands  clous ,  les  lunet^ 
tes,  les  couteaux  &  les  verroteries»  &  avec 
quelques»ui\es  de  ces  marchandifes  »  on  pèi^ 
acheter  tout  ce  que  pofledent  ces  infulafres; 
Ils  aiment  beaucoup  les  belles  étoffes  de  r6ile> 
Hanches  &  imprimées ^  mais  une  hache  d'un 
demi-écu  a  chez  eux  plus  de  valeur  qu^oné 
jpiece  d'étoffe  de  vingt  shetins. 


I 


C  H  A  P  1  T  R  E    X  V  I  L 

Defcrhtion  particulière  detisle  rf'Qtahîti, 
de  fis  produËHons  &  dé  fis  babitms.  Ha^ 
'  biUemens  y  habitations  ^  nourriture  ^  vii 
-  domefiique^  &  amufemens  de  ces  infulaires'. 

Lb  eapitaine  WalHs,  qui  découvrit  l'islâ 
d'Onhiti  le  s  juin  déterminé  la  W 
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ptaik  de  la  bai«  ite  Port-ltoyai  i  nom  notà 

rtconau  qu'il  ne  s'étoit  trompé  que  d'un  denrii^ 
^egré.  D'après  le  réfultat  moyen  d'un  grand 
BoMbre  d*ol^«rvaeiOns  iaices  fur  les  lieux^ 
MOUS  avons  trouvé  que  la  poim»  Viaus,  mtkè 
jnité  feptencrionale  de  l'isle  &  pointe  orientale 
de  la  baie ,  gifoit  au  149'  3o'  de  longitude; 
L'isle  eft  enViroRnée  par  un  récif  de  rochera 
ée  ^fiatt ,  qui  forme  pluiieurs  baies  à  porta 
excellens.  Le  mouillage  eft  a(rezvafte,&  Peau 
•ft  «tfez  profonde  pour  contenir  un  grand 
Itombrcirdes  plaS'g[rot  vaifleaux.  Nous  avons 
déji  décrit  en  )parttCtfUer  quelques-uns  de  cef 
ports.  La  baie  de  Port-Royal  ,  appellée  par  les 
liaturels  du  pays  Matavai ,  &  qui  ne  le  cède  en 
korrté  i  aueunt  autra  d'Otahiti ,  peut  facile^ 
ment  ètré  reconnue  au  moyen  dUine  très-hauti 
montagne  fituée  au  milieu  de  i'isle ,  &  au  fud 
de  la  pointe  Vénus.  Pour  y  entrer ,  il  faut  ran» 
gec  'de  près  la  pointe  occidentale  du  rédf  qui 
tft  en  face  de  la  pointe  V4nua  t  ou  prendre 
le  large  d'environ  un  demi-mille,  a6n  d'éviter 
lin.  petyc  banc  de  rochers  de  corail ,  fur  lequel 
il  rfy  à  que  %  braflès  &  demie  d'eau.  Le  meiU 
leur  raiicrage  eft  au  côté  oriental  de '4a  baie» 
du  la  fonde  rapporte  de  14  à  i^braifes  ,  fond 
de  vafe.  La  côte  de  la  baie  eft  compoCée  d'une 
lîaUe  grève  de  fable ,  &  par-derriere  iLcoula 
une  rivière  d*esau  douce  «  où  toute  une  flottç 
j^ourroit  faire  de  l'eau ,  fans  que  les  vaiiTe.aux 

ilii<topiai94fld«i(  i«a  vofi.Uf  autres»  Il  v^j[  9 


  l'ihit  éfmm  h^^hf^tv 

•     naturels  du  pays  y  ou  bien  fe  brouiller  »ve«i 
fttx.  Oa  rencaoQUc  à  i'oiH ft?      0f>t%*  baie  ,1 

mention  1  mais  -eeitifie  ^lli  •  fiMtjt  GMtifif^. 
ceux  que  nous  avons  tracéj ,  il  n'eft  p^^  n^i^ 
•fiiprire*  d'en  4ona«r  une  defcripAoïi/i  '  i 
EKO0pcé-k  piiiiiièivA^>€iffAii^4Ym^  }fti(p«| 

ike  du  pays  eft  trè$*inegitie  j  i9llê<»'«kfè^ 
hauteurs  qui  traverfent  le-  milieu  de  Tisle,  ^ 
y  fonaoïK  montagnarfiWMi  pen^  "vi^itir 
IliMltlt  «ilkt;  de  diihm«f4#pt|«  te^p»44% 
fcs  montagnes  &  la  mer  »  y  y  t  une  b&r4>u:^ 
^  terre  baiTjs  qui  environne  prefque  toutê 
Vitàp^i  &.ilTy.a  péii  ûlmditwtê  fàiftih^iiurii 

èéan.  La  largeur  de  cette  boréure  varie  fitU 
vant  le9:diirércn$  endroits mais  elle  n'^  «tiUà 
fart  piin  df^n  mille  ft^-riami^t  li<^k  ferléifani 
jtnet  des  montagnes,  le^fol  eft  par^tout «xtdb 
mement  Hche  &  fertile,  arrofé  par  un  grand 
tîmnVre  de  niitleatn:  dfVri^  êati  excellente! 
totivert  d'^rbrc^(romd*s^i*<r*rfiM:efp||i^ 
gui  ont  un  fi  épnîs  feiulbgc  &  uhc  lige  fi 
fortes  qtr^ils  forment  un  bois  continu  j quoi- 
que la  dWe  des  mmitk^M'  fe^  #b  géviéEaà 
ftêrile  (Sclyrftlee  pèr  lèTdlltf v!l^t«fre yd^ittid 
cependant  des  produdioris  en  plufieurt  tntf 

*Qiielquei4tiâe*^Ô*-»aïlfe«*-te 
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la  mer^»  £bat  les  feules  {uirtics  dç  Tisld  ^lii  lyl^i 

Ibieht  habitées^  &  Ton  peut  dire  qu'elles font 
irès-peiipiies.  Les  maifons  n'y  forment  pas  des 
villages;  elles  font  rangées  4t  Ipng  de  tqupr^, 
ia  bordure  à  environ  dnqiiaiite  terges  de  dil^ 
tance  les  unes  des  autres,  &  environnées  dé 
petites  plantations  de  plani;  »  arbre  qui  four-^ 
nie  a\pt  Otahitietis  la  matière  première  de  leure 
étofics;  Toute  l'isle  #  fuivant  le  rapport  dé 
Tupia  »  qui  sûrement  la  connoifToit  très-bien  i 
pouvoit  fournir  Rx  mille  fept  cents  quatre^ 
jiringc  comi3attaAs,  d'où  il  éft  faeile  de  ea(oulelS 
jquelle  étoit  la  popiiiatiofl  génitale* 
;  L'isle  4'C)tahiti  produit  des  fruits-à-pain 
âes  noix  de  cocos,  des  bananes  de  treize  forte?» 
&  les  mèiileures  què  nous  ayons  jamais  man« 
|[éés  ;  «les  planer  ;  uni  firuit  siTez  reiTemblaiit^ 
la  pomme  i  &  qui  eft  très-agréable  lorfqu'il  cft 
inur  i  des  patates  douces ,  des  ignames  5  dii 
(bacao ,  une  efpece  d'ar»/»,  un  fruit  connu  dan» 
i'isle  fous  le  ndth  de  yamlm  9  &  que  les  i&fu^ 
îaires  regardent  comme  le  plus  délicieux  ;  dei 
cannes  de  fucre  quejes  .habitans  mangent 
jbrues^  tjine.  racine  de  Fefptce  du  falep  Qu'ils 
appellent  péa^  ixiié  pjatite  nbinméè  ètiei  & 
dont  ils  ne  mangent  que  la  racine    un  fruit 
appelle  par  les  naturels  du  paysalr^^ ,  qui  croîc 
en  ^ooite.  comme  là  fevè  5  &  qui ,  lorfqu'il  e(l 
^ôit ,  a  uné  faveur  tre^reiTeinblante  à  celle  de 
•ia  châtaigne   un  arbre  appelle  Vfharra ,  qu'oll 
tmi  IL  I  i 
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!B  flomme  pmubfm  dans  les  Indes  Orientsîes , 
^7^9'  donc  le  truie  approche  de  la  pomme  de  pin  ; 
un  arbrideau  appelle  nom ,  le  morinda  qui  pro- 
duit aoffi  on  (niic  >  une  efpeee  de  fou|;ere  donc 
mn  mange  la  racine  &  quelquefois  les  feuilles  » 
vne  plante  appellée  theve  ^  dont  on  mange  la 
xacine.  Au  rede ,  il  n'y  a  que  la  daiTe  infé- 
fienre  des  Otahitiens  quife  nourrifle  des  fruits 
do  nom  9  de  la  fougère  &  du  ûuve  i  \  moins 
que  ce  ne  foit  dans  un  tems  de  difette,  ils  ne 
fervent  pas  d'alimens  aux  autres  infttlaires. 
Tofls  ces  fruits ,  qui  compofent  la  nourriture 
des  Otahitiens  »  font  des  prodnârons  fponta- 
nées  de  la  nature  ;  ou  bien  la  culture  fe  ré- 
duit à  A  peu  de  chofe  ,  qu'ils  femblent  exempts 
de  Tanatlième  général  qui  porte  „  ^ue  l'homme 
„  mangera  <bn  patn  à  la  fueur  de  foh  front 
On  trouve  auffi  dans  l'isle  le  mûrier  dont  on 
bit  le  papier  chinois  «  morus  pafyriferay  ^ 
que  les  naturels  du  pays  appellent  oùàtà  1  tus 
arbre  refTemblant  au  figuier  (auvage  des  isles 
d'Amérique  j  une  autre  efpecc  de  figuier ,  qu'ils 
nomment  maUe  9  le  cordia  /eke/hna  orientalit  , 
qu'ils  appellent  €iof»  $  une  efpeee  de  foucbet  9 
qu'ils  appellent  moo  \  une  eipece  de  Mirw» 
fortia  ,  qu'ils  appellent  taheinoo  i  une  autre 
/  du  convohulus  potuct  ^  qu'ils  appellent  eurbc  i 
le  foianum  cnttifotnm  »  quHIs  apfieUettt  efooe  ^ 
le  caloplyyllum  mophylîm  y  qu'ils  appellent  Mu 
fnannu  ;  le  hibifcus  tiliacetts  appelle  par  eux  po^-^ 
r(Uii,     gui  eft  une  ortie  en  arbre  i  Vwicm  - 
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argetea  ,  qu'il  appellent  eroiita  ;  &  plufieurs  f***"^ 
auues  plantes  donc  on  ne  peut  pas  faire  ici  i^Jéju 
line  mentiofi  particulière.- 

'  Les  Otahittens  n'ont  Mcone  efpeee  cle  ftnifSi' 
jardinage ,  légumes  ou  graines  d'Europe. 

Les  cochons  »  les  chiens  &  la  volaille  fojifF. 
les  feols  animaux  apprivcrifés  de  l'isie  i  excepté  ' 
les  canards  i  le^  pigeons  «  les  perroquets  <  ufi 
petit  nombre  d'autres  oifeaux  &  les  rats ,  il 
n'y  a  point  d'aiïimaux  fauyages  $  on  fi'y  trouver 
aucun  ferpenrt ,  &  point  de  quadrupèdes  d'unef  ^ 
tace  dHFéreute  des  deux  dont  nous  tenons  ië 
parler.  La  mer  fournit  à  ces  infulaircs  und 
grande  quantité  d'excellent  poiflbn  de  tontes 
forte ,  qui  eft  de  toufi  leurs  alinseus  celui 
qiiHIs  aiment  le  miént ,  &  ddut  la  pèche  hiV 
leur  principale  occupation. 

*  Les  Ocahitiens  font  d'une  taille  &  d'une 
ture  fupérieureà  celle  des  Européens.- Les  hortU 
font  grands  i  forts  ,*  bien  meoibrés  &  Ibien  fiiits^ 
Le  plus  grand  que  nous  ayons  vu  avoit  Gt 
pieds  trois  pouces  &  demi  ^  il  étoit  habitant 
d^une  isle  voifine ,  appellée  Huaheiue.  Les  fettN 
mes  d'un  timg  diftiïigué  font  en  général  dtii^ 
dcffus  de  notre  taille  moyenne  -,  mais  celles 
d'une  dafle  inférieure  font  aû-deflbus ,  &  queU 
ques<«unea  mèlme  fout  très-petites  :  cette  dt- 
fiiînmion  dans  \à  ftàturë  promeut  'traifèmbla-r 
Wcmcnt  de  leur  commerce  trop  prématuré  avec' 
Iss  hommes  ;  de  toutes  les  circonftances  qui 
feuvent  atfeâer  la  taille  »  c'eft  la  ieuie  dan» 
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laquelle  elles  différent  des  femmes  d'un  rartg , 
1769,  fwpérieur. 

Leur  teint  naturel  eft  eette  efp^ce  de  teint 
brun^ciair  ou  olive  ^  que  plufieurç  yerfonnea 

d'Europe  préfèrent  au  plus  beau  mélange  de 
blailc  &  de  rouge.  Il  ett  très- foncé  dans  les 
iiabitans  qui  font  expofés  à  l'air  &  au  foleiU 
snais  dans  ceux  qui  vivent  à  l'abri ,  &  fur^tout 
chez  les  femmes  d'une  cl aflc  fupcrieure,  il 
confcrve  Ta  nuance  naturelle;  leur  peau  déli- 
cate eft  douce  &  polie  «  &  ils  n'ont  point  fur 
les  joues  tes  teintes  que  nous  appelions  évt  t 
nom  de  couleurs.  La  forme  de  leur  vifage  eft 
agréable  j  les  os  des  joues  ne  fonc  pas  élevés  i 
ils  n'ont  point  les  yeux  creux,. ni  le  frojic.pro» 
minent  Le  feul  trait  qui  ne  réponde  pas  aux 
idées  que  nous  avons  de  la  beauté  ,  cft  le  nez,,, 
qui  en  général  eft  un  peu  applati.  Leurs  yeux, 
&  fur-tout  ceux  des  femmes,  font  pleins  d'ex*, 
preffion  ,  quelquefois  étinçelans  de  feu ,  ou 
remplis  d'une  douce  fenfibitité.  Leurs  dents' 
fontauffi  preique  fans  éxecution  très-égales  & 

très-blancbes ,  &  leur  luleiue  ell  parfaitement 
pure. 

Les  cheveux  font  ordinairement  noirs  & 
un  peu  rudes  ;  les  hommes  portent  leurs  bar- 
bes, de  dirïérente  manière  î  cependant  ils  en 
arràchsint  toujours  une  grande  partie ,  &  ila 
ont  grand  loin  de  tenir  le  refte  très-propre. 
Les  deux  fexcs  ont  aulîi  la  coutume  d'épilej;^ 
tpus.lss  poils  qui  croiiient.  toua  les  airelles  t 
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&  ils  nous  accufoient  de  mal-propreté  pour  ne 
pas  faire  la  même  choie.  Leurs  mouvemens 
{ont  remplis  de  vigueur  &  d'aifance  ,  leur  dé« 
inarché  agréable ,  leurs  manières  nobles  &  gé* 
néreufes ,  &  leur  conduite  entr'eux  &  envers 
les  étrangers  aifîtble  &  civile.  Il  femble  qu'ils 

'  font  d'un  caraâere  brave ,  fincere ,  {ans  loup* 
çon  ni  peirfidie,  &  fans  pènchant  i  la  vengeance 
&  à  la  cruauté.  Nous  eûmes  en  eux  la  même 
conâance  gu^oa  a  eu  fes  meilleurs  amis  s  plu.- 

'  (leurs  de  nous»  &  en  paftiçuliejr  M.  Banks  »  pâli 
ferent  fouvent'  la  nuit  dans  leurs  maifons  au 
milieu  des  bois  fans  être  accompagnés  dcper- 
fonne ,  &  par  conféquenc  entièrement  à  leur 

^ifcrétion.  Il  itiut  pourtant  convenir  qu'ils 

'  font  t6us  voleurs  ;  mais  à  cet^  près  ,  ils  n^ont 
pointa  craindre  la  concurrence  d'aucun  autre 
peuple  de  la  terre.  Fendant  notre  léjour  à 
Otahiti ,  nous  vimes  cinq  ou  ûx  perfonnes 
ferablables  à  celles  que  rencontrerenr  MM. 

*  Banks  &  Solander ,  le  24  avril ,  dans  leur  pro- 
menade à  Tell  de  Tisle.  Leur  pe-ÀU  étoit  d'un 
blanc  mat,  pareille  au  nés  dHin  eheval  blancs 
ils  avolent  auffi  les  éhevéux ,  la  barbet  lés 

•fourcils  &  les  cils  blancs  ,  les  yeux  rouges  & 
foibles  >  la  vue  courte  ,  la  peau  teigneufe  ,  & 
revêtue  ^une  efjprece  de  duvet  blanow 
trouvftnies  qû^il  tfy  aVoit  pas  deux  de  ces  hbnr« 
mes  qui  appartin-flent  à  la  même  famille,  & 
nous  en  conclûmes  qu'ils  ne  formoienc  pas 

^ime  iSass  i  mâH  quei  c'écoiont  plutôt  dé  maU 
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Dans  la  plupart  des  pays  où  les  habitanc 
0nt  des  cheveux  longs  t  les  hommes  ont  cou» 
tnni^  da  lea  aouper  courts  »  &  les  femmes  de 
tirer  vanité  de  leur  longueur,  L'ufage  eft  ce* 
pendant  contraire  à  Otahiti  ;  les  femmes  lea 
portent  toujours  coupés  autour  des  oreilles» 
&  las  hommes  «  fi  l'on  en  excepte  pèdieura 
qui  font  prefque  eonttnuallement  dana  l'eau  » 
les  laiflent  flotter  en  grandes  boucles  fur  leurs 
épaules ,  ou  les  rais  vaut  en  tou&  fur  le  Ibia- 
net  de  la  tète. 

Ils  ont  au(E  coutume  de  s*oindre  la  tète 
avec  çe  quUls  appellent  du  rnonoe  ,  qui  eft 
une  huile  exprimée  du  coco  »  dans  laquelle  ils 
'  lailTent  infufer  des  herbes  &  des  fleurs  odo^ 
riférantes  ;  comme  l'huile  eft  ordinairement 
rance,  l'odeur  eft  d'abord  très-défagréablc  pour 
un  Européen,  Comme  ils  vivent  dans  un  pays 
.^aud  •  fana  oonnot^e  Tufage  des  peignes  » 
sis  ne  peuvent  pas  tenir  leurs  tètes  exemptes 
de  vermine  ,  que  les  enfans  &  la  populace  man- 
gent 4)ueLquefois«  Cet:  ufagc  dégoûtant  eft  en» 
tiécemant  différent  du  refte  de  leurs  mceuta» 
Leur  dd^licateife  &  leur  propreté  à  d'autres 
égards ,  font  prefque  fans  exemple  ;  &  ceux 

qui  nous  donnâmes  des  peignes»,  fe  débar« 
lailèrent  bientôt  de  leurs  poux  »  avec,  un  em* 
preflèment  qui  nous  fit  voir  qu'ils  n'avoient 
j)as  moin^  d'àneiHoa  «jpua  aoitt  pOlU  dittê 
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Ils  impriment  fur  leurs  oorpf  des  taches  »SBS9 
fuivant  Tufage  de  plufieurs  .autres  parties  du  1^6$. 

monde  ,  ce  qu'ils  appellent /«//oiv.  Ils  piquent 
la  peau ,  auflî  profondément  qu'il  leur  eft 
poffiliile  fans  en  tirer  du  fang«  avectm  ^tit 
inftrument  qui  a  ia  forme  d^une  houe,  L« 
partie  qui  répond  à  la  lame  eft  compofée  d'un  ^ 
os  ou  d^une  coquille ,  qu'on  a  ratiiïé  pour 
Tamincir ,  &  qui  eft  d'un  quart  de  pouce  i 
un  pouce  &  demi  de  largeur.  Le  tranchant  el^ 
partagé  en  dents  ou  pointes  aiguës ,  qui  font 
depuis  le  nombre  de  trois  jufqu'à  vingt ,  fui"- 
vant  la  grandeur  de  Tinftrument  :  loriqu'ils 
veulent  s^en  fervir ,  ils  plongent  la  dent  dans 
une  efpece  de  poudre  faite  avec  le  noir  de  fu- 
mée qui  provient  de  Thuile  de  noix  qu'ils  brû- 
lent au  lieu  de  chandelles ,  &qui  eft  délayée 
avec  de  Teau.  On  place  fur  la  peau  la  dent 
ainfi  préparée  ,  &  en  frappant  à  petits  coups 
fur  le  manche  qui  porte  la  lame  9  avec  un  bâ- 
ton ,  ils  percent  la  peau ,  &  impriment  dans 
le  trou  un  noir  qui  y  laifTe  une  tache  inefiaçà^ 
lilc  :  l'opération  eft  douloureufe ,  &  il  s'écoule 
quelques  jours  avant  que  les  blelTures  foient 
guéries.  On  la  fait  aux  jeunes  gens  des  deux 
fexes ,  lorfqu'ils  ont  douze  à  quatorze  atis 
on  leur  peint  fur  plufieurs  parties  du  corps 
différentes  figures  fuivant  le  caprice  des  pa- 
ïens 9  ou  peut-être  fuivant  le  rang  qu'ils  oom 
cupent  dans  IHsle.  Les  hommes  &  les  femmes 
portcuc  ordiuairetuâut  une  de  ces  marques  i| 
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^ans  la  formé  d'un  Z,  fur  chaque  jointure  de 
iy6^.  ic'urs  doigts  du  pied  &  de  la  n)ain  ,  &  fouvent. 
^upur  di^  pied.  Ils  ont  d'ailleur$  pous  des  quarte 
fé^,  des  cercles  ,  des  demi-lunes  Se  de^figu* 
l'e$  gro(fie|re$  dltomhies,  d'pifeaux ,  de  chiens , 
pu  différens  antres  deffins  peints  fur  les  bra^ 
fie  les  jan^be^.  On  npi^s  a  4^^  que  quel^ucs-uae$ 
îjâ  oe$  ni4rqu^  avoient  une  hgnificatipn.t' 
quoique  nous  n^ayons  jamais  pu  en  apprendre 
le  fens.  Les  fefles  font  la  partie  du  corps  où 
fçs  ornement  font  répandps  avec  le  plus  de 
profujSon  ;  les  deux  fe^^s  Ips  portent  cojLiyer-, 
tte$  d^un  noir  foncé ,  au-deffus  duquel  ils  tra- 
cent diiTerens  arcs  les  uns  fur  les  autres  jufr 
flu'apx  fauâes- côtes.  Ces  arcs  ont  fouvent  un 
i^uart  4e  poiice  de  large  »  &  des  HgnjBS  den* 
ielées  8ç  non  pas  droites  en  forment  la  çircoii. 
ferencc.  Ges  fia:ureî>  fur  les  feffes  leur  don- 
^ei^t  de  la  vanité  ^  &  les  honime$  Sf,  les  lem* 
ines  le$  montreqt  jivec  un  nièlange  d'odenta. 
fiôn  &  de  plaifir;  il  nous  eft  impoffible  de 
de  déçider  s'ils  les  font  voir  comme  un  orncr 
nient  4  ou  coiripie  june  preuve  de  leur  intrcpi* 
jdfité  &  de  leur  courag[e  à  fpppQjrter  la  dou?' 
^.  leur  I  en  général*,  ils  ne  peignent  point  leur 
vifage ,  &  nous  n'avons  vu  qu'un  feul  exem^ 
|ile  du  contraire.  Quelques  vieillajrds  ayoicnt  ' 
Ir  pltis  grande  partie  de  leur  corps  couverte 
^é- grandes  taches  peiptes  .en  noir ,  ayèc  une 
/icntelure  profonde  dans  Ics  hords  ,  ce  qui 
mi9»  inipy.faj5ement  la  flamme  i  njais  04  •  . 
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flous  apprit  qu'ils  venoient  d^iine  Islevolifinç 
çppellée  NoouoQrM»  ^  <ju'ils  n'ptQiçiic  pas  ofiT  17^9* 
ginaires  d'Otahui,  '  • 

M.  Satil^s  9  fstirjs  Topéradçn  du  tatto^ 
fur  )e  dos  d^une  fille  d'en viifori  treize  im^ 
]L'in{lrunient  dont  fe  fcrvirent  les  Indiens  dans  ' 
jçett^  oççallon,  9voi(  trente  d^pcs..;  ils  firent 
plus  de  Cf^ht  piquure^  dans  unie  mjnute  »  &^ 
chacune  entrnxnoii  <iprçs  foi  une  goOtte  de  fé<^ 
fofité  un  peu  teinte  de  fang.  La  petite  fille 
.rpuifrit  la  douleur  pends^iui'efp^cc  d'un  quarts 
4*heure  avec  le  plus  ferme  çour^ge  ;  mais 
1>ienjtôt  accablée  par  les  nouyelles  piquures 
qu'oïl  renouvelloit  à  chaque  inftant,  elle  ne 
.put  plus  les  fupporitei:  \  ellç  éclata  d'abord  en 
plaintes ,  elle  pleura  ,enA|i^  j|  &  enfin  pouiTa  de 
grands  cris ,  en  conjurant  ardçmm^nt  l'h'ommQ 
qui  faifoit  l'opérWQ.n  de  la  fiifpendre.  Il  fut 
pourtant  incurable i  &  locfiju'eiljs  cornspença 
à  fe  débattre 9. il. la  fit  tepjr  par  deu3^  femmes» 
qui  tantôt  Pappaifoienc  en  la  flattant,  &  d'autre^ 
fois  la  grondoient  &  la  battoient  même  lorC^ 
qu'elle  redpubloit  fçs  eâbrts  pour  çchfippen 
M.  Banks  rej^!une  h^qre, dans. line  maifoi^' 
îrôifine  j  pour  examiner  ropération,  qui  nMtoit 
pas  finie  lorfqu'il  s'en  alla  :  cependant  on. 
ne  la  fit  que  d'un. côté,  l'aucrei  avoit.dcjà  été 

f rayé  ivielqye  tems 'auparava;il^ &•  il  reftoilf 
imprimer  fur  les  reins  ces  arcs  dont  ils  fon^ 
plus  fiers  que  dç  toutes  les  autres  figures  qu'ilç 
portent  fut  leur  corps,  ^  dont  l'opération  eft  ' 
ht  plfW  4o?jloureufe, 
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P— ^    Il  eft  étrange  que  ce  peuple  foit  il  jaloux 
1769»  d'avoir  des  marques  qui  ne  font  pas  des  figues 
de  diftinâîon  ;  je.  n'ai  vu  aucun  Ocahitten , 

homme  ou  femme,  qui,  dans  un  âge  mûr,  n'eût 
le  corps  ain(]  peint.  Peut-être  cet  ufage  a-t-il 
fa  fource  dans  la  fuperftition.  Cette  conjec» 
ture  eft  d'autant  plus  probable,  quHl  ne  pro« 
duit  aucun  avantage  vifible  ,  &  que  roii 
éprouve  de  grandes  douleurs  pour  s'y  con« 
former.  Quoique  nous  en  ayons  demandé  la 
raifoii  à  plusieurs  centaines  d'Indiens,  nous 
n'avons  jamais  pu  nous  procurer  aucune  lu- 
mière fur  ce  potnt. 

Leur  habillement  eftcompofê  dPétoffes  &  de 
flattes  de  différentes  efpeces,  que  nous  décri- 
rons en  parlant  de  leurs  manufadlures.  Ils  por- 
tent dans  les  tems  fecs  un  habit  d'étoffe  qui 
ne  réûfte  pas  à  l'eau  ;  &  dans  les  tems  de  pluie, 
ils  en  prennent  un  fait  de  natte.  Ils  arrangent 
leur  vêtement  de  diverfes  manières ,  fuivant 
leurs  caprices  :  car  il  n'eft  point  tai^é  en  forme 
régulière,  &  il  n'y  a  jamais  deux  morceaux 
Goufus  enfemble.  L'habillement  des  femmes 
les  plus  diftinguées  eft  compofé  de  trois  ou 
Quatre  pièces ,  l'une  d'environ  deux  verges  de 
l^rge  &  onze  de  long,  qu'elles  enveloppent 
plufîeurs  fols  autour  des  reins,  de  manière 
qu'elle  pend  en  forme  de  jupon  jufqu'au  milieu 
de  la  jambe  :  on  l'appelle  farou*  Les  deux  ou 
trois  autres  pièces  d'environ  deux  verges  & 
âemie  de  long,  &  d'une  de  large j  ont  cha- 
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€me  un  trou  dans  le  milieu  i  elles  les  mettent  S5E58 
l'une  fur  l'autre ,  &  paflknt  la  tète  à  travers  X769. 
l'ouverture ,  les  deux  bouts  retombent  devant 
&  derrière  en  fcapulaire  qui»  écanc  ouvert 
par  les  côtés  •  laiffe  le  mouvement  du  bras 
en  liberté  §  les  Otahitiens  donnent  à  ces  pièces 
le  nom  de  ^eb^^a  :  ils  les  ratfemblént  autour 
«les  reins ,  &  les  (errent  avec  unè  ceinture  d'une 
étoffe  plus  légère  »  qui  ell  adez  longue  pour 
faire  plufieurs  fois  le  tour  du  corps.  Ce  vète^^ 
ment  reUemble  exaélement  à  celui  des  habi- 
tans  du  Pérou  &  du  Chili  ,  que  les  Efpa^ 
gnols  appellent ^oitffao*  L'habillement  des  hom- 
mes eft  le  même  que  celui  des  femmes ,  ex« 
cepté  qu'au  lieu  de  laiflcr  pendre  en  jupon 
la  pièce  qui  couvre  les  reins ,  ils  la  paifent  auj- 
tour  de  leurs  cuifles  en  forme  de  culotte ,  & 
on  la  nomme  alors  maro  :  tel  eft  le  vêtement 
des  Otahitiens  de  toutes  les  ciaffes;  &  comme 
il  eft  univerfeilementle  même  quaptà  la  forme, 
les  hommes  &  les  femmes  d'un  rang  fupérieur 
fe  diftinguent  par  la  quantité  d'étoffes  qu'ils 
portent.  On  en  voit  qui  enveloppent  autour 
id'eux  plufieurs  pièces  d'étoffe  de  huit  ou  dis 
.▼ergM  de  long«  &  de  deux  ou  trois  de  large; 
quelques  -  «fis  en  laiAnt  flotter  une  grande 
pièce  fur  les  épaules,  comme  une  efpece  de 
oianteau  t  fi  ce  font  de  trèsrgrands  pecfoiv 
nages»  ft  ^'ils  veuillent  parc^tre  avec  pompe» 
ils  en  mettent  deux  de  cette  manière.  Le  peuple 
k.claifc  ioSéâç^s 9 ,(iui  u'a.d'çto^e  ^ue.jU 
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■55!™  petite  quantité  que  lui  en  donnent  les  tribus 
1769*  &  ies  familles  dont  il  dépend ,  eft  obligé  d'être 
habillé  pluf  à  la  légère.  Dans  la  chaleur  dti 
jotir  il  va  preique  nud,  les  femmes  n'onc  qu'un 
mince  jupon,  &  Içs  hommes  qu'une  ceinture 
qui  couvre  les  reins,  Comme  la  parure  eft 
toujours  incommode  9  &  fur-tout  dans  un  pays 
chaud ,  oà  elle  confifte  à  mettre  une  couyer« 
ture  fur  une  autre,  les  femmes  d'un  certain 
rang  fe  découvrent  toujours  vers  le  foir  juf- 
qu'à  la  ceinture»  &  elles  fe  dépouillent  de  tout 
ce  qu'elles  portent  fur  la  partie  fupérieure  du 
corps ,  avec  aiiffi  peu  de  fcrupule  que  nos 
femmes  quittent  un  double  fichu.  Lorîque  les 
che&  nous  rendoient  viûce,  quoiqu'ils  por- 
taflent  fur  Içs  hanches  plus  d^étoiFe  qu'il  n'en 
falloit  pour  habilltr  douze  hommes  ,  ils 
avoient  d'ordiuairç  le  rçftç  du  corps  entière- 
ment niid. 

Leurs  jambes  &  leiTrs  pieds  ne  font  point 
couverts;  mais  ils  garantilFent  leur  vifagc  du 
foleil ,  au  moyen  de  petits  bonnets  de  natte 
ou  de  feuilles  de  noix  de  cocos;  quMIs  font 
dans  que1<jûes  minutes  lerfquM4ê  en  ont  be- 
foin.  Ce  ii'eft  pourtant  pas  là  toute  leur  coëP. 
fure  :  les  femmos,  en  outre,  portent  qtielque* 
fois  de  petits  turbans  ou  bien  une  autre  pa- 
rure qu'ils  appellent  iomùù^  ft  qui  léur  (ied 
beaucoup  mieux;  Letomou  eft  compofé  de  che. 
'veux  trèffés  en  fils  qui  ne  ion t  guère  plus 
*|[roà  qu6  do  ia  4bi«  à.6Miidi?e.  H,  ^&ati|Ù  ea 
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faris  un  ieul  nœud.  lU  eiKofcUleitft  en  très*  1769^ 

grande  quantité  ces  cheveux  autour  de  la  tète* 
&  d'une  manière  qui  produit  un  effet  agréable^ 
J'ai  vu  une  femmiB  qui  en  poi^toU  cinq;  ou  iix 
pelotons.  Ils  placent  parmi  .ces  cheveux  ded 
â^urs  de  différente  efpece,  &  en  particulier 
du  jafmin  du  Cap,  dont  ils  ont  toujours  une= 
grande  4}uantité  plantée  près  de  leur  maifon^ 
•  Les  hommes  qui  ,  comme  )e  l'ai  obfervé,  re^, 
lèvent  leurs  cheveux  fur  le  fommet  de  la  tètcy 
y  mettent  quelcjuefois  la  plume  de  la  queue 
d'unoifeau  du  tropique  i  d'autres  fois  ils  por-^ 
tent  une  efpece  de  guirlande  bizarre^  comporéer 
de  diverfes  fleurs  placées  fur  un  morceau  d'éw 
qorce  de  plane,  ou  collées  avec  de  la  gomme 
f|^%du  bois.  Ils  portent  aurffi  une  forte  de  per- 
ruque fai^  de  cheveux  d'hommés  &  do  poils 
de  chien  ,  ou  peut-être  de  filafles  de  noix  de. 
cocos ,  attachés  fur  un  rézeau  qui  fe  place  fous 
les^  cheveux  naturels ,  de  manière  que  cet$fj 
parure  artificielle  eft  fufpendue  par-derriec^ 
Excepté  les  fleurs,  les  Otahiticns  connoi(&nc 
peu  d'autres  ornemens  i  les  deux  fexes  ont 
des  pendans  d'oreilles ,  mais  d'un  feul  côté^^ 
I^rfque  nous  arrivâmes  dans  l'isle,  iis^fifif; 
ployoient  pour  cela  de  petites  coquilles,  des. 
cailloux,  graines,  pois  rouges  ou  petites  per- 
les 9  dont  lis  enfiient  trois  dans  un  cordon^ 

snais  nos  quincailleries  fervirent  bientôt  feulef^ 
à  cecufage.  . /  • 
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tBÊÊÊÊS  Les  enfiiffs  font  entiéremtnt  nnds  >  le$  èH€§ 
l'jô^»   vont  dans  cet  état  ]ufqu*à  l^âge  de  trois  ou 

quatre  ans  $  &  les  garçons  }ufqu'à  celui  de 

ou  fept 

*  Nous  arvons  âéjk  eu  oeeaûott  ét  parler  êe^ 

tnaifons,  ou  plutôt  des  huttes  de  ee  peuple^ 
elles  font  toutes  bâties  dans  le  bois  entre  la 
ifier  &  les  montagnes.  Pour  former  l'emplfti» 
ccfrtient  de  leurs  cafés»  ils  ne  coupent  des  arbres 
qu'autant  qu'il  en  faut  pour  empêcher  que  lé 
chaume  dont  elles  font  couvertes  ne  pourriiTe 
pàt  Teau  qui  dégoutteroit  des  tmmclies  § 
manière  qu'yen  fortant  de  fa  Ciabane ,  rOcabitieii 
fe  trouve  fous  un  ombrage  le  plus  agréable 
qu'il  foit  poilible  d'imaginer  :  ce  font  par-tout 
des  bocages  de  fruit-à^pain  &  de  noix  de  coco» 
ians  brouiTailles  ^  &  entre-coupés  de  ehaquer 
côte  par  des  fentiers  qui  conduifent  d'une  ha* 
bitacion  à  l'autre.  Rien  n'eft  plus  délicieux  que 
ces  ombrages  dans  un  climat  6  chaud  i  &  ik- 
cfi  impoffible  de  trouver  de  plus  bettes  pro-* 
menades.  Comme  il  n'y  a  point  de  brouffailles, 
on  y  goûte  la  fraîcheur  >  un  air  par  y  circule 
librement ,  &  tes  maifons  n'ayant  point  de  ma« 
nille^Sy  elles  reçoivent  le  zéphir  &  les  vent» 
du  côté  qu'ils  foufflent.  Je  vais  donner  une 
defcription  particulière  d'une  de  ces  habita^ 
tions  d^unc  moyenne  grandeur  #  comme 
.ftruâure  eft  la  mime  par..toat,  on  poirrra  de  lÉ 
fe  former  une  idée  exaéle  de  celles  qui  font 
jplus  étendues  ou  q,ui  le  font  moins* 
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*  Le  terrein  qu'elle  occupe  eft  un  parallélo-  "5551 
grame  de  vinguquatre  pieds  de  longueur,  &  lyfi^, 
de  onze  de  large  iil  y  a  un  toit  dreflé  fur  trois 
rangées  de  colonnes  on  de  poteaux  paralleieg 
cntr'eux ,  un  de  chaque  côté  &  l'autre  au  mi- 
lieu :  cette  couverture  eft  compofée  de  deux 
côtés  plats  &  inclinés  l'un  vers  l'autre ,  &  qui 
fe  terminent  en  faite  comnse  nos  oiaifons  d^Aiu  * 
gleterre  couvertes  de  chaume.  Sa  plus  hautç 
élévation  dans  l'intérieur  eft  de  neuf  pieds. 
Se  les  bords  de  chaque  côté  du  toit  retombent  * 
en-bas  à  environ  trois  pieds  de  terre  ;  au- 
delfous  ,  la  cabane  eft  entièrement  ouverte, 
ainfi  qu'aux  deux  extrémités  jufqu'au  foramet 
du  faite.  Le  toit  eft  couvert  de  feuilles  de  pal- 
mier^ du  foin  répandu  fur  la  forface  de  la 
terre  à  quelques  pouces  de  profondeur,  forme 
le  plancher  i  &  par-deâus  ils  étendent  des  nattes 
fur  lefquelles  ils  s'afleyent  pendant  le  Jour  & 
dorment  pendant  la  nuit.  Dans  quelques  h«« 
bitations  pourtant,  il  y  a  un  fiege  qui  fert  feu- 
lement au  maître  de  la  famille  :  &  fi  l'on  y 
ajoute  quelques  petits  billots  creufés  dans  la 
partie  fupérieure  &  qui  leur  fervent  ,  d'oreil- 
lers, ils  n'ont  point  d'autres  meubles.  ' 

La  hutte  eft  deftinée  .principalement  à  y 
paffer  la  nuit  i  car ,  à  moins  q^u'ii  ne  plcuvs  p 
ils  mangent  en  plein  air  à  l'on^bre  de  quel« 
que  arbre  voifin.  Les  habillemens  qu'ils  porr 
tent  pendant  le  jour,  leurfervept  de  couver- 
ture pendant  la  nuit»  le  plancher  eft  le  lie 
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S"*— ^  commun  de  tout  le  ménage  ^  &  il  n*y  a  vii* 
*'i7^p.  çunc  réparation/  Le  maître  de  la  maifén  £ 
fa  fctnme  fé  coùclterit  au  milieu  ,  &  près  d'eux' 
les  gens  de  la  famille  qiii  font  mariés  j  ça-* 
fuite  les  filles  qui  rie  le  font  pas,  &  a  pcd' 
'âe'diftsritce  lés  ^arçôhs  i  tes  fiprviceuc's  dli.toil>* 
•tbos,  comme  IcTs  appellent  les  Otahitîens, 
dorment  à  là  belle  étoile  ,  lorfqu'il  ne  tombe 
^J^oim  de  pluie  ;  &  dans  ce  cas,  ils  fe  rcfu-- 
l^etit  &U§  lés  h.otàt  de  rhabitàtipîi/ 
'   ï|  y  "^'"dèsrhuttés  ' d^une  autre  efpéce  ,  ap-' 
tartenantes  aux  chefs  &  moins  ouvertes  ;  elles 
font  plus  petites  que  les  diitres»  dcconltruitcs 
manière  qu'ils  les  tranfportent  fur  kuis 
-pirogue^  d'un  èndroit  à  l'autre ,  &  les  drcffenc 
comme  des  téntes  dans  ToccaGon.  Elles  Ibnc 
Enfermées  par  les  cotés  avec  des  feuilles 
tocors,  x)Ui  tléUâ  bouôheiit  ipa<^  â(Ti^  exâ^e*^ 
ïnent  pour  efnpècher  l'air  d'y  entrer  i  le  chi^f 
&  fa  femme  Vont  V  coucher  fciils. 

Les  Ûtahitiens  ont  d'autres  maifohs  Béau^ 
'(ibtip  pliis  grandés;  ^qttit/irë  font  pas  l>âtiesh 
^our.uii  feul  clreFôu  une  feule  famille  ,  mais 
j)our  fervir  d*a(femblée  ou  de  retiaite  à  tous 
les  babitans  d'un  canton  :  quelq[ùè  s- unes 
Éeljes-ci  ont  deoic  cent  jt)ièas  dé  long  ,  t^èfité 
^  ïc  large  &  vingt  d'élévation  jufqu'au  faîte; 

elles  lont  conftt-uites  Ik  entretenues  aux  frais 
communs  du  diftridt  pour,  lequel  eljcs  font 
tiél^inées,  &  elles bnl  à  drh  âéi  côt^  ùri^  vàfte 
place  environnée  de  petites  f>aliflades; 
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Ces  maifons,  ainfi  que  celles  des  familles SËSI9I 
pacticulietes,  n'ont  point  de  murailles.Ce  peu-;  1769% 
^ie  n*n  pas  befoin  de  lieu  retiré  ;  il  n'a  aiH 
éune  idée,  de  l^déeence il  fatisfait  en  pu-? 
blic  fes  defirs  &  les  palfions,  avec  auffi  peu 
de  fcrupule  que  nous  appaifons  nocrç  ïdim ,  cth  ' 
mangeant  avec  nos  parens  &  noa  amis.  Dea 
honiffies  qui  n'ont  point  d'idée  de  la  pudeur 
par  rapport  aux  actions  ,  ne  peuvent  pas  ert 
aToir  relativement  aux  paroles.  Il  n'elt  pas 
befom  de  remarquer  que  la  converfatiori 
de  ces  infulaires  ronlé  principalemenfi  fur' 
ce  qui  eft  la  fource  de  leurs  plus  grands 
plailics ,  &  que  les  deux  fexes  y  parlent  d4 
tpDt  fans  i^etenue  &  dans  les  termea.les  pluà 

•  Lesvégctaux  forment  la  plus  grande  partit  * 
de  leur  nourriture.  Noûs  avons  déjà  dit  ^ 
qiffsxcepté  lea  cochons  i  les  chiens  &  la  tcns 
laille ,  ils  n'ont  point  d'animaux  apprivoi{es  f 
&  ceux-là  même  n'y  font  pas  en  grande  quarts 
ti^.  Lorfqu'un  chef  tue  un  cochon,  il.  l|f 
partage  ptefqu'également  entre  feâ,  fujets  ;  JSé 
comme  ils  font  très-no Aibreùx,  là  pdrtiofi 
qui  revient  à  chaque  individu  dans  ces  feP 
tins  qui  n'arrivent  pas  fouvent,  eft  nécedai- 
jrçment  très-petite.  Les  Otahitiens  du  coan^ 
jnnun  fer  régalent  plâs  fréqiiemiiient  avee  der 
chiens  &  de  la  volaille.  Je  ne  peux  point 
vanter  beaucoup  la  faveur  de  leur  volaille,^ 
mais  nou$;  convlom^a  tous  qu'un  chien  df 
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BSSSla  mer  du  Sud  étoit  prefqu'auflî  ban  qu'un 
agneau  d'Angleterre  ^  ils  ont  probablemeac 
ctc  excellent  goût  9  parce  qu'ils  fe  nourrirent 
miquement  oe  végétaux.  La  nier  fuumtt  i 
ces  infulaires  beaucoup  de  poifFons  de  toute 
efpece^  ils  mangent  cruds  les  plus  petits  qu'ils 
attrapent  9  cmame  nous  mangeons  les  huîtres» 
&  ils  tirent  parti  de  toutes  les  produâions  de 
la  mer.  Ils  aiment  paflîonnément  les  écrevifles 
de  mer,  les  cancres  &  les  autres  coquillages 
qu'île  trouvent  fur  la  côte.  Ils  ne  mangent 
fn  fêttteuMttt  les  infeâes  de  mer»  mais  encore 
ce  que  les  marins  Angiois  appellent  WwWfr/ , 
quoiqu-ils  foient  û  durs  qu'il  les  faille  laiiTer 
|iaurrir  avaat  de  pouvoir  les  mâdier*  Parmi 
les  végétaux  qui  leur  fervent  d'alimens  »  le 
*  feuit-à-pain  eft  le  principal,  &  pour  s'en 
procurer  ils  n'ont  d'autre  peine  qu'à  grimper 
fur  un  arbre.  Cet  arbre  n'eft  pas  toi^,*  &it 
ime  produâi*n  fpontanée  de  la  nature  >  mais 
rOtahitien  ,  qui  dans  la  vie  en  plante  une 
di:)U&ne  »  ce  qui  exige  un  travail  d'une  heure» 
remplit  fes  obligations  à  l'égard  det  fes.con- 
tsenipovains  ft  de  la  ^^énération  à  venir ,  auffi 
parfaitement  que  Thabitant  de  nos  climats 
moins  tempères ,  qui  laboure  pendant  le  froid 
de  rhiver ,  moiébnne  à  la  chaleur  .de  A' 
toutes  les  fois  que  reviennent  ees  *laifon$ , 
&  qui,  après  avoir  nourri  fa  famille,  trouve 
inoyen  de  lailTcr  à  les  enfansdc  i'argciitA.da 
liien. 
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tl  eft  vrai  qu'ils  n'ont  pas  toute  Tannée  du  !^S5iHI 
fruic-i-pain  »  mais  les  noix  de  cocos  »  les  ba^  176^^ 
mnesi  les*  planes  &  beaucoup  dWires^  fruité 
fuppléent  à  ce  défaut* 

Oïl  imagine  bien  que  la  cuifine  chez  cd 
jKUple  ifeft  pas  un  art  bien  perfedtionnc.  lia 
n'ont  que  deux  manières  de  faite  cuire  leun| 
alimensi  l'une  de  lés  griller  ^  &  l'autre  de  lea 
cuire  au  four.  L'opération  de  griller  quelqud 
chofe  eft  &  fimple  «  qu'il  n'eft  pas  befoin  doi 
Vu  détailler  id.  Nous  avons  déjà  parlé  de  leue 
manière  de  cuire  au  four  (a)  dans  la  defcrip-»  * 
tion  du  repas  que  rious  prépara  Tupia.  Ils  ap4 
prêtent  ainfi  fore  bien  les  codions  &  les  &fs>% 
potlTôns  4  &  Aitvant  nous  ils  font  plud 

culerfs  (Se  plus  également  cuits  que  dans  no% 
meilleures  cuifines  d'Europe.  Ils  cuifent  aufll 
du  fruit  il pain  datfs  un  four  pareil  à  étUA 
que  noua  avorta  décrit }  il  s'adoudt  alora  A 
devient  affez  fertiblable  à  une  pomrhè-de-térré 
parbouiiUe»  fans  être  pourtant  auiii  farineu:x. 
qu'ona  pomme  de  terre  de  la  meilleure  efpecctt 
Ils  apprêtent  le  fnsit-à&pain  de  trois  maiiieres 
ils  y  mettent  quelquefois  de  Peau  ou  du  laife 
de  noix  de  cocos ,  &  le  réduifent  en  pâte  avetf 
lin  caillou  i  d'autres  fois  ils  le  méfient  atee  de^ 
fruits  du  plané  mûrs ,  ou  des  batiaiiés ,  00  if», 
en  font  une  pâte  aigrelette  qu'ils  appellent 

Ctf)  Voyez  h  page  451, 
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SS9S9     Le  inahie  fupplée  au  fruit-à-pain  5  lotOfae 

176^9.      faîfon  ne  leur  permet  pas  d'en  avoir  du  frais: 
voici  comment  ils  le  font. 

Us  cueilUnt  le  fruit  avant  qu'il  foit  parfaw 
tement  •  mûr ,  &  après  Ta  voir  mis  en  tas,  ils  , 
le  couvrent  exadlemenc  avec  des  feuilles  :  danif 
cet  état  il  fubit  une  fermentation  ,  &  devient 
d'une  douceur  défagréable  i  ils  en  ôtent  tout 
le  trognon  &  îettem  enfuite  le  refte  dans  un 
trou  qui  eft  creufc  pour  cet  effet ,  ordinaire- 
ment dans  les  habitations  :  ce  creux  eft  garni 
proprement  d'herbes  au  fond  &  dans  les  côtés; 
ils  couvrent  le  tout  de  feuilles  &  de  groflês 
pierres  5  il  éprouve  alors  une  féconde  fermen- 
tation ,  prend  un  goût  aigrelet,  &  fe  conferve 
«ïffùite  pendant  plufieurs  mois.  Ils  le  tirent 
du  trou  à  meCutt  qu'ils  en  ont  befoin  ;  Se 
uprès  l'avoir  rais  en  boule ,  &  l'avoir  enveloppé 
de  feuilles ,  ils  le  font  cuire  dans  leur  efpecc 
de  four  ;  il  fe  garde  cinq  ou  fix  femaines  ainfî 
apprêté.  Les  naturels  du  payis  le  mangent  froid  / 
&  chaud,  &  c'eft  communément  un  des  mêts 
de  tous  leurs  repas  ;  il  étoit  pour  nous  d'un 
goût  a uffi  défagréable  qu'une  olive  fraîche»  ' 
lorfqU'On  en  mange  pour  la  première  fois*  - 
Le  mahie  fe  fait ,  comme  la  bière ,  par  fer- 
mentation, &  quelquefois,  ainfi  que  dans  nos 
bralTeries,  l'opération  manque  fans  qu'on  puiilc 
en  déterminer  la  caufe  ;  il  eft  donc  très-naturet 
que  ce  peuple  gro(Eer  joigne  des  idées  &  des 
céi'émoaic^  ^iiif cjcftîtieuie»  à^ce  trav&iL  Les 
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vkilles  femmes  en  font  chargées  le  plus  fou«  — "g 
vent 5  excepté  ceux  qui  les  aident,  elles  ne  l^69^ 
ibuiTrenc  pas  que  perfonne  touche  rien  de  cé 
qu'elles  emploient,  &  même  elles  ne  permet- 
tent point  d'entrer  dans  cette  partie  de  la  mai- 
fon  où  elles  apprêtent  ce  fruit.  Il  arriva  un 
jour  que  M.  Banks  toucha  par  inadvertence 
une.  des  feuilles  qui  etoienc  fut  la  p&te.La  vieille 
femme  qui  préfidoit  à  ces  myfteres,  lui  dit  que 
ropération  manqueroit ,  &  dans  un  tranfport 
de  douleur  &  de  dérefpoir  elle  découvrit  le 
trou  fur«le*champ.  M.  Banks  regretta  le  mal- 
heur qu'il  avoit  caufé  ;  mais  il  fe  confola ,  par- 
ce qu'il  eut  occafion  d'examiner  par- là  la  ma- 
l^iere  donc  les  Ocahitiens  procèdent  à  cette 
grande  oeuvre ,  qu'il  n'auroit  peut-être  pas  pu 
connoitre  autrement. 

Tels  font  leurs  alimens,  auxquels  l'eau  falée, 

SuHls^.eippleient  d<uis  tous  leurs  lepas»  fert 
e^fjiuee  univerlèlle.  Ceux  qui  vivent  prés  de 
la  nver  vont  en  puifer  lorfqu'ils  en  ont  befoin  ; 
&  ceux  qui  habitent  à  quelque  diftance^  la 
confervent  dans  des  vafes  de  bambous ,  qu'ils 
dreuçnt  pour  cet  uCige  dans  leur  habitation» 
Ils  ont  pourtant  d'autre  fauce  que  Teau  falée; 
ils  en  font  une  féconde  avec  l'amande  de  la 
m>ix  de  cocos ,  qu'ils  laifleut  fermenter  jufqu'i 
ce  qu'elle  fe  diiTolve  en  pâte  «flez  reflèmblante 
à  du  beurre ,  &  qu'ils  pètrilfent  enfuite  avea 
de  l'eau  falée.  La  faveur  de  cette  fauce  eft  très- 
foxte»  &  nous  pvut  très-défagrcable ,  lori%ue 
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■BB  nous  en  goûtâmes  pour  la  première  fois  ;  queU 
l/^^*  4iueâ.|iii8  de  nos  gens  cependant  ao  la  tron* 
verenc  pas  dans  la  fuite  fi  mâiivaife,  &  mèine 

ils  la  préféroienc  à  celle  que  nous  employions 
dans  nos  repas«  fur-tout  quand  elle  etoit  m^Ié^ 
Hyec  le  poîfibn.  Les  Otahitiene  fembloienib  U 
f ègarder  «^ornme  une  friandife ,  &      tte  s'eii 
fer  voient  point  dans  leurs  repas  ordinaires; 
Soit  pprce  ^uHls  imaginent  que  c'eft  prodi* 
guec  mal-è-propos  la  noix  deeocots  ou  que, 
fers  de  notre  féjour  dans  l'isle»  ^|]es  lie  fn£> 
lent  pas  aflez  mures  pour  cela. 
'  En  général  «  Teau  &  le  jus  de  la  noix  de 
iCocô  forment  toate  leiir  boiflbm  ifc'tgnoreàt 
heareuffement  Paît  de  laire  «  pair  là  fermenta- 
tion ,  des  liqueurs  enivrantes  ;  ils  ne  mâehent 
aucun  narcotique,. comme  le&Kabitans  de  quel- 
ques antres  pays  font  de  Popium ,  du  Jiécel ,  ou 
Al  tsibac.  Qiielques-uns  des  infulatres  loi&renk 
librement  de  nos  liqueurs  fortes,  &  s'enivrèrent 
4le  tems  en  tems  i  mais  ceux  qui  tombèrent 
^ns  rivrefle  étoieiiit  &  peu  difpofés  i  réétéref 
là  nijftttie débauche ,  que  par  la  fuite  ils  ne  von- 
lurent  jamais  avaler  une  goutte  de  la  boiflon 
^tti  Içs  avoic  mis  dans  pec  état.  Nous  avons 
cependant  appris  qu^ls  s'enivrent  quelquefois 
,eti  buvant  un  jus  exprimé  des  feuiUés  d'une 
plante  qu'ils  appellent  ava,  ava.  Cette  plante 
ili'écoit  pas  dansfa  maturité  lorfque  nous  étions 
à  Otabiti,  de  manière  que  nous  n'avons  vii 

mçm  si^mpls    ces  eaètsi  &  puifqu'ils  ce« 
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gardent  l'ivrognerie  comme  une  chofe  lion-  tt^rr^rr;-^^ 
tcufe»  ils  nous. aiur oient  probablement  caché  176^. 
toutes  les  cîrconftflncefl  où  ils  s'y  feroient  li. 
6rrés  pendant  notre  féjaur.  Ce  vice  eft  prefquç 
particulier  aux  chefs  &  aux  perfonnes  d'uu 
jrang  diiUngué ,  qui  k  4liiputent  a  qui  boira 
le  plus  grand  nombre  de  coups,  &  chaqup 
«coup  eft  d'environ  une  pinte.  Ils  ont  grand 
foin  que  les  femmes  m  gaùt&nt  point  de  ce  * 
JUS  enivrant. 

Ifs  n'ont  point  de  tables  0  inats  leurs  repiia 
fe  font  ftveeibaaueoup  de  propreté  ;  leurs  mèts 
font  trop  lîmples  &  en  trop  petit  nombre  , 
pour  qu'il  y  r^gœ  de  l'oftentation.  Ils  man- 
gent ordinairement  feuls  ^  cependant  Ijpt^iu'ua 
étranger  leur  rend  vifite  »  ils  l'admettent  quel- 
.quefois  à  manger  avec  eux.  Je  vais  donner 
une  defcription  particulière  du  repas  d'un 
leurs  principaux  perfonnàges. 
:  il  s'aflied  ibus  un  arbre  voifia  ou  aii  eôt4 
♦de  fa  raaifon  qui  eft  à  l'ombre  ,  &  on  étend 
.  proprement  fur  k  terre  ,  jen  forme  de  nappe  9 
.«ne  grande  quantité  de  feuilles  de  fruit-i-pain 
ou  de  bananes.  On  met  ptès  de  lui  un  panier 
qui  contient  fa  providon  ,  &  deux  coques  de 
noix  de  cocos  »  l'une  remplie  d'eau  falée  ^  & 
l'autre  d^eau  douce  1  la  chair  ou  le  poiiTon  font 
tout  apprêtés  Se  enveloppés  de  feuilles.  Lm 
gens  de  fa  fuite ,  qui  ne  font  pas  en  petit  nom- 
bre, s'aifeyent  autour  de  lui  >&  lorfque  tout 
eft  prêt  s  il  eomiaence  par  laver  fes  mains  & 
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TëSB  fa  bouche  avec  de  Peau  douce  ,  ce  quMl  rl- 
tj6^,  pote  prefque  continuellement  pendant  le  re^ 
pas  i  il  tire  en  fuite  du  panier  une  partie  de  fir 
provifion  qui  eft  eomporée  ordinairemefitd'im 
ou  deux  petits  poiflbns ,  de  deux  ou  trois  fruits* 
à-pain  ,  de  quatorze  ou  quinze  bananes  mûres, 
DU  de  fix  ou  lepr  pommes.  Il  prend  d'abord  la 
moitié  d^n  fruit-a-paiti  «  qu*il  peie  »  &dont  il 
larraehe  la  chaiY  avec  fes  on^flts  (  il  en  met 
dans  fa  bouche  autant  qu'elle  on  peut  conte- 
nir, ëc  pendant  qu'il  ia  màche^  il  prend  un 
de  Tes  poitTone  qu'il  morcelé  daiià  de  Teao  fa»- 
lée,  &  il  place Tautre,  ainfi  que  le  refte do  fhrit» 
à-pain^fur  les  feuilles  qui  font  étendues  devant 
lui  ^  il  eiupoigiie  enfuite  #  avec  tous  les  doigts 
d'une  main ,  un  petit  luoreeau  du  poîflbn  qui 
a  été  mis  dans  Teau  falée  ,  &  il  le  fuce  dans  (a 
bouche  de  manière  à  en  exprimer  autant  d'eau 
,       qu'il  eft  poiiible  s  il  en  £ait  de  même  fur  les 
autres  moreeauz,  &  entre  diacun  d'eus  ,  au 
moins  ordinairement ,  il  hume  un  peu  d'eau 
ftlée,  qu'il  puifc  dans  une  coque  de  noix  de 
/   ^^oco  ou  dans  le  creux  de  fa  main.  Sur  ces  en^ 
^refaites ,  un  des  gém  de  fa  fuite  prépare  une 
noix  de  coco  verte ,  en  détaehanc  l*éeorce  ex- 
térieure avec  fes  dents ,  opération  qui  paroît 
irès-iurprenante  à  un  Européen }  mais  elle  eft 
il  peu  ditRoile ,  que  plusieurs  de  nous  eu  vin- 
rent à  bout  avant  notre  départ  de  l'tsie,  quoi- 
qu'auparavant  ils  puiTent  à  peine  caffer  une 
imiçti!^.  JLorf^uf  le  majicre  ve.uc  hoixçp  il 
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prend  la  noix  de  coco  ainfi  préparée  ,  &  en  y  — 
îailaat  un  trou  avec  fon  doigt  . ou  avec  nne  lyô^*  ^ 
pierre ,  tl  fuce  la  liqueur  qu'elle  eoncieivt.  Dès 
qu'il  a  mangé  foti  frui^à.pain  &  fes  poiflbns» 
il  parte  aux  fruits  du  plane,  dont  il  ne  fait  de. 
chacun  qu'une  bouchie»  quoiqu'il  foit  atiili 
gros  qu'un  pudding  noir.  S'il  a  des  pommes 
au  lieu  de  fruits  du  plane,  il  ne  les  goûte  ja» 
mais  à  moins  qu'elles  ne  foicnt  pelées  s  pour 
cela  un  de  Tes  donieftiques  ramaâe  à  cerre  un^ 
Ses  coquilles  qui  y  font  toujours,  en  quantité  » 
éft'Ia  lui  porte  ;  il  commence  à  couper  ou  racler 
la  pelure  ,  mais  fi  mal-adroitement  qu'il  em- 
porte uue  grande  partie  du  fruit.  Si  au  lieu  de 
fpoiâbn ,  fon  repas  êft  compofé  de  viande ,  il 
éoit  avoir  pour  la  couper ,  quelqu'inftrument 
qui  lui  tienne  lieu  de  couteau  ;  dans  ce  cas,  on 
lui  préfente  un  morceau  de  bambou  qu'il  par. 
nage  cranfverCilemeai:  avec  fes  ongles,  &  il 
iiécoupe  fa  viande  avec  ees  morceaux  de  bois, 
fendant  tout  cet  intervalle ,  quelques  perfon- 
nes  de  h  fuite  font  occupées  à  piler  du  fruit-à« 
pain  avec  un  caillou  fur  un  tronçon  de  bois* 
Lorfque  1^  fruit-rà.pain  eft  pilé  de  cette  manière 
&  arrofé  d'eau  de  tems  en  tems,  il  fe  réduit  à 
la.eoniiftance  d'une  pâte  molle  >  on  le  met  alors 
dans  un  vaiè  affez  refl*emblant  à  un  baquet  de 
4»ouc1ier  ;  on  y  mêle  quelquefois  de  la  banane 
ou  du  mahie  ,  fuivant  le  goût  du  maître  ,  en 
y  verfant  de  l'eau  de  tems  en  tems  ,  &  en  Tex.. 

primant  enfiiitç  av^  la  mwb  Le  fruit-à-paio 
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ain(i  préparé,  relTemble  aflez à  on  Ûm  épnis  ; 
•n  en  remplit  une  grande  noix  de  coco  qu'oa 
siet  devant  lui  ^  il  rhume»  comme  nous  fu« 
ccrions  iiM  gelée  »  fi  nnus  n'avicms  point  de 
cuiller  pour  la  porter  à  la  bouche.  Le  repat 
finit  alors ,  &  le  maître  fe  lave  encore  les  mains 
&  la  bouche.  On  replace  enfuite  dans  le  paoie; 
ce  qa*i\  a  laide ,  &  on  neitoie  les  noix  de  eoeof. 

Ces  peuples  prennent  une  quantité  prodi^ 
gieule  d'alimens  dans  un  feul  repas  :  j'ai  vu  un 
homme  manger  deux  ou  trois  poiflTons  auifi 
grands  qu*iuie  perehe»  troie  firuttt«i*paia» 
eloiK  chacun  étoit  plus  gros  que  les  deux 


bananes ,  qui  avoiciit  iix  ou  fispt  poiieei  de 
long  ,  &  qnatre  ou  dnq  de  ciroonférenoe  »  & 

près  d'une  quarte  de  fruit-à-pain  pilé,  qui  eft 
aulli  fubftantiel  que  le  flan  le  plus  épais.  Ce 
fait  eft  fi  extraordinaire ,  qu'à  peine  vaudra-t- 
on le  croire  1  &  îe  ne  l'attioîi  pas  rapporté ,  fi 
je  n'en  avois  d'autres  garants  que  moi-même  ; 
mais  MM.  Banks  &  Solander  ,  &  pluileurs  de 
nos  officiers  f  en  ont  été  témoins  oculaires  ,  & 
ils  favenr  que  jUnterpelle  leuf  témoignage  dans 
cette  occafion. 

Il  eft  trés-furprcnantque  ce  peuple  qui  aime 
paâipnnément  la  fociété  ,  &  fur-tout  celle  dea 
femmes ,  eVn  interdi(e  les  piaifire  dana  les  te» 
pas ,  quoique  ce  fait  iur-tout  z  table  que  toutes 
les  autres  nations  ,  policées  &  fauvages  *  ai- 
ment i  }emr  des  agrémess  de  ia  ibetéis.  Noua 


fruits  du  plane  ou 
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nvons  fouveiu  recherché  comment  le«  repas^ 
^ui  par*!UMit  ailleurs  raiTemblent  toa  familles  JtT^ji. 
Jk  les  amis»  les ifalenc  à Ocahité,  &  noue  n*8« 
^ons  jam«ais  rien  pu  apprendre  fur  cette  ma^ 
Itère:  ils  mangent  feuls,  difenc-ils  ,  p^ro^  quo 
Mla  eSk  canveftabte  i  mais  ils  n'Mt  jamais  eo^ 
itreprîs  de  nous  expliquer  pourquoi  il  efteonk  ^ 
mnable  de  manger  feuL  Telle  eft  cependant  la  ' 
force  de  l'habitacle  9  quHls  témoig^ioient  la 
jphis^gtanite  cepugnauce ,  &  même  de  Fava»» 
Mon  de  ce  (}iie  noua  mangions  ea  focielé  »  fuvt 
tout  avec  nos  femmes  ,  &  des  mêmes  mètSt 
Nous  penfàmes  d'abord  que  cette  éirange  ûu* 
Ifularité  ptas^wok  de  quelque  opimon.  fuperf-^ 

nous  ont  ifoujoufs  affirma  hi 
contiairc,  Nous  obTervâmcs  auilî  dans  cett^ 
f outume  quelques  caprices  que  aous  fCunee 
jKiiii'  enabamiiâa  d'npUquef  que  la  cout^mfl 
«Ue-mèrae:  Rouaiie  pCunea  lamais  etigageir  au«« 
^lCXtm  des  femmes  à  s'aâfeoir  avec  nous  à  table  « 
lorfque  nous  dxoioas  en  compagnie  >  elles  ak 


n 

14 

4Cfl 

de  bon  cœur  tout  ce  qu'elles  pouvoient  trou- 
ver. J'en  ai  cité  un  exemple  plus  haut  i  &  lac£t 
dquenous  Iiesjr  at6»ptons»  ellea  n'étoient  poini; 
4Îéeoncevtéee.  'Si  quelqu'un  ée  nous  fe  trott* 
voitfeul  avec  une  femme,  elle  mangeoit  quel-. 
4)uefois  avec  lui;  mais  alors  elle  témoigiioit 
«pombion  eUe  feeok  âohée  que  cette  aâîon.  f&t 
içontmej  &  >9s:ig9oiit  jtoujoura  par  avance,  les 
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^  fermcns  les  plus  forts  de  garder  le  fecret.' 
17^9.  Dans  leurs  familles ,  deux  frères  &  même 
deux  fœurs ,  ont  chacu»  leur  panier  (eparé  » 
atnfi  que  les  provifioas  &  l'appareil  de  leurs 
repas.  Lorfqu'ils  vinrent  nous  rendre  viCtc 
pour  la  première  fois  dans  nos  tentes ,  ils  ap« 
portoient  tons  on  panier  00  éeoiant  kuisalt- 
mens  $  ft  quand  nous  nous  aflêyions  à  table,  ils 
Ibrtoient ,  fe  plaqoient  à  terre  à  deux  ou  trois 
verges  de  diftance  les  uns  des  autres  i  &  enfe 
tournant  le  dos ,  chacun  prenoit  fon  repas  de 
fon  côté  ,  fans  proférer  un  feul  mot'  * 

Les  femmes  ne  s'abftiennent  pas  feulement 
de  manger  aiiec  les  hommes  &  de  prendre  les 

.  mêmes  alimens,  leur  nourriture  eft  encore  ap- 
prêtée en  particulier  par  des  garqons  qu'on  en- 
tretient pour  cela ,  &  qui  après  avoir  préparé 
les  provifions ,  vont  les  dépofer  dans  un  han- 
gar réparé ,  &  affilient  à  leurs  repas. 
'  Qpoique  les  Otahitiens  ne  mangeaflent  pat 
enfemble  &  ne  vouluflent  pas  s'afleoir  à  notre 
table  9  lotfque  nous  allions  voir  dans  leurs 
maifons  ceux  que  nous,  connoiffions  particu- 
lièrement 9  ils  nous  ont  fonventengagés  à  dî- 
ner avec  eux  5  &  dans  ces  occafions  nous  avons 
pluûeurâ  fois  mangé  au  même  panier  &  bu  ai^ 
même  vafe.  Les  vieilles  femmes  cepenoant'pâ- 
rurent  toujours  offenrées  de  cette  liberté  i  & 
s'il  nous  arrivoit  de  toucher  2  leurs  provifions, 
'  &  même  au  panier  qui  les  contenoit  >fur4e- 
«hamp  elles  jetoient  le  tout  fort  loin.  . 


Digitized  by  Google 


« 


B  V  C  A  P  I  7  A  1  K  X  Co  O  K.      f  Zf 

Les  Ouhitiens  d'un  moyen  âge  8c  d'un  rang  — ■ 
diftingué ,  dorment  ordinairement  après  les  1769. 
repas  &  dans  la  chaleur  du  jour  :  ils  font  ex-. 

trèmement  indolens  ,  &  ils  n'ont  pas  d'autre  . 
occupation  que  de  dormir  &  manger.  Ceux 
qui  font  plus  âgés  font  moins  parefleux  »  &  les 
jeunes  garçons  &  les  petites  filles  reftent  éveil- 
lés pendant  tout  le  jour,  par  l'aâivité  &  Tefiei:- 
vefcence  naturelle  de  leur  âge. 

£n  rapportant  les  incidens  qui  nous  arrive^ 
rent  pendant  notre  féjour  dans  Tisle  ,  j'ai  déjà 
parle  par  occafion  de  leurs  amufemens  ,  &  en 
particulier  de  leur  muûque,  danfe  ,  combat  de 
hitte  &  maniement  de  l'are  j  ils  fe  difputent 
auflî  quelquefois  à  qui  jetera  le  mieux  une 
javeline.  En  lanqant  une  flèche,  ils  ne  vi- 
fent  point  à  un  but>  mais  à  la  plus  grande 
diftance  ;  en  décochant  la  javeline  •  au  con- 
traire ,  ils  ne  cherchent  pas  à  la  poufTer  le  plus 
loin  ponible,  mais  à  frapper  une  marque  qui 
eft  fixée  :  cette  javeline  eft  d'environ  neuC 
pieds  de  long  -,  le  tronc  d'un  plane ,  placé. à  en» 
,  Tiron  vingt  verges  de  diftance  ,  fert  de  but. 

Les  flûtes  &  les  tambours  font  les  feuls  inf- 
trumens  de  niuiique  qu'ils  connoiâenti  les  âù^ 
ics  font  Elites  d'un  bambou  creux  d'environ  un 
pied  de  long ,  & ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
elles  n'ont  que  deux  trous  &  par  conféquenc 
que  quatre  notes,  avee  Icfquelles  ils.nefenv. 
blent  avoir  eompofé  jufqu'ici  qu'un  air  :  ils 
appliquent  à  ces  trous  l'index  de  la  main  gau« 
«Ùe  ik  ie.dojgt  du  milieu  de  la  droite* 
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—g  Le  tambour  ellcampofé  d'un  tronc  (fe  bof^ 
1769.  ie  forme  cylindrique,  creufi^  fotideârunikt 
bouts  &  recôiivert  à  l'autre  avec  la  peau  d'un 
goulu  (lu  mer  :  ils  n'ont  d'autres  baguettes  que 
leurs  mains  ,  &  ils  ne  connoiifent  pointla  ma^ 
Hiere  d'accorder  enfemble  deux  tamboiirs  cie 
ton  difiërent  Ile  omuiiexpMtent  pour  mtet^ 

treà  runilFon  les  flûtes  qui  jouent  enfemble  ) 
ils  prennent  une  feuille  qu'ils  roulent  &  qu'ils 
appliquent  k  l'extrémité  de  la  llùte  la  pltt  ooar« 
te,  ils  la  raocourdfrent  00  ils  l'alongtm,  eom^ 
me  on  tire  les  tuyaux  des  télefcopes  ,  jufqu'à 
te  qu'ils  aient  trouvé  le  ton  qu'ils  cherchent^ 
'  t9  dont  leur  oreille  paroit  juger  avec  beauccnip 
dedélicateCe.  < 
Ils  Joignent  leurs  voix  à  celles  de  ces  infc 
trumens,  &»  comme  je  l'ai  remarqué  ailleurs i( 
ite  improvifent  en  diamant  s  ils  appellent 
kai  ou  chanfon  chaque  dtftique  ou-  eodplet  i 
ces  vers  fofat  ordinairement  rimes  ,  &  lorf* 
qu'ils  étoient  prononcer  par  les  naturels  du 
pays ,  noue  y  reconnoiffions  un  mette. 
Banks  prit  beaucoup  de  peine  pour  en- écrira 
quelques-uns  qni  Furent  faits  à  notre  arrivée  3 
il  tâcha  d^exprimer  leurs  fons  5  par  la  combi<^ 
naifon  de  nos  lettres»  le  plus  parfaitenfeiil  qu^ 
lui  fut  poflîble;  mais  en  les  Hftnt,  comme  ncw 
n'avions  pas  leur  accent,  nous  ne  pouvions  pa^ 
y  retrouver  ni  le  mètre  ni  la  rime.  Le  leâeuc 
ap percevra  facilement  que  ces  vers  fontd'iiM- 
firuâure  très-diâlérente.  ^ 


Digitized  by  Coogk 


  . 


Tide  péchai  di  faroie^^  -  ^"^F^ 
Ha  Mam  nomma.  .   ,  .i7^9. 

E  pahah  Tayo  malama  tai  ya 

No  tabane  tonatOH  m/hannomi  ya. 
E  Tîiray  eattu  terara  patee  H^enmia  toaî 
Ino  0  ntaio  Pretatte  to  Whmnuaia  no  Tute.  (a) 

Nous  connoiflbns  trop  imparfaitement  la 
langue  d'Otahiti ,  pour  entreprendre  de  tra^ 
dttire  ces  Ycre.  Ih  s'aroureai;  fouvent  à  chanter 
des  couplets  pareils  à  ceux-ci ,  torrqu'ils  font 
feuls  ou  avec  leur  famille  ,  &  fur-tout  quand 
il  eft  nuit  :  quoiqu'ils  n'aient  pas  befoin  de  feu 
pour  fe  chfiiu  ffer ,  ils  fe  fervent  pourtant  d'une 
lumière  artificielle  ,  entre  le  coucher  du  (a« 
leil  &  le  temsoiiils  vont  fe  repofer.  Leurs  , 
chandelles  font  faites  d'une  efpece  de  npijc 
hutleulè ,  dont  ils  embrochent  pluiieurs  ^ans 
une  bai^ette  ;  après  avoir  allumé  celle  qui  eft 
à  un  des  bouts  ,  le  feu  prend  f  nfuite  à  la  fécon- 
de ,  en  brûlant  en  même  tems  la  partie  de  la 
brochette  qui  la  traverfe  >  comme  la.  mèche  de 
nos  bougies  :  lorfque  ta  feoonde  eft  confumée» 
le  feu.fe  communique  à  la  troifiemc  ,  &  ainfl 
de  fuites  quelques-unes  de  ces  chandelles  htib* 
•lont  pendant  un  tems  confidérable  %  fc  dot)^ 
œnt  une  lumière  aflêa  forte.  Les  Otahitiens 

(a)  Le  leâettr  doit  remarquer  qu'on  Fran(;ois  qui 
ainroit  enteildtt  ces  vers ,  ne  lef  auroit  pas  écnts  de 
€Mè  manière ,  &  que  pour  en  apprécier  les  fons  ^ 
la  rimé ,  il  f«iut  Tuvoir  pronoucei  i'ungloiS|  .  •  ^ .  , 


Digitiztxi  by  Google 


^iZ  V  a  Y  A  6  f 

— —  fc  couchent  ordinairement  une  heure  après» 
^7^9*  V^^  crépurcule  àm  fok  eft  Eut  j  mais  lor£« 
qu'ils  ont  4es  étnuigers  qui  paflent  la  nuit  dans 
leurs  habitations,  ils  laiflenc  cemniunémenf 
une  de  ces  chandelles  allumée  pendant  la  nuit, 
ptobablenient  pour  être  à  portée  de  veiltec  fuc 
telles  de  leilts  fenimes,  dont  sis  ne  ventent 
pas  faire!  les  honneurs  à  leurs  hôces/ 

Je  n'ajouterai  rien  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  des 
concerts  de  leurs  ménétriers  ambulans»  j'aa< 
tai  oecafloti  de  les  décrire  ailleurs  pliK  parci-i 
culiéremefit^  en  rapiportaût  ee  qyi  nous  arriva 
dans  une  autre  isle. 

£n  d'autres  pays  »  les  petites  filles  &  toutes 
lés  perfonncfs  du  fexe  qui  ne  font  pas  mariées  # 
font  fuppofées  ignorer  entièrement  les  ntyftcj 
tes  de  l'amour  j  leur  conduite  &.  leur  convcr-» 
fation  font  foufnifes  à  ta  plus  grande  réferve  ^ 
&  on  n  foin  d'écarter  de  leur  efprit  toutes  lesr 
idées  &  les  images  qui  tiennent  à  l'amour.  Il 
arrive  précifément  ici  le  contraire:  parmi  les 
divercifleiticns  de  ces  iufulairesy  il  y  aund 
danfe  appellée  timotoJte ,  exécutée  par  des  jeU'< 
ié  lies  filles  i  toutes  les  fois  qu'elles  peuvent  té 
taflfembler  au  nombre  de  huit  ou  dix.  Cette 
danie  eft  compofée  de  poftures  &  de  geftes  ex- 
ttènie^ncient  lafcifsr aiiâcquels  on  accoutume  It* 
enfiiriS  dès  leurs  premières  années;  elle  eft  ac^^ 
compagnée  d'ailleurs  de  paroFes  qui  exprf- 
ment  encore  plus  clairement  la  lubricité.-  Les 
Otahitiens  obfôrvent  la  mefute  aye«s  autant 

d'exadlitude 
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d^exaâitude  que  nos  meilleurs  danieursfur  les  """""^St. 
théâtres  d'Europe.  Ces  amufemens ,  permis  à  l'Jé^* 
Une  jeune  fille  ,  lui  font  interdits  dès  le  mo« 
tnenc  qu'étaiiE devenue  femme  ,  ellepeuc  met- 
tre en  pratique  leâ  leçons  &  réalifer  les  fym- 
' baies  delà danfe. 

On  ne  peut  pas  fuppofef  que  ces  peuples 
ellimenc  beaucoup  la  chafteté  :  les  homme» 
offretvt  aux  étrangers  leurs  fœurs  ou  lenrs  filles^ 
par  civilité  ou  en  forme  de  récontpènfe  ;  &  ' 
l'infidélité  co^njugale,  même  dans  la  femme  ,>  . 
n'ell  punie  que  par  quelques  paroles  dures  ou  * 
|>ar  des  coups  légers,  ils  portent  la  licence  desf 
mœurs  fi  la  lubricité  à  un  point  que  les  autre» 
nations,  dont  on  a  parlé  depuis  le  commen» 
cernent  du  monde  jufqu'à  prcfent,  n'avoient 
pas  encore  atteint  >  &  qu'il  eft  impoi£ble  deF 
toncevoir. 

Un  nombre  très-confidérable  d'Otahitienî 
des  deux  fexes  forment  des  fociétés  fîngulieres,- 
où  toutes  les  femmés  font  xommuneS^  à  tôu^ 
les  honimes  :  cet  as^rangetnent  met  dfans  leurs'  • 
plaifirs  une  variété  perpctuelle ,  dont  ils  ont 
tellement  befoin  ,  que  le  même  homme  &  la: 
inème  femme  n'habitent  guère  plus  de  deu3& 
ou  trois  jonrs  enfemble. 

Ces  fociétés  font  dîffingùées  fous  le  nom^ 
À^arreoyi  ceux  qui  en  font  partie ,  ont  des  af- 
femblée^  auxquelles  les  autres  infulaires  n'af- 
£ftent  point  :  les  hommes  s'y  divertilfent  pat* 
lies  combats  de  luite^  ic  les  icmmesy  dunCen^f 
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——en  liberté  la  timorod^e  ,  afin  d^exclter  eff 

lj6s,  elles  des  defirs  qu'elles  fatisfonr  Ibuvcnt  fur- 
ie-champ ,  comme  on  nous  t'a  raconté.  Ceci 
n'eft  rien  encore  :  fi  une  de  ces  femmes  dé* 
vient  enceinte ,  ce  qui  arrive  plus  rarem^erit  ^ 

^ue  fi  chacune  habitoit  avec  un  feul  hommes 
l'enfant  ell  écoutté  au  moment  de  fa  naidance , 
tfin  qo'il  n'embarmiTe  point  le  p^re ,  &  qu'il 
n'interrompe  pas  la  mere  dans  les  plaifirs  de 
fon  abominable  proflitutian.  duelquefois  ce- 
pendant il  arrive  que  la  mece  reifcnt  pour  fon 
enfant  la  tendreâe  que  la  nature  infpire  à  tous 
les  animaux  pour  la  confervacton  de  leur  pro- 
géniture ,  &  elle  furmonte  alors  par  inftinA 
la  palfion  qui  l'avoit  entraînée  dans  cette  fo- 
ciété;  mais  dans  ce  cas  -  là  même  on  ne  lui 
permet  pas  de  fauvec  la  vie  de  fon  enfant  »  à 
moins  qu'elle  ne  trouve  un  homme  qui  Ta- 
doptc  comme  étant  de  lui.  Elle  prévient  alors 
le  meurtre  ;  mais^  l'homme  &  ta  femme  étant 
*  cenfés  *  par  cet  aâe ,  s'être  donnés  exclufive- 
ment  l'un  à  l'autre  ,  ils  font  chafles  de  la  com- 
munauté, &  perdent  pour  Tavenir  tout  droit 
aux  privilèges  &  aux  plaiûrs  de  Tarreoytla 
.femme  eft  appellée  v^hannownovr ,  qui  a 
fait  des  cnfans -,  mot  qu'ils  emploient  en  cette 
occaGon  comme  un  terme  de  reproche,  quoi- 
qu'aux  yeux  de  la  fagelTe,  de  Fhumanitc  & 
de  la  faine  raifon,  il  n'y  ait  rien  de  plus  ho^ 
norablc  &  de  plus  conforme  aux  fcntimens 
qui  ^iUnguent  Thomme  de  la  brute. 
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il  ne  fiiudroit  pas  .attribuer  à  un  peuple  «  CSSfiiËi 

fur  de  légères  preuves,  une  pratique  lî  hor*  i76j?« 
rible  &  il  étrange  >  mais  j'en  ai  d'aiiez  aom^ 
Iratncantes  pour  juftiher  le  récit  que  je  viens 
de  faire.  Les  Ôtàhitiens ,  loin  de  regarder  covc\a  ^ 
WÊÊ  me  un  déshonneur  d'être  aggrégés  a  cette  fo*. 
oiécé  ,  en  tirenc  au  contraire  vanité  5  comme 
d'unie  grande  diihnâidn  :  lorfqu'on  nous  a  in«* 
diqué  quelques  perfonnes  qui  écoient  tneâî^ 
^bres  d*un  arreoy ,  nous  leur  avons  fait.  M* 
Banks  &  moi,  des  queltionarur  cette  matieré^ 
&  nous  avons  requ  de  leur  prppre  bouche  lei 
détails  que  je  viens  de  rapporter.  Plulieurs  Iri^ 
diens  nous  ont  avoué  qu'ils  étoieiit  aggrégés 
à  ces  exécrables  fociétés ,  &  que  pluiieurs  de 
leurs  enfans  avoient  été  mis  à  mort 

Je  ne  dois  pas  terminer  la  defcriptioii  ié 
la  vie  domcftique  des  Otàhitiens ,  fans  parlctf 
de  leur  extrême  propreté.  Si  ce  qui  diminue 
Je, bien-être  &  augmente  les  maux  de  la  vie 
«ft  un  vice  ^  fùrernent  la  propreté  doit  ètrd. 
jaugée  au  nombre  des  vertus:  le  défaut  de  cetté 
qualité  détruit  la  beauté  &  la  fanté  de  1  hom- 
me, &mèle  du  dégoût  jufques  dans  fcs  plaiiira 
3es  plùs^vifs.  Les  infulaires  d'Otahiti  fe  lavent^, 
conftammcnt  tout  le  corps  dans  une  eau  cou^ 
rante  trois  fois  par  jour,  à  quelque  diftancô 
qu'ils  fuient  de  la  mer  ou  d'une  rivière  :  I0 
matin  ,  dès  qu'ils  font  levés,  à  midi 9 &  le  ioitf^ 
avartt  de  fe  coucher,  j'ai  déjà  remarqué  qutf 
dans  leurs  repas  ils  fe  lavent  les  mains  &  la 
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y— ^  bouche  preCque  à  chaque  morceau  qu'ils  mîrn- 
1769,  geot  :  on  ne  trouve  fur  leurs  vètemens  &  fur 
leur  perfotme ,  ni  tache  ni  maUpropreté  1  de 
manière  que  dans  une  grande  compagnie  dX)» 
tahittcns  on  n'eft  jamais  incommodé  que  de 
la  chaleur,  &  il  n'eft  peut- être  pas  poâ^blc 
d'en  dire  autant  de  nos  aflembléea  les  plus 
ferillantes  en  Europe. 

•   CHAPITRE  XVIII. 

Dts  mamifaBures ,  des  pirogues  S?  de  Im 
'  navigation  des  Otabitiem. 

Si  la  néceffité  eft  la  mcre  de  l'invention  ,  en 
ne  peut  pas  fuppofer  que  l'induftrie  ait  fait 
beaucoup  de  progrès  dans  les  pays  oùlapro^ 
digaitté  de  la  nature  a  rendu  Tes  fecours  prefl 
que  fuperflus.  On  en  retrouve  cependant  chez 
les  Otahitiens  quelques  exemples,  qui  font 
d'autant  plus  d'honneur  à  leur  aâivité  &  à  ieuB^ 
adrefTe ,  qu'ils  ne  connoiffeht  point  Vu&gt  de» 
métaux  pour  faire  des  inftrumens. 
'  L'étotfe  qui  leur  fert  d'habillement,  former 
•  leur  principaJe  manufaéhire  :  leur  manière  de- 
la  iabric^uer  &  de  la  teindre  contient  quelqué^- 
détails  qui  peuvent  être  utiles  même  aux  ou^ 
"vriers  d'Angleterre ,  &  je  donnerai  pour^ccla^ 

ttn  peu  plus  d'étendue  à  ma  defcrfptietw 
.  ^*  *  * 
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Cette  ^toSe  eft  de  trois  fortes ,  &  cotnpo- 
fie  de  récorce  de  trois  diflférens  arbres ,  le  niû«  I76$u 
rier  dont  on  fait  le  papier  chinois,  le  fruit-à- 
pain  5  &  un  arbre  qui  reflemble  au  %u4er  làu* 
yage  des  isles  d'Amérique* 

La  plus  belle  &  la  plus  blanche  eft  fiiite  avec 
k  mûrier  ,  qu'ifs  appellent  aouta  j  elle  fert 
de  vètenacHt  aux  principaux  perfonnagcs  de 
risk  •  &  la  couleur  roug^  eft  celle  qu'elle 
prend  le  mieux  ;  la  féconde  itoffe ,  fiibriquée 
avec  l'écorce  du  fruit-à-pain  ,  nommée  ooroo^ 
eft  inférieure  à  la  première  en  blancheur  &  eu 
douceur  «  &  ce  font  fur-tout  les  Otahitient 
de  la  dernière  clafle  qui  en  font  ufage  ;  la  trot, 
fieme  forte  ,  manutaâurée  avec  l'icorce  du 
figuier  t  eft  grolGere  &  rude ,  &  de  la  cou- 
leur du  papier  gris  le  pUis  foncé:  quoiqu'elle 
foit  moins  agréable  k  Toril  &  au  toucher  quç 
les  deux  autres;  c'eft  pourtant  la  plus  utile, 
parce  qu'elle  réiifte  à  l'eau ,  avanage  qM  n'ont  ' 
pas  les  deux  premières.  La  plue  grande  partie 
de  cette  troifîeme  étoflfe ,  qui  eft  la  plus  rare  » 
eft  parfumée  ,  &  les  chefs  d'Otahili  lii  portent 
pour  les  habits  de  deuil.  .    •  . 

•  Ils  ont  grand  ibin  de  tnultiplief  tous  les 
-arbres  qui  fourntflent  la  tnariere  première  de 
ces  étortes  ;  ils  donnent  fur-tout  une  attention 
particulière  au  mûrier  ,  qui  couvre  la  plus 
grande  partie  des  terres  culti¥ées.  Ils  ne  s'en 
ferrent  que  lorfquMI  a  deux  ou  trois  ans ,  & 
^u'il  eft  de  ùx  jQU  huit  pieds  de  haut ,  &  uu  ' 
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#'r^"S  feu  p1u<;  ?ros  que  le  pouce*  Les  Otahitiene 

^v^?*  cr(»ient  que  la  meilleure  qualité  qu'il  puiffe 
^voir  cft  d'être  Qiince  »  droit,  élevé  &  fans 
branches  i  lorfque  ia  tige  parte  quelques  feuiU 
les  baiTes ,  dont  le  germe  pourroic  produira 
pne  branche  ,  ils  les  arrachent  foigneufement, 
'  Quoique  les  étotfes  coniporées  de  récorce 
ât  ces  trois  arbres  foient  différentes ,  elles  font 
cependant  fabriquées  de  la-roime  manière.  Je 
me  contenterai  lionc  de  liécrire  les  procédés 
qu'ils  ennploienc  pour  manuFadlurec  la  plus 
fine  :  lorfque  les  arbres  font  d'une  grandeur 
f  onvenable ,  les  Otahîtiens  les  arrachent ,  les 
dépouillent  de  leurs  branches  ,  &  en  coupent 
enfuies  les  racines  &  les  fommets,  L'écorce 
|l€  ces  arbri^Teaux  ,  étant  fendue  longitudinal 
lemsnt ,  fe  détache  avec  facilité  ^  9c  lorsqu'ils 
f  n  ont  amaffé  une  atfez  grande  quantité  ,  ils  la 
portent  à  quelque  ruiiieau ,  &  l'y  laiflent  tcem- 
|per  f  après  l'avoir  chargée  de  pierres  pefantes  $ 
poyr  qu'elle  ne  fait  point  entraînée  par  le  cou»> 
raiHî  quand  ils  jugent  qu'elle  eft  fuffifamment 
macérée,  les  fervantes  vont  au  ruilîeau,  fe 
fiiiettent  toutes  nues  ,  s'alFeyent  dans  l'eaii 
pour  fépzrtt  Pécerce  intérieure  de  la  verte  $ 
Qui.fert  d'enveloppe  à  l'arbre,*  elles  placent 
pour  cela  le  morceau  de  bois  fur  une  planche 
&  ajpplatie  »  &  elles  le  ratifient  uès>loi* 
gneufement  avec  la  coquille  que  nos  mafi» 
phands  appellent  lémgm  de  tipye  ,  tellifta gargm^ 
Jii^f  §,i  $lle«  ie  plongeât  CQuuu4^ellcaieut  dai)4 
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reaii ,  jusqu'à  ^îc^  ^ue  les 

plus  Belles  fibres  de  l'écoree  intérieure.  L'e-  ij£^. 

corce  ainfi  préparée  dans  l'apiès-micH,  cft 
étendue  le  foir  fur  des  feuilles  de  plane,  {l 
peroit  quHl  y  a  quelque  difficulté  dans  cette 
partie  de  Touvrage  ,  puifque  la  maltrefle  de 
la  famille  eft  toujours:  chargée  de  furvciller 
à  cette  opération.  Ils  placent  les  écorces  Tune 

côté  de  l'autre,  jufqu^è  la  longueur  d'onze' 
ou  douze  verges  ,  &  à  la  largeur  d'environ  un 
pied  y  ils  en  mettent  deux  ou  trois  couches 
Tune  fur  Taucre:  ils  ont  grand  Goin  que  Tétofie. 
Ibit  pat-tout  d*une  égale  épailTeur  ;  &  s'il  ar- 
rive que  fécorce  ainfî  coudée  (bit  plus  mince 
dans  un  endroit  que  dans  un  autre ,  on  en 
prend  un  morceau  un  peu  pius  épais  pour  le 
placer  dans  le  vuide.  L'écoree  refte  dans  cet 
état  jurqu'au  lendemain  au  miitin  ;  alors  la 
plus  grande  partie  de  l'eau  qu'elle  contenoit 
•étant  imbibée  ou  évaporée,  les  fibres  adhe-' 
rént  fi  bien  enftmtile ,  que  toutes  les  couches 
ie  lèvent  deterte  en  une  feule  pièce. 

Après  qu'on  a  ainfi  levé  la  pièce ,  on  la  poTe 
fur  le  côté  poli  d'une  grande  planche  de  bois 
préparée  pour  cet  effet ,  &  les  fervant^  la  bat- 
tent avec  de  petits  maillets  d'environ  un  pied 
de  long  &  de  trois  pouces  d'épaifTeur  ,  faits 
d'un  bois  dur  que  les  iufulaires  appellent  eioa.  j< 
La  forme  de  cet  inftrument  reâemble  aiTez  à  ^ 
un  cuir  quarté  de  rafoit ,  excepté  feulement 
flue  le  manche  eft  un  peu  pliis  long ,  &  que 
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■5  chacune  (îes  quatre  faces  eft  fillonnée  de  rai*-' 
nures  &  de  lignes  prominentes  ,  plus  ou  moins 
hautes  ou  profondes  s  celles  d'un  côté  font  da 
IflgroiTeur  d'une  petite  ficelle,  les  plus  petites 
de  celles  d'un  fil  de  foie  »  &  dans  intervaliq. 
i£S  autres  difninuent  par  degrés. 

Ils  battent  d*abord  l'écorce  avec  le  côté  du 
maillet  où  font  les  plus  groffes  rainures,  & 
Ils  frappent  en  cadence  comme  nos  forgerong 
fur  leur  enclume»  L'éçorce  s'étend  très-promp*.. 
fement  fous  les  coups ,  &  les  rainures  de  VinCm. 
trument  y  laifTent  l'empreinte  d'un  tiffu  ;  ont 
la  bat  fucceffîvement  avec  les  autres  eôtés  du  - 
maillet ,  &  l'gn  finit  par  le  plus  uni  :  alors, 
rétoflè  fort  achevée  de  la  main  de  ^ouvrier. 
Quelquefois  on»«ppIique  plufieurs  doubles  dç 
cette  étoffe  qu'on  bat  avec  le  plus  uni  du  maiU 
let  :  dans  ce  cas  isUi^  s'amincit ,  devient  pre& 
qu'auffi  légère  ;. qu'une  moufltiine  ,  ftils  lui 
donnent  le  nom' d'(?oW  L'étolfe  fe  blanchit 
très«bien  à  l'air;  mais  elle  acquiert  plus  de 
blancheur  &  de  douceur,  lorfqu'on  la  iaveft 
^a'on  la  bat  derechef  après  qu'on  l'a  portée. 

.11  y  a  pi ufîeurs  fortes  de  cette  étofFe  dediffc^. 
rcns  degrés  de  finelfe ,  fuivant  qu'elle  eft  plus 
^  .  éou  moins  battue  fans  être  doublée.  Les  autres 
46tofFes  font  euifi  plus  ou  moins  belles  fuivant 
''x  qu'elles  ont  été  battues  ;  mais  elles  différent 
ei\  même  tems  les  unes  des  autres  par  les  difi- 
fcr^^ns  matériaux  4ont  elles  font  compoiees»  • 

me  pteni  Vkoxçp  de  rarbrr*à*p^io ,  qut  . 
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lorfque  les  tiges  font  beaucoup  plu»  longues  &  f*— S. 
|4us  épftii&$  %w  celles  du  figuier,  qu'on  em-  1769* 
pluie  quand  eiies  font  plus  jeunes. 

Qunnd  les  Otahiriens  veulent  laver  cette 
4i:oife  apr^s  qu'elle  a  été  portée,  ils  la  font 
tremper  dans  une  eau  courante ,  où  ils  la  laiC 
fent  pendant  quelque  tems  »  après  l'avoir  fixée 
îiu  fond  avec  une  pierre;  ils  la  tordent  enfuite^ 
légérenîent  pour  en  exprimer  l'eau  :  quelque* 
Cbisils  lui  donnent  alors  une  nouvelle  fabri^ 
cation  :  ils  en  mettent  plufieurs  pièces  l'un» 
fur  l'autre  ,  &  les  battent  enfemble  avec  le 
i;ôté  le  plus  raboteux  du  maillet  :  elles  devien<^ 
oent  d'une  épaifleur  égale  à  nos  draps  d' Angles 
terre ,  &  plus  douces  &  plus  unies  que  ces 
draps  5  après  qu'elles  ont  un  peu  fcrvi,  quoû 
qu'eu  fortant  de  deflbus  le  maillet,  elles  pa«> 
roiâènt  avoir  été  empefees» 

Cette  étoffe  fe  déc)rire;quelquefois  lorfqu'on 
la  bat  ;  mais  ils  la  raccommodent  aiféraent , 
en  y  joignant  un  morceau  avec  une  colle  corn* 
pofée  de  la  raaine  du  pea,  8c  ils  font  cette 
opération  aveo  tant  d'adrefTe  qu'on  ne  s'en 
apperqoit  pas.  Les  femmes  s'occupent  auflî  k 
enlever  les  taches  9  comme  nos  dames  à  faire 
de  la  broderie  ou  des  nœuds. 

La  fraîcheur  &  la  douceur  font  les^ principa- 
les qualités  de  cette  étoffe^  &  fon  défaut  eft  d*è^ 
tre  Ipongieufe  comme  le  papier  ,  &  de  fe  dé«  0 
chirer  prefqu'auili  facilemeot. 

Ils  t^^aeatXiiCi*taui:  cette  étofie^n  rouget 
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FF"^*^  en  jaune.  Lent  rouge  eft  très«beau  •  &  j^ofemi 
J7<^d.        plus  brillant  &  plus  fin  qu'aucun  de  ceux 

que  nous  avons  en  Europe.  Notre  véritable 
écarlate  cft.  celui  qui  en  approche  davantage  5 

I  le  peintre  d'hiftoire  naturelle,  qu'avoit 

amroé  M.  Banks»  ne  put  l'imiter  imparfaite- 
ment qu'en  mêlant  enfemblc  du  vermillon  & 
du  carmin.  Le  jaune  eft  encore  très -brillant, 
mais  nous  en  avons  d'auiii  beau.  Leur  rouge 
eft  compofé  des  fucs  de  deux  végétaux  mêlés 
enfemblc ,  &  qui  féparcment  pris  n'ont  aucune 
tendance  à  cette  couleur  ;  l'un  eft  une  efpece 
de  figuier  appelléeàOcahiti»  maUe^St  Tautre 
le  cardia  fehejiina^  que  les  Indiens  noniPmene 
itou  \  ils  emploient  le  fruit  du  figuier  &  les 
feuilles  du  cordia. 

Le  fruit  du  figuier  eft  à*peu*près  auffi  gros 
qu'un  pois  de  ronceaux  »  ou  qu'une  très-^petite 
grofcille  ;  &  lorfqu'on  en  rompt  la  tige,  il  fort 
une  liqueur  laiteufe  reflemblante  au  jus  de  nos 
figues»  dont  ce  fruit  eft  en  effet  une  efpece.  Les 
femmes  reçoivent  cette  liqueur  dans  une  petite 
quantité  d'eau  de  coco  ,  &  il  faut  trois  ou  qua» 
tre  quartes  de  ces  petites  figues  pour  en  prépa- 
rer ainfi  une  roquille.  Dès  qu'ils  en  ont  tiré 
une  quantité  fuffifante  »  on  jr  trempe  les  feiiU 
les  de  Fétou ,  &  on  les  met  enfuite  fur  une 
feuille  de  plane;  on  les  y  retourne  jufqu'àce 

«  qu'elles  fbient  plus  flafques  »  &  quand  elles  font 
parvenues  à  ce  point ,  on  les  ferre  doucement  » 
ÊXk  aiigmenutant  la  prefllon  par  degrés  «  de  ma- 
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fi1«re  à  ne  ftt^  rompre  les  feuilles.  A  mefure  ^ 

qu'elles  deviennent  plus  molles  &  plus  fpon-  1765. 
gieufes  «  ell^  irabifaent  plitô  de  liqueur  i  dans 
l'efpace  d'environ  cinq  minutes ,  la  couleuf 
commence^  paroitre  (uries  veines  des  feuil- 
les ,  &  dans  dix  minutes  ou  un  peu  plus  elles 
en  font  parfaitement  faturées.  Les  infulaires 
les  preiTent  alors  &r|;ement  qu'il  leur  eft 
jpoilible. 

Les  jeunes  garqons  préparent  pour  cela  une 
grande  quantité  de  moo,  en  Tépluchantavee 
leurs  dents  ou  entre  deux  petits  bâtons ,  juC^ 
4|u'â  ce  qu'il  foit  dépouillé  de  fon  écorce  verte 
&  de  la  fubftance  farineufe  qui  eft  deflbus  ,  & 
qu'ihfy  relie  plus  qu'un  rézeau  clairdeiibress 
ils  y  enveloppent  les  feuilles  de  L'étou,  qui  dif- 
pillent  alors  la  liqueur  qu'elles  contiennent,! 
mcfure  qu'on  les  prefle.  Comme  ces  feuilles 
ont  peu  de  fiic  parelles-fnëmes  ,  elles  ne  don- 
nent guère  que  <:eiui  dont  elles  étoient  imbi- 
bées. Lorfque  ee  premier  fuceft  entièrement 
exprimé,  ils  imprègnent  de  nouveau  les  feuil- 
les ,  &  on  continue  la  même  opération  jufqu'à 
ce  que  la  liqueur  qui  paife  à  travers  ne  foit  plu[S 
iteinte  ;  les  feuilles  de  Tétou  font  jetées  de  câ« 
té,  mais  on  conferve  le  moo  qui,  étant  pro- 
fondément imbibé  de  la  couleur,  fcrtde  brodSr. 
pour  étendre  la  teinture  fur  Tétoffe. 

Ils  reçoivent  toujours  la  liqueur  exprimée 
dans  de  petits  vafes  faits  de  feuilles  de  plane. 
Je  lie  £àk  pas  ^  ^ttq  fj^uUle  a  quelque  qualité 
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E9BB  favorable  i  la  couleur  »  pa  s'ils  ont  adopté  cet 
176^4  ufage  parce  qu'il  eft  facile  de  fe  procurer  du 

plane  &  île  diitdbuer  ces  petus  vafes  parmi  les 
ouvriers. 

1\8  ne  teignent  ordinairement  leur  étoffe  lé^ 
feoÉ  que  dant  les  borda,  ftila  répandent  des 

couleurs  fur  toute  la  furface  de  celle  qui  cft 
plus  cpai^e.  lis  ne  les  appliquent  que  d'un  côté^ 
comme  la  peinture  i  &  quoique  j*ate  wu  deTé- 
totfe  légère  trempée*  entièrement  dana  la  li. 
queur ,  la  couleur  n'avoit  pas  le  même  brillant 
ni  le  même  luftre ,  que  lorfqu'elle  y  avoit  été 
snife  de  l'autre  manière*  , 

La  feuille  de  Tefon  eft  généralement  em. 
ployée  dans  ce  procédé,  &  produit  probable* 
ment  la  plus  belle  couleuri  cependant  ils  corn* 
pofent  un  rouge  avec  le  juâ  de  leurs  figues 
mêlé  dans  une  efpece  de  tournefortia ,  qu'ilt 
appellent  taheinoo^  \e  pohud  Veurhe  ou  eo^u 
volvultis  brafilienfis ,  &  une  forte  de.  Jolamm 
qu'ils  nomment  tbooa.  Le  mélange  decesdt* 
verfes  plantes,  ou  la  différente  dofe  qu'ils  en 
emploient,  produit  fur  leurs  étoffes  plufieurs 
nuances  de  couleurs ,  dont  quelques-unes  font 
fort  fupérieures  aux  autres. 

La  beauté  cependant  de  la  meiHenre  n!eft 
pas  permanente  ;  il  eft  probable  qu'on  pour- 
xoit  trouver  quelque  méthode  pour  la  âxec ,  ii 
l'oniaifbit  dea expériences  fur  cette  matière; 
&  il  ferdit  très-utile  de  rechereher  les  qualités 
i^ue  donneroil;  le.melange  d'une  fubflance  vé<- 
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l^taTe  avec  «neautre*  La  manière  dont  ùn^BÊÊÊÊÊÊ 

découvert  nos  plus  belles  couleurs,  fuffit  pour  1769* 
encourager  cette  entreprife.  A  rinfpeûion  de 
Findigo  ,  du  paftel ,  de  l'herbe  da  teinturier 
&  de  la  plupart  des  plantes  qu^on  emptof  e  dans 
nos  teintures,  on  n'imagineroit  pas  qu'elles 
contiennent  les  couleurs  qu'on  en  tire.  Je  ter* 
ntiinèrat  ce  que  je  Tiens  de  dire  du  rouge  det 
Otahitiens ,  en  ajoutant  que  les  femmes  ,  qui 
ontferviàle  préparer  ou  à  l'appliquer  fur  les 
étoffes ,  confcrvenc  avec  foin ,  comme  un  or. 
nement  «  cette  couleur  fur  leurs  ongles  & 
leurs  doigts ,  ou  elle  parolt  dans  fa  plus  grande 
beauté. 

Leur  jaune  eft  compofé  de  l'écorce  de  la  ra-* 
dne  du  tnorinda  tiirifolia^  appelle  nonot  qu'ila 
ratiffent  ft  font  infufer  dans  Peau.  Après  qu'on 
Vy  a  laifTé  tremper  pendant  quelque  tems , 
Teau  fe  colore  &  ils  y  plongent  l'étoife  pour  la 
teindre.  On  devrait  examiner  fi  le  fnorinda^ 
dont  le,,  nmto  eft  une  efpece,  ne  pourroîtpasF 
Icrvir  à  la  teinture.  Brown ,  dans  fon  hilloire 
de  la  Jamaïque ,  fait  mention  de  trois  efpecea 
de  marhtdÊt  qui  font  employées  pour  teindre 
en  brun^  te  Rumphius  dit  que  les  infuTairea 
des  Indes  Orientales  fe  fervent  du  bcnciuhi  art'^ 
gu/iîfolia  ,  qui  approche  beaucoup  du  nono  d'0« 
tahitî ,  comme  d'une  drogue  qui  fixe  les  cou- 
leurs rouges  9  avec  lefqueiles  elle  a  une  affi- 
nité  particulière. 
Le»  habitant  d'Otahiu  teignent  auffi  en  jauua 
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iHBi  avec  le  fruit  do  tanumui  mais  noûi  n'atotff 
1769.  pas  eu  occafion  de  déeouvrir  cofrnnent  ils  ent 

tirent  cette  couleur.  Ils  ont  encore  une  ma- 
nière de  teiadre  en  brua  &  en  noir  »  ces  cou^ 
leurs  font  fi  médiocres  t  que  la  méthode  de  les 
préparer  n'a  pas  excite  notre  euriofité- 

La  fabrication  des  nattes  ett  une  autre  m^- 
'  nutadure  coulidérable  des  Ocahitiens  i  il  y  ta 
a  quelques-unes  qui  font  plus  belles  &  meil^ 
leures  que  celles  que  nous  avons  en  Europe; 
les  plus  groflîeres  leur  fervent  de  lits  ,  &  ils 
portent;  les  plus  £aes  dans  les  tems  humides^ 
Les  infulaires  prennent  bien  des  peines  & 
emploient  beaucoup  de  foins  à  (aire  ces  der-< 
|iieres<  dont  il  y  a  deux  efpeces.  Les  unes  fe 
font  avec  de  Técorce  du  pQerou«  Thibifcus 
tiliaceus  de  Linné ,  &  il  y  en  a  quelques-unes 
qui  font  auiii  fines  qu'un  drap  groffier  ;  ils  ap^ 
peîlent  ivanne  l'autre  efpece  qui  ell  encore  plus 
belle  :  elle  eit  blanche,  lultrée  &  brillante  1 
ils  la  fabriquent  avec  les  feuilles  de  leur  whar* 
rou ,  efpece  de  panianus  5  dont  nous  n^avons 
pas  eu  occalion  de  voir  les  fleurs  ni  le  fruité 
Ils  ont  d'autres  nattes  ou  »  comme  ils  les  nom- 
ment ^  des  mœaSt  qui  leur  fervent  de  (iegcs 
&  de  Hts  ;  elles  font  eompofées  de  joncs  & 
^  d'herbes,  &  ils  les  Fabriquent,  ainfi  que  tous 
leurs  ouvrages  tredes,  avec  une  facilité  &  une 
promptitude  étonnantes. 

Ils  font  auilt  très-adroits  à  faire  des  paniers 
&  des  ouviages  d'olier  s  leurs  paniers  font 
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àt  mille  formes  difierentes ,  &  il  y  ^  a  quel-  fi!SS 

qucs-uns  très-artiftement  travaillés  ;  ils  s'oc-  1769^ 
cupent  tous  ,  hommes  &  femmes,  à  ce  travail 
lis  en  fabriquent  avec  des  feuilles  de  noix  de 
cocos ,  dans  refpace  de  quelque»  minutes  ;  & 
les  femmes  qui  nous  venoient  voir  de  très*, 
grand  matin,  avoient  coutume,  dès  que  le  foleil 
écoit  élevé  fur  fhorifon,  d'envoyer  ehercher 
quelques  feuilles  9  dont  elles  formoient  de  pe* 
ttts  chapeaux  pour  mettre  leur  vifage  à  l'om- 
bre :  cette  opération  leur  coîitoit  fi  peu  de 
travail  &  de  tems ,  que  lorfque  le  foleil  bait«i 
foitfur  le  foir«  elles  lesjetoient  là:  ces  ch»* 
peaux  cependant  ne  leur  couvrent  pas  la  tète^ 
ils  ne  confident  qu'en  une  bande  qui  en  fait 
le  tour,  &  une  corne  avancée  qui  ombrage 
ie  front. 

Ils  font  avec  l'écorce  du  poërou  des  cor* 
des  &  des  lignes ,  dont  les  plus  grofl'es  ont  un 
pouce  d'épaideur,  &  tes  plus  minces  font  de 
la  groifeur  d'une  petite  âcelle  m(s  formatât  avec 
ces  Mernieres  des  filets  pour  la  pèche.  Ils  com- 
pofent  avec  les  fils  de  coco  un  cordage  pour 
joindre  enlemble  les  différentes  parties  de  leurs 
pirogues  9  &  d'autres  courroies  tordues  ou  treU 
fées  *,  &  ils  fabriquent  avec  l'écorce  de  l'erowa, 
efpece  d'ortie  qui  croît  dans  les  montagnes, 
&  qui  pour  cela  elt  un  peu  rare ,  les  meilleures 
lignes  pour  la  pèche  qu'il  foit  poflible  de  trou* 
ver.  Ils  attrapent  ^vec  ces  lignes  les  poiflbns 
les  plus  forts  &  les  plus  freûiians,  tels  que  les 
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"*"f*E  bonites  &  les  albicores ,  qui  romproiént  ézm 
^yôg*  un  inilant  nos  lignes  de  foie  les  plus  fortes^ 
quoiqu'elles  foient  deux  fois  suffi  épaides  qiier 
celles  des  Otahiriens.  ^ 

Ils  font  auflî  une  efpcce  de  feinc,  d'une 
herbe  qui  a  les  feuilles  larges  &  grolTieres,  & 
'dont  la  tige  reffenible  au  glayeul.  11$  entor^ 
trllent  ft  joignent  enfemble  ces  kerbes ,  ju& 
qu'à  ce  que  le  61ct,  qui  ell  à-peu-près  auflî 
large  qu'un  grand  fac  i  ait  6o  à  So  braifes  de 
long.  Ils  la  cirent  dans  les  bas-fonds,  &  le 
firopre  pends  ée  ta!  fetne  hr  rient  fi  bien  au 
fond  de  la  mer,  qu'un  feul  poiiTon  peut  diifi^ 
âlemenc  échapper. 

Les  Otahttiens  Montrent  tme  fagacîté  &  ùnef 
induflri'e  eifrèmes  dans  tous  les  expédien»  ' 
qu'ils  emploient  pour  prendre  des  poilîbns. 
Ils  ont  des  harpons  de  bambous,  dont  la  pointe 
eft  d'oR  bois  dur ,  &  ils  frappent  le  poîSoil 
p]m  sûrement  avec  ee€  inftrument^  que  nous" 
ne  le  pouvons  foire  avec  nos  harpons  de  fer;- 
quoique  les  nôtres  aient  d  ailleurs  ravantage 
d'être  attachés  à  une  ligne  <  de  manière  que' 
A  le  croc  atteint  te  poilTon ,  nous  fommes  sfirs^ 
•de  l'attraper,  quand  même  il  ne  fcroit  pas* 
ifnortellement  bleflé. 

Ils  ont  deux  fortes  d'hameçons  conilroît^ 
«vec  m  artadmirabie,  &  qui  répondent  trè8« 
bien  au  but  qu'ils  fc  propol'ent  dans  ces  ou* 
Vrages  }  l'un  d'eux  eft  appellé  wûtee  mttee, 
La  dge  eft  fait»  de  nacre  de  perles ,  la  plu» 

brillante 
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tante  ,  fe-  met  par-derriere.  Ils  attachent  à  ces 
hameqons  une  toutfe  blanche  de  poil  de  chijca 
ou  de  (aie  deaochott*  de  manière  .qu'elle  re£i 
ftmblé  un  peu  à  la  queue  d'un  puitibm  li'hak 
meqon  8c  l'amorce  Ibnt  mis  au  bouc  d'une 
ligne  d'érowa  que  porte  une  verge  de  banu 
bou.  Le  pécheur  y.aân  de  réuiTir  dans  fonreiit^ 
treprife  »  Êiic  attention  au  vo|  des  oifeaux  5  qui 
fnivent  toujours  les  bonites  lorfqu'elles  nagenu 
dans  les  bas-fonds j  il  dirigera  pirogue  iur  leur 
marche  i  &  lorfqu'ila  l'avantagé d être  ooM^git 
par  ces  guides ,  it  revient  raiêinenciaiis  awàl 
fait  une  bonne  pèche.      .    '  /         '      *  f 

La  féconde  efpece  d'hameçon  efl;  aufli  fait^ 
de*  nacre  de  perles*  ou  de  quelqu'autre  GiM)ittl« 
]age  dur  :  ils'ne  peuvent  pas  la^  batdaler  fiomoio 
les  nôtres  y  mais  pour  fuppléer  à  ce  défaut  ^ 
ils  recourbent  la  pointe  en-dedans.  Ces  harae^ 
^éns  Ton€  de  diderente  grandeur»  &  ils  s'^ea 
fervent  avec  beaucoup  de  fuccès  pour  attiw 
jîet  ' toute  forte  de  poiifons*  La  manière:  dd 
}es  fabriquer  eft  très-fimple ,  &  chaque  pècheuf 
les  travaille  lui-même.  Ils  coupent  «d'abord  la 
coquille  en  morceaux  quïirrés  wtxt  le  taillanl 
fl^un  autre  coquiW^îge  j  avec  tin  corail  qui 
eft  aiVez  rabotteiix  pour  fervir  de  lime,  il» 
leur  donnent  la  forme  d'tm  hameçon  ;  ils  font 
'«nfutte  un  ti?oû-bu  milieu  ,&  éls  n'ont  poMt 
"Cela  d'îCtirre  villebrcquiu  que  la  première  pierre 
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SE9BB!  qu'ils  trouvent  ayant  an«  points  mgxtài&ê 
176p.  attachent  cette  pierre  au 'bout  d'un  petit  bà« 

ton  de  bambou ,  &  ils  tournent  cet  inftru^ 
jneat  dans  leurs  mains  t  de  la  même  manière 
que  nous  tournons  un  mouflbir  à  chocolat» 
Lorfi)ue  la  coquille  eft  percée,  &  que  le  trois 
eft  aflez  large,  on  y  introduit  une  petite  lime 
de  corail  »  au  moyen  de  laquelle  rhameçoa 
'  oft  fini  dans  très-peu  de  tems ,  car  l'ouvriet 
si'tmploie  guère  plus  d'un  quan  d'heure  à'ea 
ftraTail. 

Le  leâeur  a  déjà  pris  quelque  idce  de  la 
iMÇonaerie ,  de  la  fculpture  &  de  l'architec» 
tore  des  Qtahitiens  ,  dans  la  defcription  que 

3'ai  donnée  des  morais  ou  lieux  où  ils  dépo* 
fenc  leurs  morts.  Les  pirogues  font  les  autres 
articles  les  plus  importans  de  leur  art  de  conlL 
truire  &  de  fculp^r  en  bois  :  c'eft  peut-être 
pour  ces  infulaires  un  auffi  grand  travail  de 
fabriquer  une  de.  leurs  principales  pirogues 
avec  leurs  inftrumi^ns»  que  de  conftruire  ua 
wifleau  de  guerre  avec  les  nôtres. 

Ils  ont  une  hache  de  pierre ,  un  cifeau  ou 
gouge  fait  avec  ua  os  humain  ,  &  ordinaire* 
^  ment  avec  l'os  de  Tavanc-bras  %  une  rape  de 
corail  »  &  la  peau  d'une  efpece  de  raye  qui  » 
nvec  du  fable  de  corail,  leur  fcrc  de  lime  ou 
de  pierre  à  aiguifer. 

Voila  le  catalogue  complet  de  Içurs  inflru-^ 
snens  ;  &  avec  ce  petit  nombre  d'outils  »  ils 
bâtlifent  des  maifons  >  coaihuifent  des  piro- 
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fi;u1pten€  &  poliifent  des  bois.  .  17^4 

La  pierre  dont  ils  forment  le  taillant  de 
leurs  haches  eft  une  efpcce  de  bafalte  d'une 
couleur  noirâtre  ou  grile^  qui  n'eft  pas  très- 
dure  $  mais  qui  iie  s'égrene  pourtant  point  ia-i; 
Cilement.  Ces  haches  font  de  différentes  grnn^^ 
deurs  :  celles  qui  leur  fervent  à  abattre  deS: 
bois  ,  font  de  iix  à  huit  livres  9  d'autres  qu'ils 
èniplôiént  pour  fculptér  ^font  du  poids  de  fepê 
ou  huit  onees  :  comme  il  eft  néceifaire  de  les; 
aiguifer  prefque  à  chaque  inftant,  l'ouvrier 
ià  toujours  près  de  lui  pour  cela  une  pierref: 
ic  une  noix  de  coco  remplie  d^eau. 

Le  travail  le  plus  difficile  pour  les  Otahi<a. 
tiens,  c'eft  d'abattre  un  arbre  :  e'eft  auffi  celui, 
eù  ils  reifentent  davantage  le  défaut  de.  leur^ 
inftrumetis  i  cette  befo'gne  demande  un  eertaki. 
iiombre  d'ouvriers ,  &  le  travail  conftant  dd, 
plufieurs  jours.  Lorfque  Tarbre  eft  à  bas^  i\§ 
îè  fendent  par  les  veioes  dans  toute  fa  lon-^. 

r eur  &  toute  fa  largeur ,  en  planches  du  tgfiii 
quatre  i>ouoes  d'épaifleur.  Il  faot  rertiarquet^ 
que  la  plupart  de  ces  arbres  ont  huit  pieds  de 
circonférence  dans  le  trône,  &  quarc)n|p  dana 
les  branchée  ^  &  qtie  l'épaifleur  eft  à-pev-prèé 
la  mcfme  dans  toùte  leûr  longueur.  J]^  appeU 
lent  avie  l'arbre  qUi  leur  fert  commiincmenl 
de  bois  de.conftruâion.:  la  tige  en  cftilevéd 
droite  i  quelques*u«es  oependafit  det  flné 
petites  pirogues  fout  faites  d'arbre  à  ps^in ,  qui 
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gp— feft  un  hok  légcf,  fpongicux,  ftqtiî  fo  tf9^ 
^7^5-  vaille  aif'émcnt  •>  ils  applanliFent  les  planches 
avec  leurs  haches  très  •  promptemenc ,  &  ils 
Ibrit  fi  ftdrofls qu'ils  peuvent  enlever  une 
légère  étorce  fans  donner  un  feni  coup  mal- 
à-propos.  Comme  ils  ne  connoiffcnt  point  la 
manière  de  plier  uue  planche  9  toutes  les  par- 
ties de  la  pirogue ,  ereufes  ou  plates  »  font 
tniitéis  à  ta  nmin. 

On  peut  divifer  en  deux  claflTcs  générales^ 
les  pirogues  ou  canots  dont  fe  fervent  les- 
habitans  •  d'Otahtti  *&  des^  isles  voliines  i  ils* 
«fipeUettt  les  une^  hfâh^bf  8c  tes  autres  fahiesi^ 
Vivcthah  qu'ils  emploient  dans  les  petites 
excurfions  ,  a  les  côtes  perpendiculaires  &  le 
fbnd  plati  \e  fiékf  'i  qu'ils  montent  dans  les 
'  Toyages  plus  longs ,  a  les  côtés  bombés  &  le 
fond  en  forme  de  quille.  Les  ivahahs  font  tous 
de  la  même  forme»  mais  d'une  grandeur  dif« 
§êècMe\  &  fervent  à  divers  ufages*  Leur  lon« 
gaeut  eft  de  dix  a  foixante  te  douze  pieds  ; 
mais  la  largeur  ne  fuit  pas  cette  proportion. 
Les  ivahahs  longs  de  dix  pieds  ont  à-peu-près 
«it  |>iekl  de  large &  ceux  qui  ont  plus  de  foi^ 
xante  Se  dix  ^ieds  de  longueur  ,  n'en  ont  guère 
que  deux  de  largeur  :  ils  diftinguent  Vivahab 
de  combat ,  Vivahah  de  pèche  »  &  Vivéàah  de 
▼oyage  )  car  quelques-uns  de  ces  derniers  vont 
d'une  isie  k  Tautre:  Vhfahâh  de  cem%at  eft  le 
plus  long  de  tous  i  la  poupe  &  la  proue  font 
îorc  élevées  au-deâus  du  corps  du  bâtiment  dans 
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la  forme  d'un  demi-ccrcle  ;  la  poupe  en  parti-  — ^ 
culiec  a  quelquefois  dix-fepc  à  dix-huic  pieds  l^69. 
de  haut»  quoique  la  pirogoe  en  elle-même 
n'en  ait  guère  que  trois.  Ces  âemtets  ivahabs 
ne  vont  jamais  feuls  à  la  mer    on  les  attache 
enfemble  par  les  côtés  »  â  la  diiiance  d'environ 
trois  pi^ds  9  avec  de  greffes  cordes  de  fibres 
ligneufes  ,  qu'on  paiTe  à  travers  les  bâtimens  » 
&  tju'on  amarre  fur  les  plat-bords.  Ils  dreflent 
fur  Tavant  de  ces  ivahabs  un  échafaud  ou  plate* 
forme ,  d'environ  dix  oy  douze  pieds  de  long , 
un  peu  pins  large  que  les  pirogues ,  &  qui  eft 
foutenue  par  des  poteaux  de  iix  pieds  d'éléva- 
tion. Les  combattans  qui  ont  pour  armes  de 
trait  les  frondes  &  les  javelines  »  fe  placent  fur 
cette  plate-forme  »  ils  ne  fe  fervent  de  leurs 
arcs  &  de  leurs  flèches  que  pour  fe  divertir  » 
comme  on  s'amufe  chez  nous  ^u  difque  &  au 
palet ,  ce  qui  doit  être  rangé  au  nonibre  des 
ungularités  qu'on  remarque  dans  les  mœurs 
de  ce  peuple.  Les  rameurs  foutaffis  au-deffous 
de  ces  plate- formes  >  ils  rei^oivent  les  bleâes , 
&  font  monter  de  nouveaux  hpn;imes  eii  lept 
place.  Quelques-unes  de  ces  pirogues  ont  dans 
toute  leur  longueur  une  plate-forme  de  bam- 
bous ou  d'autres  bois  légers  »  beauco^ap  plus 
large  que  tout  le  bâtiment  qui  porte  alojts  ua 
bien  plus  grand  nombre  de  combattans  ;  mais 
nous  n'en  avons  vu  qu'une ,  équipée  dp  jcette 
«  «lanière. 

Les  iv^absjàe  pèche  ùnt  àp  dix  à  qmrantft 
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15555!;  pieds  de  longueur  tous  ceux  qui  ont  vingt, 
ijp^f  pnq  pieds  4cJoag&plus,  de  q^uelque.  efpeç^ 
qu'ils  Ibient ,  portent  des  voiliss  dans  l'occa;» 
iGon.  Vivahah  de' voyage  eft  toujours  doubif 
(k  garni  d'un  petit  pavillon  propre ,  d'envirott 
cinq  ou  iix  pieds  de  large ,  &  de  lix  ou  fept  ds 
long,  attaché  fur  Tavant  du  bâtiment ^*poué 
la  commodité  des  principaux  per(bnnages  qui 
s'y  alTcyenc  pendant  le  jour,  &  y  dorment 
pendant  la  nuit.  Les  ivabahs  de  pèche  font 
quelquefois  jomts  enfemble  5  &  oqt  un?  ^biint 
à  bord  ;  mais  cela  n'eft  pas  commun;    ^  ' 

Les  ivahahs  qui  ont  moins  de  vingt- cinq 
pieds  çte  long,  portent  irareme^t  ou  prefquè 
Jamais  des  voiles.  Quoique  la  poupe  s'élève  M 
quatre  pu  cinq  pieds,  Pavant  dubétimenteft 
plat,  &  ii  y  a  une  planche  qui  s'avance  e^ 
faillie  fut  ie  bojrd  d'environ  quatre  pieds. 

J^a  Longueur  du  pahiê  varie  auffi  depuis 
(trente  à  fpizantç  pieds  ^  mais  ce  bâtiment  • 
•comme  Vivahah,  eft  très  étroit  :  l'un  d'eux  , 
que  j'ai  mefuré,  avoit  cinquante-un  pieds  de 
long ,  &  reniement  un  pied  &  demi  de  largeuc 
^  Pun  des  bouts  $  il  n'a  qu'environ  trois  piedf 
^ans  fa  pfus  grande  largeur:  telle  eft  la  pro- 
jportion  générale  qu'ils  fui  vent  dans  leur  conC- 
f rMâîon.  Le  pakie  ne  s'élargit  pourtant  pas 
'  jpar  degrés  ;  mais  Tes  côtés  étant  droits  &  p«- 
jralieles,  pendant  un  petit  efpace  ,  au-deflbus 
^u  plat-bord  ,  ils  s'élargiflent  tout-à-coup,  & 
k  iSffmm  ça  sn|les  vers  le  ftMid;  de  ibr» 


Digitized  by 


ou  Capitaine  Cook.  ffi 

^fi*M'o(Apinttranrverra]enientmte  partie  du  — W 

bâtiment,  elle  préfente  à  peu-près  la  forme  l'jô^ 
â^ua  M  de  pique ,  &  Tenfemble  eft  beaucoup 
trop  itrge  pour  fa  longueur.  Les  OcaUtiens 
emplotent  cês  fahhs  dane  tea  combats ,  ainfi 
que  les  plus  grands  iveéahs ,  mais  plus  particu- 
Ûéremeot  pour  les  longs  voyages.  Le  pahie  de 
combat:»  qui  eft  le  plus  grand  de  tous»  eft 
gnrni  d'une  plate-forme,  qui  efi  f>rcportion«i 
nelleraent  plus  large  que  celle  de  Vivahâh  ^  • 
paroe  que  fa  forme  le  met  en  état  de  foutenic 
un  beaucoup  plus  grand  poids.  Les  pahia  de 
voyage  font  ordinairement  doubles ,  &  leur 
grandeur  moyenne  eft  edle  de  nos  gros  ba- 
Idéaux  de  mer  -,  Us  font  quelquefois  d^une  isle 
à  l'autre  des  voyages  d'un  mois  i  nous  avone» 
de  bonties  preuves  qu'ils  font  quinte  ou  vingt 
jours  en  mer-,  &  qu'ils  pcyarroient  y  refter  plus 
loug-Xems  »  s'ils  avoient  plus  de  moyens  d'/ 
garder  des  pr'pvifîons  &  de  l'eau  douce. 

Lorfque  ces  pirogues  portent  une  feulo 
Toi  le  ,  elles  font  ufage  d'un  morceau  de  bois  at- 
taché au  bout  de  deux  bâtons  ,  mis  en  travers 
du  bâtiment,  &  c)ui  s'avance  fur  le  côté  da 
.  faine  àefixi  dix  pieds  9  fuivant  la  grandeuc 
de  la  pirogue  :  il  reffemble  à  celui  qu'emploient 
les  pros  votans  des  isles  des  Larrons,  &  au- 
quel le  voyage  du  lord  Anton,  donne  le  noot 
de  babincien  Les  haubans  font  attachés  à  ce , 
balancier  ,  qui  eft  abfolument  néccflaire  pour 
mettre  le  biciteau  en  eftiv^»  lorf^ue  le  vent  eâ; 
iin{»eu  fort»  Mm  i? 
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Q!>«iqu«^uii8  ée  ces  piMff  fmtm  feul  itilt , 
l}6^.  &  d^autres  deux  ;  ces  mâts  font  compofés  d'une 
leule  perche  ;  &  quand  la  longueur  de  la  pi- 
rogue eft  de  treate  pieds  ,  celle  du  mât  eft 
d'un  peu  motos  de  vingt^cfiiq  :  i\  eft  attaché 
fur  un  chaflis  au  pied  de  ia  pirogue,  &  reqoit 
une  voile  de  oate  qui  eft  un  tiers  plus  longue 
que  lui-même.  La  voile  eft  aiguë  «u  fommec  f 
quarrée  dans  iè  fond ,  &  courbe  dans  lescètés  % 
elfe  reflemble  un  peu  à  celle  que  nous  appeU 
Ions  épaule  de  mouton ,  &  dont  nous  nous 
fervons  fur  les  bateaux  des  vaiiTeaux  de  guerre  î 
elle  .eft.  placée  dans  un  chaflts  ée  bois  qui  Ten* 
vironne  de  chaque  côte,  de  manière  qu'on  ne 
peut  ni  lanfer  ni  la  ferler  -,  &  fi  Tune  ou  f  autre 
^     de  oes  deux  manosuvtes  devient  tiéceifaire  •  il 
fiiut  la  couper-f  ee  qui  pourtant  arrive  rare* 
ment  dans  ces  climatsioù  le  tems  eft  fi  unifor- 
me. Les  Indiens  attachent  au  fommet  du  mât 
par  forme  d'ornement ,  des  phimes  qui  ont 
inie  indinaifotf  oblique  en  avant  :  ce  qui  }oint 
à-la  poiîtion  du  mât,  forme  une  cfpccc  de  pa- 
villon. Les  rames  ou  pagayes  ,  dont  on  fe  fert 
dtiks^.  ces  fÂrogues  ;  ont  iiti  long  manche  & 
ime  -pale  plàte;  ftfont'aâez  relfemblantes  à 
1^  pelle  d'un  boulanger.    Chaque  perfonne  à 
bord  de  la  pirogue excepté  ceux  qui  fout  ai&s 
fôus  le  pavillon  ,  Âianiênt'une  4e  ces  rames  , 
font  marcliei^  té  bâtiment  ^i^i^>lte.  Ces  pi- 
iro^ucs  cependant  font  tant  d'eau  par  les  cou- 

itur£s«^u  il  y  a  iioujour^  au  moios  jua  indien 
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occupé  à  la  vuider.  Ces  bârimens  font  ttès« 

propres  pour  le  débarquement  &  pour  s'éloi- 
gner de  la  côte»  locfqu  il  y  a  de  la  houle  ;  au 
moyen  de  leur  graade  longueur  &  de  leurs 
poupes  élevées  ,  ils  détuirquent  à  fec  quand 
nos  bateaux  pourroient  à  peine  venir  à  bout 
4'aborder/}  &  l'él4vat;ioa  de  leur  avant  leur 
donne  le  oièn^.avant9ge  pour  s'éloigner  â*ua 
rivage. 

Leç  ivahahs  font  les  feules  pirogues  em- 
ployées pat  les.  Otahitiens  >  mais  nous  vimes 
plufieurs  pahk$  qui  venoient  des  autres  isles« 
Je  vais  donner  les  ilimenfions  exaâes  d'un 
-de  CCS  derniers  que  nous  mefurâmes  avec 
foin ,  Se  je  ferai  enfuite  une  defcription  par<- 
ticuliere  de  la  manière  dont  ils  les  conilrui- 
fènt 


176^. 


Longueur  de  Tétrave  à  Tétam- 
bord ,  de  tèce  en  tète ,  c'eft-à- 
direfans  y  eomprende  la  cour- 
bure de  ces  deux  parties,  . 

Largeur  de  Tavant  au  fommet» 
de  dedans  en  dedans  5   .  • 

Largeur  dans  la  partie  la  plus 
large  9    •    ♦    «    «    «    «    • . 

Largeur  de  la  poupe  ,    .    .  . 

Largeur  de.  la  carene  à  Tavant» 

Dans  la  partie  la  plus  large  de 
la  carene ,   «    «  .  »    •    •  ... 

Ar^ixierfi»  ^.  «  «  «  «  • 


Pieds.!  Pouces. 
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Profondeur  à  la  maitrclTc  levée. 
Hauteur  au-deflus  du  terrcin 

fur  lequel  le  pahte  écoit  placé» 
Hauteur  de  fon  avant  au-deflus 

de  la  terre ,  fans  y  comprendre 

la  figure 

Hauteur  de  la  figure»  .  •  . 
Hauteur  de  la  poupe  au^deflTus 

du  terrein ,  

Hauteur  de  la  figure  »   •   »^  . 


La  partie  d^en  bas,  ou  la  quille,  eft  Faite  d*UA 
arbre  creufe  en  forme  d'auge  5  ils  choififlTent 
pour  cela  les  arbres  les  plus  longs  qu'ils  peu- 
vent trottvert  de  manière  qu'il  n'y  en  a  jamais 
plus  de  trois  dans  toute  la  longueur  du  bfltt« 
jncnt.  Le  fécond  étageeft  formé  d'une  planche 
étroite  d'environ  quatre  pieds  de  long,  quinza 
pouces  de  large  &  deux  pouces  d'épaiffeur.  Le 
troi(iem'e  étage  efteompofé  ,  comme  la  quille» 
de  troncs  d*arbres  creufés  dans  les  proportions 
àc  fa  carene.  Le  dernier  eft  auifi  fait  de  tronca 
d'arbres  creufés^  de  luàniere  que  la  partie  re« 
eo.urbée  &  la  panie  perpendiculaire  fout  d'une 
feuie  pièce.  On  i«iagine  bien  que  ce  n'eft 
pas  un  travail  facile  que  de  fabriquer  ces  dif- 
férentes parties  de  la  pirogue  fans  avoir  ni 
fcie  »  ni  rabot  »  ni  cifeau  i  mais  la  grande  di& 
^culté  eft  de  les  joindre  enfemble. 

JLorfqus  toiites  les  parties-du^baUmpat  font 
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préparées  ,  ils  mettent  la  quille  fur  des  billots  §  — ^ 
§L  les  planches  étant  foutenues  par  des  étais,  I75^« 
ils  ieê  couftac  ou  les  amdrrent  enfsmble  avec 
de  fortes  Hures  de  cordage  treffé,  qu'ils  paC-  ' 
ient  plulieurs  fois  dans  des  trous  percés  avec 
une  gouge  cmi  (arrière  d'oc,  que  j'ai  déjà  dé- 
mérite plus  kaoc  On  peut  juger  de  radreffe  de 
ée  travail,  puifque  les  coutures  font  Ci  bien 
iwrrées  qu'elles  vont  à  Teau  fans  être  calfatées; 
Comme  les  cordages  mauiilés  fe  pourriiTent 
bientôt  »  on  les  rechange  au  mow  une  foie 
eous  les  ans ,  &  il  fiiut  pour  cela  détacher  tou- 
tes les  pièces  du  bâtiment.  Le  deifein  Je  Ta* 
vant  &  de  la  poupe  eft  grolliérement  tracé» 
maie  il  eft  tr^»iiiea  travaillé  4r  {wfiiii^ment 
poli. 

Ils  eonfervent  ces />afc/>J avec  beaucoup  de' 
ibinilans  une  efpece  de  hangar  conftruità  cet 
•Seti  «ees  hangars  Ibnc  des  poteaux  fichée  en: 
terre ,  qui  fe  rapprochent  au  fomniet  les  uns- 
vers  les  autres,  &  qu'ils  attachent  enfemble 
avec  les  plus  forts  de  leurs  cordages  t  ils  forv 
ment  une*  efpece  d'arc  gothique»  recouvert  par*- 
tout  d'herbages  jpfqu'^  terre ,  excepté  feule» 
ment  dans  les  deux  bouts  qui  font  ouverts  ; 
quelques-uns  d^  ba^gairs  ont  cinquante  à 
(bizante  pas, 

A  l'ocçaiion  de  la  navigation  de  ces  peuples, 
)e  parlerai  de  la  fagacité  étonnante  à  prévoir  le 
tems  qui  arrivera  ,  ou  du  moins  le  côté  d'où 

Iptf^m  li^  ven^  Us  ont  plufîenss  manières  À9 
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pronoftiquer  ces  événemens  5  mais  je  n'en  coii- 
nois  qu'une:  ils  difent  que  la  voie  laâée  cft 
toujours  courbée  Ucéralemeot»  mais  cant6c 
dans  une  direâton  &  tantôt  dans  une  autre ,  & 
que  cette  courbure  eft  un  effet  de  l'aAion  que 
le  vent  exerce  fur  elle  ;  de  manière  que  fi  la 
même  courbure  continue  pendant  une  nuit,  1» 
vent  correfpondant  (bufflera  {ùrement  le  len« 
demain.  Je  ne  prétends  pas  juger  de  Texadli* 
tude  des  régies  qu'ils  fuivent  j  je  fais  feule- 
ment que ,  quelque  méthode  qu'ils  emploient 
pour  prédue  le  tems  9  où  au  moins  le  vent  qui 
foufflera,  iisfe  trompent  beaucoup  plus  rare- 
ment que  nous. 

Dans  leurs  plus  grands  voyages  ils  fe  diri- 
gent fur  le  foleii  pendant  le  jour,  &  fur  les  étoi* 
les  pendant  Ea  nuit ,  pour  gouverner.  Ils  diC- 
tinguent  toutes  les  étoiles  féparément  par  des 
noms }  ils  connoiiTent  dans  quelle  partie  di| 
oiel  elles  pacoitront ,  &  chacun  des  mois  ou 
elles  footvifibies  fur  Thorifon  :  ils  favent  au(fi 
avec  plus  de  précifioti  que  ne  le  croira  peut- 
être  unaitronome  d'Europe ,  le  tems  de  l'an- 
née 011  elles  commencent  à  parohre  ouàdif* 
paroitre. 
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CHAPITRE  XIX. 


He  la  divifion  du  tems  à  Otahiti.  Manière* 
de  compter  &  de  calculer  les  diftahcesh, 

Langue  ,  maladies ,  funérailles  &  enter^ 
.  remens ,  religion ,  guerre ,  armes  &  gou^ 
vemement  des  Otabitiens.  Qfielques  ob^ 
fervations  générales ,  à  tufage  des  na^ 
gateurs  qui  iront  par  la  fuite  dans  les 
mers  du  Su4.  , 


InI ous  n'avons  pas  pu  acquérir  une  connoiC- 
fance  parfaite  de  la  xnamere  dont  les  Otahi* 
tiens  divifentie  ter»$.i  nous  avons  cependant 
obfervé  que,  lorfqtt'ils  parlent  du  temspaffé  on 
à  venir  ,  ils  n'emploient  jamais  d'autre  terme 
que  malatna ,  qui  £gniÊe  lune  :.  ils  comptent 
treille  de  ces  Itines  &  recommencent  enfuitc 
parla  première  de*ome-révolntfen,  cequi  dê^ 
montre  qu'ils  ont  une  notion  de  l'année  fol- 
iaire. Il  nous  a  été  impoiEble  de  découvrir 
comment  ils  calculent  leurs  mois  /de  façcm 
que  treize  detses  mms  répondent  i  Panure  ;  car 
ils  difent  que  chaque  mois  a  vingt-neuf  jours  , 
eu  y  comprenant  un  de  ces  jours»  dans  lequel  la 
}une  n'eft  pas  Vlfibie.  Ils  nom  ont  annoncé 
Ibuvent  les  fruits  qui  feroient  defaffon  ,  &  le 
tems  qu'il  ferpit  daos  chacun  de  ces  mois,  pour 


f y  a  T  A  0  i 

s  lefcjuels  ils  ont  des  noms  particuliers  :  ils  dôiU 
1769.  nent  un  nom  général  à  toui  \eà  moid  jiris  en*» 
femble  »  quoiquMIs  ne  s'en  fervent  que  Ior& 
qu'ils  parlent  des  myfteres  de  Icirt:  religion. 

Le  jour  eftdivifé  en  douze  parties»  fix  pouf 
J6  )oinr  &  ûx  pour  ta  nuit ,  &  chaque  partie  èft 
de  deux  heures  i  ils  détefrtiiffent  ees  divifions 
avec  affez  d'exaditude  par  l'élévation  du  fo- 
)eil  i  lorfqu'il  eft  au-deflus  de  Thorifon  ;  m^is 
ïlyeti  t  ptu  qui  pendant  la  nuit ,  à  rfnfpéc^ 
tien  des  étoiles  é  puiflent  dire  quelle  heurcf 

il  eft.    •  - 

'  En  comptant  ils  vont  d'un  k  dit,  rfombré 
des  doigts  des  deux  mains  i  &  quoiqu'ils  aianfr 


H 

prennent  ordinairement  leurs  doigts  un  par" 
lin  &  paifent  d'uue  main  à  l'autre  #  jufqu'à  cet 
qu'ils  foient  parvenus  au  nombre  qu'ils  veiN 
lent  exprimer^  Nous  avons  obfervé  en  d'autre* 
cas  que  lorfqu'ils  conveiTent  cntr'eux  ,  ils  )oi^ 
gnent  à  leurs  paroles  des  geites  fi  exprei£fs# 
qu'un  étranger  peut  fecilement  comprendre  ctf 
qu'ils  difent  • 

•  Quand  ils  comptent  au-<Jelà  de  dix,  ils  répè- 
tent le  nom  de  ce  nombre ,  &  ils  y  ajoutent  le 
VtotphiSi  dix  &  un  de  plus&gniBé  onze  ,  éim 
A  deuï  itpbtt  (tgnifie  douze,  &  ainS  du  ré(|e# 
comme  nous  difons  vingt  &  un  ,  vingt-deux  ? 
s'ils  arrivent  à  dix  &  dix  de  pins  i  Us  onc  unt 
tiGuvfflie  dénomination  pour  ce  nombre»-  ainfi 
que  Isa  Angiois  eompteat  par  vingtainas^  Lord 
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IJu'ils  calculent  dix  de  ces  vingtaines,  ils  onc  — ^ 
un  mot  pour  exprimer  deux  cents.  Nous  n'a-^  I?^"?. . 
yoits  pas  pu  découvrir  s^ils  ont  d'autres  ter^ 
iaies  pour  fignièerun  plus  gfand  nombre  Ht 
ne  paroit  pas  qu'ils  en  aient  beroin  ,  car  ce^ 
deux  cents  dix  fois  répétés  ,  montent  à  deu3t 
millé  ;  quantité  (i  foite  pour  eux:,  qu^elIe  né  fé 
rencontre  prefque  jamais  dans  leurs  calcûls« 

Ils  font  moins  avancés  dans  Fart  de  mcfurec 
les  diftauces  que  dans  celui  de  compter  le^ 
nombres  \  ils  n'ont  qu^un  teffcde  qui  répond  i 
notre  brarte  :  lorfqu'ils  parlent  de  la  didancé 
d'un  lieu  à  un  autre,  ils  l'expriment ,  domrao 
les  Aûatiques  »  par  le  tems  qu'il  faut  pour  la 
parcourir. 

La  langue  des  Otahitiens  eft'douce  ft  iiiéîa-' 
dieufc,  elle  abonde  en  voyelles  ,  &  nous  ap- 
prîmes aifément  à  la  prononcer  i  mais  nous 
trouvâmes  quHl  étoit  trés^difiicile  de  leur  en- 
fcîgner  à  prononcer  un  feul  mot  delà  nôcre^ 
Cette  difficulté  provenoit  peut.étre,non-feule- 
ment  de  ce  que  TAnglois  eit  rempli  de  con« 
Tonnes  ,  mais  encore  parce  que  cette  Taiigue  a 
une  compofition  particulière  j  car  ils  prônon^ 
çoient  avec  beaucoup  de  facilité  les  mots  ef- 
pagnols  &  iulieas  »  loifqu'ils  ÊnilToient  piuc 
des  voyelles. 

Nous  ne  connoiflons  pas  aflez  la  langue  d*0- 
tahiti  pour  favoir  fi  elle  eft  abondante  ou  fté- 
rile  >  elle  eft  fûrement  très-imparfaite  »  car  les 
jaoms  &  les  verbes  n'y  ont  prefque  aucune  in- 
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?*^*g  flexion  :  elle  a  peu  de  noms'  qui  aient  ptiif 
d^un  cas ,  &  peu  de  verbes  qui  aient  plus  d'un 

tems.  Nous  ne  trouvâmes  pas  beaucaup  de 
difficulté  à  nous  entendre  mutuellement ,  ea 
parlant  quelques  roots  de  la  langue  de  ces  in- 
îulaires ,  ce  qu'orn  aura  peut-être  de  la  peine 

à  croire. 

Ils  ont  pourtant  certaines  affixes  en  petit 
nombre  qui  leur  font  très  -  utiles  •  mais  qui 
sous  embarraflbient  extrêmement  :  tmOtahi. 
tien  demande  à  un  de  fes  compatriotes  :  fc/ij-r^ 
hea  it  „  Où  allez  -  vous  i  »  l'autre  répond  tva^ 
hinera  auprès  de  mes  femmes  ;  fur  quoi  le 
premier  répétant ,  par  manière  dMnterroga- 
tion  :  „  auprès  de  vos  femmes  ?  „  le  fécond  lui 
dit  ivabinereira ,  oui ,  je  vais  auprès  de  mes 
femmes. Les  fyUabes  era  &  cira\  qu'ils  ijoja^ 
tent  ainfi ,  fauvent  plufieurs  mots  aiix  deui^ 
interlocuteurs. 

J'ai  inléré  un  petit  nombre  de  mots,  d'où 
on  pourra  peut-être  fe  former  quelqu'idée  de  la 
langue  des  Otahitiens. 


Pupo, 
Ahevh  » 


h  tin. 
k  nez* 
'   tes  chévtux: 


Roourou  9 


OutOU  y 

Miheo, 
Arrero  » 


Meu*eumi> 


la  bouche, 
la  dent^ 
la  lanme. 
la  karbe^ 


Tuamo» 
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iTiiah»  le  dos.  ti$9* 

Oaraa  #  '    là  poitrine. 

Eu»  Us  mammllesi 

Obao#  te  veutrei 

Rema  ^  k  Inras. 

Oporema  i  la  main.  ^  • 

Manneav#  Us  doigts^ 

Mieu,  UsongUsd 

Touhe^  /ex  fefes. 

Hocruhah^  Us  cuijjis* 

Avia ,  Us  jambeSé 

l'apoal  #  ^   Us  fiedsm 

Boody    '  m  cochon* 

IVIoa ,  Kiftf  volailUé 

£uree^  un  chieHd 

Eure-^euré^  /pr. 

Ooroa»  fniàtJi'fmH. 

HearcfCy     '  i^ofx 

Mia^  hanantSi 

Vaee  ^  .  ^Amer  fastoa£iti 

Vatf  verroteries. 

Poe  matawcy  wflV  ^erfc 

Ahou»  un  vêtements 

Avee  sr  m  Jruis  tejjemiùaa  itâ 

Ahee  Ito  autre  fruit  reffembknÊ 

à  la  châtaigne»' 

IrwiïMti^  Memaifon. 

"Wlieniiiiay  '  une  isle  élevée. 

Mo  tu  ,  .  une  islc  hjfe. 
Tonte  W  Ki* 
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Aeo , 
Mae , 
Tuea, 
Huru-huro  f 
Eraow , 
Ama , 
Tialc  t 
Huero , 
Etnmmao  f 
Aaa , 
Ëiherrt , 
Ooopa , 
Avignc ,  . 


3tf annu  ^ 

Mora , 
Mattow, 
Toura^ 

Mov,      .  .  . 
Mahi-mahi , 
Mattera,. 
Eupea» 
Aiahanna,  . 
M  alama , 
Whçctu , 
Whetcu-euphe 
Erai ,  . 
Eacca , 


Voyage 

as. 

chair, 
gras, 
maigre^ 
foils. 
un  arbre» 
*  une  branche^ 
une  fleur, 
fruit. 
In  tige, 
la  racine, 
fiantes  berbaceesm 
un  pigeon, 
un  perroqu^. 
une  autre  ejjpece  de  jper^» 

roquet, 
un  oifeau, 
un  canard* 
un  hameçon, 
une  corde, 
un  goulu  Je  mer* 
un  dauphin, 
une  bâguette  à  ficher* 
)    *    un  filet, 
le  foleiL 
:  la  lune, 
une  étoile, 
une  cometCm 
î  /f  ciel.  • 
m  h'ouiBard*  . 
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EhOt 
A.  • 

Ima , 
f aree  « 
Paroree^ 
Pia, 

Timahahi 
Marna , 
ÎPoto  j 
Roa  f 
Nehennê  ^ 
Mala.mala^ 
^hanno  * 
Haf  re  « 
Arreà , 
Enoho , 

Hohe-rohef  # 
Sfaà^ 

ïnoo^ 
Ece, 

Worridde, 

ï'eparahi  (a) , 


pirejji  de  ta  faiia^ 

flèin, 

fefanti 

ligir, 

court. 

grands 

doux, 

amer. 

aller  loin  4 

AUer, 

s*arrctir, 
rêfier. 

itre  fatîguié 

hoire,  '  ' 

comprendre* 
iérobeK 
être  en  colerei 


hattre. 

.  Il  n'eft  pas  befoin  de  dife  qu^il  y  a  pèu  èji 
maladies  chez  un  peuple  dont  la  nourriturer' 

(a)  Mous  repetôris  ici  quef  les  itiotâ  de  langue'^ 
d*CVtf /lieront  écrits  d'apfèsria  prononciacion  angloife^ 
ce  qvi  explitque  en  grande  partie  les  diiférences  qai 
fe  trouvent  entte  le  vocabulaire  piécédent,  &  celui 

a  donné  M.  de  Bougainville.  \  *  '    '     '  /  .  * 


•  *  h* 
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^  eft  a  iimple ,  &  qui  en  général  ne  s'cntvre  pteC 
1769.  que  jamais  i  &  fi  Ton  en  excepte  (qtietques  accè» 
de  colique ,  qui  leur  arrivent  même  rarement, 
nous  n'avons  point  vu  de  maladies  critique» 
pendant  ncrtre  féjour  d^ns  Fisle.  Les  naturels 
ou  pays  cependant  font  fujets  aux  éréfi  pelés 
St  i  une  érupttcm  cutanée  de  puftules  écaiU 
leufes  ,  qui  approchent  beaucoup  de  la  leprc  t 
ceux  en  qui  cette  maladie  a  fait  de  grands^  pro- 
gîès  ,  vivent  entièrement  féparés  de  la  feciété 
chacun  daAs  une  petite  cabane  conftrutte  liir 
un  terrcin  qui  n'eft  fréquenté  par  perfonne  , 
&  où  on  leur  fournit  des  provifions*  Nous 
n'avons  pas  pu  connottre  fi  ces  malheureux 
«voient  quelqii'efpérance  de  guérUbn  &  de 
foulagcment,  ou  fi  on  les  y  laiflbit  languir 
&  mourir  dans  la  folitude  &  le  défefpoir.  Nous 
remarquâmes  aulfi  un  petit  nombre  d'hifulai* 
;        tes  »  qui  a  votent  fur  driféren  tes  parties  du  corps 
des  ulcères  qui  paroifToient  très  -  virulans  5 
mais  ceux  qui  en  étoient  affligéstue  fembloieut 
pas  y  iaire  beaucoup  d'attention  ;  ils  les  por*- 
totent  entièrement  à  découvert ,  &  fans  rreii 
appliquer  delTus  qui  pût  en  écarter  les  mou* 
ches. 

Il  ne  doit  pas  y  avoir  de  médeenis  de  prow 
le(Bon  dans  un  pays  où  Tintempéranee  ne  prou 

*  duit  pas  de  maladies  ;  cependant  par-tout  où 
l^homme  foufFre  ,  il  fait  des  efforts  pour  fo 
feulager  $  &  h)rfi}u'tl  ignore  également  le  re- 
mcde  &  la  caui^  dé  la  maladie ,  il  a  lecouss.  à 
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la  fuperfticioli  :  ainfî  il  arrive  qu'à  Ocahiti  &  mtmm^ 
dans  tous  les  autres  pays  qui  ne  font  pas  rava<.  1769*  j 
^és  par  le  luxe,  ou  polis  par  les  (;ooiioiirance&, 
le  foin  des  malades  eft  confié  aux  prêtres, 
méthode  ^e  fuivent  les  prêtres  a'Otahiti  » 
pour  opérer  la  guérifon  ,  iconfifte  principale* 
tnent  en  pcieres  &  en  cérémonies  :  Iprfqulls 
vifiteat  les  malades  •  ils  prononcent  pliifieura 
fois  certaines  fentences ,  qui  parôiflent  être 
des  formules  établies  pour  ces  occafions  ;  ils 
treflent  en  même  tems  très -proprement  les 
feuilles  d'une  noix  de  coco  en  di^éi^ntea  for^ 
mes;  ils  attachent  quelques-unes  de  ces  figures 
aux  doigts  &  aux  pieds  du  malade,  &  ils  laiU 
fent  fouveni  derrière  lui  un  petit  nombre  àm 
branches  du  ibrfpeàa  poptdnea  •  qu'ils  appeU 
lent  émiAo  ;^  les  prêtres  répètent  ces  eére« 
mornes  jufqu'à  ce  que  le  malade  meure  ou 
recouvre  la  fanié.  S'il  revient»  en  fanté,  ils 
difent  que'  Us  remèdes  l'ont  guéri  i  &  s'il 
meurt ,  ils  déclarent  que  la  maladie  étoit  in- 
curable, en  quoi  peut  -  être  ces  médecins  ne 
différent  pas  beaucoup  de  ceux  des  autres  pays. 

Si  nous  jugeons  de  leurs  cohnoiflances  en 
chirurgie ,  par  les  larges  cicatrices  que  noua 
leur  avons  vues  quelquefois  ,  nous  devons  fup- 
pofer  qu'ils  ont  fait  plus  de  progris  dans  c$t 
art  que  dans  la  médecine  9  &  que  nos  diirur* 
giens  d'Europe  auroient  à  peine  l'avantage  fur 
les  leurs*  Nous  avons  vu  un  homme  dont  le 
viiage  étoit  entièrement  défiguré  partesfuitea 

Nn  ii) 
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t^-— I  4e  (es  bleflures:  Ton  nez,  y  compris  Tes  8ç 
'7^^'  )(S  camlage ,  étoit  abfolument  ras  i  Tune  de 

fes  joues  &  un  de  fes  yeux  avoient  reçu  de  fi 
'  terribipç  coups  qu'ils  y  avoient  un  creux^ 
'où  le  poing  ppuvoit  prefque  entm  t  &  où  il 
jtie  reftoit  pouvant  point  d'uIceres.  Tupia» 
qui  s*embarqua  avec  nous*  avoit  été  percé 
(\c  parc  en  parp  par  une  javeline  armée  à  la 
pointe^  de  Tos  d'une  efpcce  de  raies  Pariée 
ficoic  entrée  par  le  dos  ,  &  fortie  au  -  deâbuc 
g^de  la  poitrinlUExcepté  te  traitement  des  firao. 
^tures  &  des  luxations  ,  Je  plus  habile  chirur- 
gien çontribue  très  -  peu  à  la  guérifon  d^une 
bleirure  }  le  fàn^  eft  le  meilleur  de  tous  I98 
1>aume«  vulnéraires  ;  &  lorfque  les  humeurs 
du  corps  font  pur&  »  &  que  le  malade  eft  tem* 
gérant,  il  ne  faut,  poup  guérw:  la  .bieCure  la 
plus  .CQnfidérable ,  qu^aider  à  la  ndfixte  etk  te» 
liant  la  plaie 'propre.  ^ 

Le  commerce  des  Ocahitiens  avec  îestiabi- 
tans  de  ^Europe  ,  l<s  a  déjà  infedés  de  la  ma- 
ladie vénérienne  9  cette  pelle  terrible  qui  venge 
Ses  cruautés  que  les  ffpagnôls*  ont  commifts 
en  Amérique.  Il  eft  certain  que  le  Dauphin  , 
I        l'Endeavour     les  deux  vaiffeaux  commandés 
|)ar  M.  de  Bougdinville,  font  les  feuls  bâti» 
inens  Européens  qui  aient  abordé  k  Otafiiti  » 
ce  font  les  Anglois  ou  les^Franqois  qui  y 
lOnt  porté  cette  maladie..  Le  capitaine  Wallirs 
^         ^'effl  juftiâé  fur  cet' article  dans  là  relation  de 
i»jx  vo/age  i  &  il  efttrès-ftt  que  ,  lacfqu^ 

V  * 
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nous  arrivâmes  dans  l'isle  ,  elle  y  avoic  déjà 
fait  les  ravages  les  plus  e&t^yms.  Un  de  nos 
geois  l'y  contraâa  cinq  jours  après  notre  àé^ 
barqnement  :  nous  fanes  des  recherches*  à 
cette  occafion  ;  &'  lorfque  nous  entendîmes 
un  peu  la  langue  des  infulaires,  nous.appri* 
mes,  qu'ils  en  étoient  ifedevables  aux  vai£» 
ftaux  qui*  a  voient  mouillé  fur  le  côté  orien- 
tal de  Tisle  ,  quinze  mois  avant  notre  arrivée  : 
ils  la  diftinguoient  par  un  mot  qui  revipnt  ^ 
œtui  dp  pourriture.  Se.  auquel  ils  donnoiegt 
4ine  (ignificatiôn  beaucoup  plus  étendue.  ;  Ils 
310US  décrivirent  dans  les  termes  les  plus  pathé- 
tiques» les  fouifr^nees  des  pr.emiQr$  inipitunés 
qui  en  furent  ie^.viâimes  i  ilsirjouterent  qu'ella 
-Êiifoit  tomber  les  pails  ftf  (es  ongles ,  &'P<KHr«^ 
riflbit  la  chair  julqu'aux  os;  qu'elle  répandit 
parmi  eux  une  (erreur  &  une  confteriiatioii 
univerfelie  que  lesnuilades  écoient  abauiiip^ 
«es  par  leurs  plus  proches  pareils ,  qui  ;crai- 
gnoient  que  cette  calamité  ne  fe  communiquât 
par  contagion ,  Siiqu'on  les  laiiToit  périr  feuls 
4ans  des  tourmecis  qu'ils  u-avoi|enx  Ja^^ais 
connus  auparavant.  Nous  avons  poUfTtantqueU 
que  raifon  de  croire  qu'ils  ont  trouvé  un  fpé- 
ciûque  contre  ce  mal.  Pendant  notre  féjouc 
tians  Tisle  ,  nous  n'avons. vu  aucun  Otahitien» 
ohez  qui  il  e^t  fait  de  grands  progrès  j  &uii 
de  nos  gens,  qui  alla  pafler  quelque  tems  à 
terre,  attaqué  de  cette  maladie,  s'en  revint 
jpeu  de  items  ajprjès  pai:£aiieiaientguéj:i  »  d'4)ùil 


I 


f£f  Voyais 

fÊÊÊË^  fuit  que  la  maladie  s'étoit  guérie  elle-même  J 
97^9*  ou  qu'ils  connoiâeni;  la  vertu  desiimples,  & 
n'ajoutent  pua  foi  aux  extravaganices  fuperOii» 
tieufos  de  leura  prêtres;  Noua  avoua  tâché  de 
découvrir  les  qualités  médicinales  qu'ils  attri- 
bueat  à  Uurs  plantes  i  mais  nous  entendions^ 
frop  imparfaiteiiieat  leur  iaugage  pour  y  réuC 
I  6t.  Si  noua  avietis  pu  apprendre  la  fpéetfiqut 

qu'ils  emploient  contre  la  maladie  vénérienne  ^ 
è  fuppoler  qu'ils  en  àient  un  »  cette  découverte 
nuroit  été  tréa-utile  pour  nous  ;  car  lorfquo 
noua  ijuîttAmea  Tiate  ,  plua  de  la  moitié  du 
notre  équipage  l'ayoît  contradlée. 

En  rapportant  les  incident  qUi  nous  arrive» 
rent  pendant  notre  féjour  «  il  étoit  impoifible 
de  ne  paa  antieiper  for  lea  détaiie  des  cootumea, 
des  opinions  &  de  Tinduftrie  de  ce  peuple  » 
dont  nous  traitons  dans  ce  chapitre  :  aân  d'évi*^ 
ter  les  répétitions  »  je  ne  ferai  que  fuppléec  à  ce 
que  je  pourroia  avoir  omis.  Noua  avone  dé)i 
beaucoup  parlé  de  la  manière  dont  ils  difpo« 
fent  de  leurs  morts  :  je  dois>cobferver  encore 
i  c  i  qu'i  la  ont  deux  endroits  où  i  Is  les  dépofen 1 1  % 
l'un  eft  un  hangar  oà  ils  laiiTent  ponrrtr  la 
^hair  du  cadavre  ,  8c  l'autre  un  lieu  enclos  par 
^es  murs  &  où  ils  enterrent  les  olfemens  :  ils 
donnent  à  ces  hangars  le  nom  de  tupêpo»  %  &• 
èi  leurs  etmetierès  ^lea  celui  de  mrM  i  lee 
inorais  font  auiB  des  lieux  dedinés  à  une  eCm 
jpece  de  culte. 

*  i)i8  9u'iinjQta2itti«n«ftmoit  f  lan^ 
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fèmplit  de  parent  qui  déplorent  cette  perte  ;  t9BS9 

les  uns  par  de  grandes  lamentations,  &  d'autres  17^9* , 
par  des  cas  moins  tarts ,  mais  qui  font  des  ex« 
preffione  plus  naives  de  la  douleur.  Les  plua 
proches  parensdu  défunt,  qoifont  réellenient 
affeâés  par  cet  accident,  rcLtent  en  filence  ,*  le 
refte  des  infitlaires  qui  compo&nt  l'atfembléa 
profèrent  de  tems  en  cents  en  akosat  des  excla* 
mations  paffionnées^  &  te  mômrat  d'après  ils 
rient  Reparlent  enfembleTans  la  moindre  ap« 
par^nce  de  chagrin«  Ils  paUènt  de  cette  ma- 
nière li  fefte  du  }Our  de  la  mort  &  toute  la  nuit 
fuivante.  Le  lendemain  au  matin  ,  le  cadavro 
enveloppé  d'étoifes  eii:  conduit  au  bord  de  la 
mer  fur  une  bière  que  des  hommes  portent  fur 
leurs  épaules  »  &  il  eft  acflMppagué  d*un  prètra 
qui,  après  avoir  prié  fijrle4»>rpS9  répète  fes 
i^raifons  pendant  la  marche  du  convoi.  Lorf* 
q[u'ils  font  arrivés  près  de  Teau  »  ils  dépofent 
le  défunt  fur  le  rivag^e  ;  le.  pcfttra  réitère  fei 
prières,  &  prenant  un  peu  d'eau  dans  fes  mains» 
il  la  jete^  non  pas  fur  le  corps,  mais  à  côté.  Ils 
remportent  «nfuite  le  cadavre  à  quarante  ou 
cinquante  verges  de  là  «  &  bientôt  après  on  \t 
rapporte  une  féconde  fois  fur  le  rivage,  où  Ton 
renouvelle  les  prières  &  les  afperiions.  Ils  le 
portent  8ç  reportent  ainfi  plufîeurs  fois j  &  tan« 
4îs  qu'ik  font  ces  eérémoniss  9  il'autrea  infu* 
laires  conftruifent  un  hangar  &  environnent 
^e  paliflades  un  petit  efpace  de  terrein.  Au  cen^ 
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F— ^  poteaux  pour  finitenir  It  bière ,  &  fur  lerqueit 

176^*  elle  eft  à  la  fin  placée  *,  on  y  lailTe  pourrir  le  ca- 
davre jufqu'à  ce  que  la  chair  foie  eaciéremeut 
décacliée  des  os. 

Ces  hangars  ibnt  d^une  prandeur  propor. 
tionnéc  au  rang  de  la  perfonne  dont  ils  doi- 
vent contenir  le  cadavre  î  ceux  qui  font  defti- 
,  nés  aux  Otahidens  de  ia  deratere  dafle ,  n'ont 
^ue  la  long[ueur  de  ia  bière»  &  ils  ne  font  point 
entourés  de  paliflades.  Le  plus  grand  que  nous 
ayons  jamais  vu  avoit.  onze  verges  de  long. 
Les  plus  beaux  tupapovs  fom.Qrnés  fuivant  les 
facultés  &  l'iaclinatioQ  .des  parens  du  défunt  » 
qui  ne  manquent  jamais  de  mettre  autour  du 
nkQit  une  grande  quantité  de  pièces  d'étolFes  , 
&  qui  quelquefois  en  couvrent  prefqu'enttére- 
ment  Textérieurdu  hangar,  On  dépofe  autour 
de  ce  lieu  des  guirlandes  de  noix  de  palmier, 
ou pcwdaims^Jk  de  feuilles  de  cocos  que  les  prê- 
tres entrelacent  en  nœuds  tnyftérieux  »  avec 
une  plante  ê^u'ils  appellent  éibie  no  morcty  ,  & 
qui  eft  particulièrement  confacrce  aux  folem- 
intce  funéraires.  Ils  laiifent  auili  à  peu  de  di(^ 
tance  du  cadavre,  des  alimeâs  &  de  Teau  i  mais 
on  en  a  déjà  parlé  ailleurs»  kinfi  que  des  autres 
décorations. 

Dès  que  le  corps  eft  dcpofé  dans  le  tupnpov, 

/  le  deuil  fe  cenouvelle.  Les  femmes  s'aflem» 
Went&  fon^condui tes  &  la  porte  par  la  plus  pro« 
che  parente,  qui  s'enfonce  à  pluficurs  reprî- 
fes  ia  dent  d'ua  «goulu  de-  m^r.dans  le  fummet 
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At  la  tète^  Le  fang  qui  coule  en  abondance  efl;  y— ^"^S 
Yeçu  foignetifement  fur  des  morceaux  de  toile  1769. 
quMls  jenefic  feus  la  bière  1  les  autres  femmes 

fuivent  cet  exemple,  &  elles  réitèrent  la  même 
icérémonie  pendant  deux  ou  trois  jours  »  tans 
que  lie^ele  &  ta  douleur  peuvent  là  foutenir  : 
ils  reçoivent  de  même  fur  des  pièces  d^étoiïè^ 
les  larmes  qu'ils  verfent  dans  ces  occafions  , 
&  ils  les  préfentcnt  comme  des  oblations  au 
défunt.  Quelques-uns  des  plus  jeunes  pccfon^ 
inages  du  deuil  fe  coupent  les  cheveux  ,  &  les 
Jettent  fous  la  bière  avec  les  autres  olfraiides. 
Dette  coutume  eft  fondée  fur  ce  que  lesOtahi-i 
tiens  qtti  croient  que  l'urne  fubfifte  iiprès  la 
snôrt ,  imaginent  d'ailleurs  quVIle  erre  autour 
du  lieu  où  Ton  a  dépofé  le  corps  auquel  elle 
,^toix  unie  ;  qu'elle  obferve  les  aâiotis  des 
divans,  &  goûte  du  plaiGr  à  voir  ces  témoin 
gna^es  de  leur  affetflion  &  de  leur  douleur. 

Deux  ou  trois  jours  nprès  que  les  femmes 
vOnt  commencé  ces  cérémonies  ,  les  hommes 
7)rennent  aufli  le  deuiU  mais  avant  ce  temsî 
Ils  ne  paroiffent  fenftif  en  aucune  manière  Ift 
perte  du  défunt.  Les  plus  proches  parens  fe re^ 
vêtent  chacun  àieur  tour  de  rhabillement ,  8é 
^39ercent  Tofiice  dont  nous  avons  déjà  donné 
'tihe  defcription  particulière  »  en  rapportant  les 
ïùnérîilles  d'une  vieille  femme  qui  mourut 
-pendant  notre  féjour  dans  risie,  &  auxquelles 
Toubouraï  Tamaïdé ,  fon  parent ,  faiioit  les 
iûAâions  de  principal  pecfoonagt  4u  d$iAi% 
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,  tBBÊÊBÊ  nom  n'avons  pourtant  pas  encore  expliqué 

iy69.  pourquoi  les  Otahiciens  s'enfuient  à  la  vue  du 
convoi.  Le  principal  pecfunnage  du  deuil  porte 
,  un  gfand  bAton  plat  »  armé  de  la  dent  d'un 
f ouiu  de  mer;  &  dans  un  cranfport  frénétique 
que  fa  douleur  eft  fuppofée  lui  infpirer ,  il 
court  fur  tout  ce  qu'il  voit»  &  s'il  lui  arrivo 
4*attraper  un  Indien  ,  il  le  frappe  impitoj^ble* 
ment  avec  fon  bâton ,  ce  qui  ne  peut  pas  mao- 
qiier  de  caufer  une  bleifure  dangereufe. 

Ces  proceifioas  ou  convois  continuent  k 
certains  intervalles  pendant  cinq  lunes  ;  maif 
ils  deviennent  moins  fréquene  par  degrés ,  & 
mefure  que  le  ternie  de  ce  tems  approche.  Lorf- 
qu'il  eft  expiré  »  le  refte  du  cadavre  eft  tiré  de 
\à  bière;  ils  ratifient  &  lavent  très-proprement 
les  os ,  &  les  enterrent  enfuite  atudedans  ou 
au-dehors  d*un  morai ,  fuivant  le  rang  qu'oc* 
cupoit  le  mort ,  ii  le  défunt  étoit  un  earee  ou 
•hef  •  ils  n'enterrent  pas  fon  crâne  avec  le  refte 
des  os  I  ils  Tenveloppent  d'une  belle  étoffe ,  8c 
le  mettent  dans  une  efpece  de  boite  faite  pour 
cela, qu'ils  placent  auŒi  dans  le  morai.  Ce  eo& 
fre  eft  appel  lé  ewham  no  te  aromeUta  s  la  mai- 
Ion  d'un  doâenr  ou  maître»  Après  cela  le  deuil 
celfe  ,  à  moins  que  quelques  femmes  ne  foient 
toujours  réellement  affligées  de  la  mort  du  dé- 
funt i  &  dans  ce  cas ,  elles  fe  font  quelquefois 
tout  -  à-  coup  des  blefltires  avec  la  dent  d'un 
goulu,  quelque  part  qu'elles  fe  rencontrent. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  explique  peut- 
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être  pourquoi  Térapo  dans  un  accès  de  chagrin  — ■ 

fe  bleflfa  elle-nrème  au  fort.  Quelque  circonf.  i-y^j; 
tance  accidentelle  pouvoit  luirappeller  alors 
le  fouvenir  d'un  dmi  ou  d^un  parent  qu'elle 
évoit  perdu ,  &  ranimer  fa  tendreffe  &  fa  dou« 
leur  au  point  de  lui  faire  répandre  des  larmes 
&  répéter  le  rite  funéraire. 

Les  cérémonies  ne  finirent  pourtant  pas  ave0  . 
le  deuil j  le  prêtre,  qui  eft  bien  payé  par  let 
parcns  du  défunt,  &  les  offrandes  qui  fe  fonic  " 
au  morai  »  récite  toujours  des  prières.  Quel- 
ques .  unes  des  offrandes  qu'ils  dépofent  de 
tems  entems  au  morai,  font  emblématiques: 
un  îeune  plane  repréfente  le  défunt  ,  &  la 
touffe  de  plumes  la  divinité  qu'ils  invoquent* 
Le  prêtre»  accompagné  de  quelques-uns  des 
patens  qui  portent  une  petite  oiFrande ,  fe 
place  vis-à-vis  le  fymbole  du  dieu  j  il  répète 
fes  oraifons  ,  d'après  une  formule  établie  qui 
eft  compofée  de  fentences  détachées  ^  il  en*  1 
trelace  en  même  tems  des  feuilles  de  noix  de 
coco  en  différente  forme,  il  les  dépofe  enfuite 
fur  la  terre ,  dans  l'endroit  où  les  os  ont  été 
enterrés,  &  s'adreflfe  à  la  divinité  par  un  cri 
très-aigu ,  dont  ils  ne  fe  fervent  que  dans  èettte 
occafion.  Lorfque  le  prêtre  fe  retire,  ils  em- 
portent la  touffe  de  plumes,  &  iaiffent  les 
provifions  tomber  en  pourriture  ou  devenir 
là  pftture  des  rats. 

Il  ne  nous  a  pas  été  poflîble  d'acquérir  une 
CounoilTance  ckiie  &  luivic  de  la  religioa 
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B5SESSB.  des  Otïtliitiens  ^  nous  la  trouvâmes  >  ainû  ifit 
1769.  celle  de  la  plupart  des  autres  pays^  envelop« 
'  *  pée  de  myfteres  &  défigurée  par  des  eo'ntra<» 
didions  apparentes.  Leur  langage  religieux 
eii  ditiérent,  comme  à  la  Chine ,  du  langage 
ordinaire  I  de  manière  que  Tupia  qui  prit  beau*' 
coup  de  peines  pour  nous  inftruire,  n'ayanç 
pas  ,  pour  exprimer  Tes  penfées,  des  mots  que 
nous  entendiiiiuns ,  nous  donna  des  leçon» 
aflex  inutilement.  Je  rapporterai  cependant  « 
avec  le  plus  de  clarté  que  je  pourrai  »  ce  que* 
nous  en  avuns  appris. 

Un  être  railonnable,  quelque  ignorant  ou 
ftupide  qu^on  le  fuppofe,  apperçoit  d'abord 
que  l'univers  &  Tes  différentes  parties  qu^tl 
connoit,  font  roiivrage  de  quelque  agent  in-. 
Êniment  plus  puilFant  que  lui-même»  mais 
la  produâion  de  Tunivers  tiré  du  néant»  que 
flous  exprimons  par  le  mot  création^  efi  ce 
qu'il  y  a  de  plus  dil-ficile  à  concevoir,  même 
pour  les  hommes  les  plus  pénétrans  &  les  plus 
iclairés.  Comme  on  ne  voit  point  d'être  ca^ 
pable  en  apparence  de  produire  ce  grand,  ou^ 
vrage  ,  il  ett  donc  naturel  de  fuppofer  qu'il 
léûde  dans  quelque  partie  éloignée  de  Tuni-* 
vers  9  ou  qu'il  eft  inviûble  par  fa  nature ,  & 
.  qu*il  doit  avoir  originairement  donné  Têtre 
i  tout  ce  qui  exifte,  par  une  méthode  fem- 
blabie  a  celle  que  fuit  la  nature  dans  la  fuc« 
ceUioa  d^une  génération  à  l'autre  ;  mais  Tidée 
de  procréation  comprend  celle  de  deux  pes« 
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fonnes»  &  les  Otahitiens  imaginent  qti^  tout  SSaBS 
ce  qui  exifte  dans  Tunivers  provient  origi*  1769* 

iiairemenc  de  Tunioii  de  deux  êtres* 

Ils  donnent  à  la  divinité  fuprème,  un  de 
ces  deux  premiers  êtres  »  le  nom.de  Taroa^ 
taibetùomoo  ,  &  ils  appellent  Tepapa  Uaotre 
qu'ils  croient  avoir  été  un  rocher:  ces  deux 
êtres  engendrèrent  une  fille  Tettoixmdtatayo^ 
l'année  ou  les  treize  mois  colieâivement  » 
qu'ils  ne  nomment  jamais  que  dans  cette  oou 
cafiôn  î  TettoVPmatatayo  unie  avec  le  pere  com- 
mun, produifit  les  mois  en  particulier,  &  les 
mois  par  leur  conjonâion  les  uns  avec  les 
autres  donnèrent  naiflànce  aux  jours.  Ils  fup« 
pofent  que  les  étoiles  ont  été  engendrées  en 
partie  par  le  premier  couple,  &  qu'elles  fe 
font  enfuite  multipliées  pat  elles*mêmes.  Ils 
ont  le  même  fyftême  par  rapport  aux  diifé- 
rentes  efpeces  de  piantcs.  Parmi  les  autres  en- 
fans  de  TarOiUaibetoomoo  8c  de  Tepapa  ,  ils 
croient  qu'il  y  a  une  race  inférieure  de  dieux 
qu'ils  appellent  Eatuas  ;  ils  difent  que  deux 
de  ces  Eatuas  habitoient  la  terre  il  y  a  fort 
long-tems,  &  engendrèrent  le  premier  hoqimc. 
.  Ils  imaginent  que  cet  homme,  .leur  pere  com- 
mun, étoit  en  naiflant  rond  comme  une  boule  ; 
mais  que  fa  mere  prit  beaucoup  de  foin  pour 
lui  étendre  les  membres,  &  que  leur  ayant 
en&n  donné  la  forme  que  nous  avons  à  pré- 
fcni,  elle  Tappella  &thei  qui  fignifie/;;/.  Vs. 
ccj^ieat  encore  que      picinicr  peie  eutraiaé 
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SB5S  par  ViaStinA  onmrfel  à  pr^pqrer  fôn  tfpetif 
K^9*  &  n'uyant  pas  c^smre  femelle  que  (a  mère, 

en  eut  une  fille  j  &  qu'en  s'uniflant  avec  cette 
.  £lle  ,  il  danna  naiflance  à  pluûeurs  autrea^ 
«vant  de  proeréer  mn  girçoa  »  «pie  cependant 
-à  It  fit!  il  en  mie  ma  au  monde ,  &  que  eeluè' 

ci,  conjoiatement  avec  fe$  fœiiirs^  peupla  le^ 
inonde.  ' 

Ottue  lecrr  fille  Tmcmuàaiaffa ,  tea  pre^ 
-mien  parens  de  hr  nature  eurent  un  file^ 

qu'ils  appelloient  Tane.  Ils  donnent  à  Tarotu 
tmhetaomoo ,  la  divinité  fuprènie  »  le  nom  em^ 
phatique  dé  pfoduâeur  des  cremblemens  de 
ferre  y  nuria  ils  adreflent  plus  ordinairement^ 
leurs  prières  à  Tane  ,  qui ,  à  ce  qu'ils  ima- 
ginent» prend  une  plus  grande  parc  aux  at^ 
&ire8  du  genre  humain. 

Leurs  Baium  ou  dieux  fiibaltemet  en  erè».' 
grand  nombre ,  font  des  deux  fexes  »  les  hom* 
mes  adorent  les  dieux  mâles ,  &  les  femmes^ 
les  dieux  femelles  ;  ils  ont  chacun  des  morale^ 
auxquels  des  peribnnes  d'un  fexe  dt^rent  ne 
font  pas  admifcs  ,  quoiqu'ils  en  aient  auffi 
N  d'autres  où  les  hommes  &  les  femmes  peuvent 
entrer.  Les  hommes  font  les  fondions  de  prêtre 
pour  les  deux  fexes  ;  maia  chaque  ftxe  a  les** 
îîens ,  &  ceux  qui  officient  pour  les  hommes- 
n'officient  pas  ordinairement  pour  les  femmes» 
&  rédproquementr 

Les  Otahitîens  croient  que  Tame  eft  im^ 
mortelle ,  ou  au  moins  qu'elle  illbiiite  après 
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la  mort,  •&  qu'il  y  a  pour  elle  deux  écatt  deSSSSS 

difFèrens  degrés  de  bonheur.  Ils  appellent  /a-  17^3. 
virua  Peray ,  le  féjour  le  plus  heureux,  &  ils 
donoenc  à  l'autre  le  nam  de  dahohoo  y  ils  ne  les 
regardent  pourtant  pas  comme  des  lieux  où  ils 
feront  récompenfés  ou  punis,  fuivant  la  con- 
duite qu'ils  auront  tenue  fur  la  terre  j  mais 
comme  des  afyles  dcftinés  aux  diâérentes  claf- 
fes  d'hommes  qui  fe  trouvent  parmi  eux.  Ils 
imaginent  que  les  chefs  &  les  principaux  per- 
fonnages  de  l'isie  entreront  dans  le  premier, 
&  les  Otahiciens  d'un  rang  inférieur  dans  le 
fécond  i  car  ils  ne  penfent  pas  que  leurs  aûions 
ici  bas  pui/Tent  avoir  la  moindre  influence  fur 
l'état  futur,  ni  même  qu'elles  foiau  connues 
de  leurs  dieux  en  aucuue  manière.  Si  donc 
leur  i:eligioh  n'influe  pas  fur  leurs  mœurs  ^ 
elle  eft  au  moins  défîntéreflëe ,  &  les  témoigna- 
ges  d'adoration  &  de  refped  qu'ils  rendent  aux 
dieux  par  des  paroles  ou  des  aâions  ,  provieiv 
nent  feulement  du  fentiment  de  leur  propre 
ibiblefl^e  &  de  l'excellence  ineffable  des  pecfec-^ 
tions  divines.  ,  -» 

Le  caradere  de  prêtre  ou  Tahova  ell  héré* 
ditaire  dans  ks  maifoxis  i  eette  clafle  d'hom- 
mes eft  nombreufe  9  &  compofée  d'Otahitiens 
de  tous  les  rangs.  Le  chef  des  prêtres  eft  or- 
dinairement le  âls  cadet  d'une  famille  diOan- 
.  guée  »  &  ils  le  refpeâent  prefque  autant  que 
leurs  rois.  Les  prêtres  ont  la  plus  grande  parti» 
du  peu  de  conuoiifaaces  ^ui  font  répandues 
Tmi  IL  O  0 
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dans  l'isle  ;  mais  ces  connoiflanccs  fe  bornent  à 
17699  lavoir  les  noms  &  les  rangs  des  dittérens  Eattias 
ou  dieux  fubalternes ,  &  les  opinions  fur  Tori- 
gine  des  êtres ,  que  la  tradition  a  tranfmifes 
dans  leur  ordre  :  ces  opinions  font  exprimées 
en  fentences  détachées  >  quelques  prêtres  en 
répètent  un  nombre  incroyable,  quoiqu'ils'/ 
trouve  très-peu  des  mots  dont  ils  fe  fervent 
dans  leur  langage  ordinaire. 

Les  prêtres  cependant  ont  plus  de  lumières 
fur  la  navigation  &  Tadronomie  que  le  refte 
du  peuple,  &  le  nont  de  Tiéawa  ne  ijgniâe 
rien  autre  qu'un  homme  éclaire.  Comme  il  y 
a  dck  prêtres  pour  toutes  les  claffes ,  ils  n'offi- 
cient que  (fans  celle  à  laquelle  ils  font  atta* 
çhédf  le  Tahoj»a.A^\jne  clafle  inférieure  n'èft 
jamais  appelle  pour  faire  fcs  fondions  par  des 
infulaires  qui  font  membres  d'une  claâe  plus 
diftinguée«  &  lé  prêtre  â*une  ôlafle  fupérieure 
li^exerce  jamais  les  fiennes  pour  des  hommes 
d'un  rang  plus  bas. 

II  nous  paroitque  le  mariage  à  Otahiti  n'e£t 
qu^une  convention  entre  l'homme  &  la  fem- 
me ,  dont  tes  prêtres  ne  fe  mêlent  point  :  dès 
qu'il  ed:  contradc  ,  il  femble  qu'ils  en  tien- 
nent les  conditions  f  mais  les  parties  fe  fépa« 
rçnt  quelquefois  d*un  commun  accord  »  &  dans 
ce  cas  \t  divorce  fe  fait  avec  an/fi  peu  d*appa. 
reil  que  le  mariage. 

Quoique  les  prêtres  n'aient  point  impofé 
*de  taxes  fut  les  Otahitiens  pour  une  bénédic^ 
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tion  nuptiale  ,  ils  fe  font  approprié  deux  ce- 
fétiionies  dont  ils  r.ecirent  de$  avantages  coiifU  tj60ê 
éérables.  L^one  eft  le  Tuitow  (  on  l'ofage  d9 
fe  piquer  la  peau  )  ,  &  l'autre  la  circonclfiort 
qui  n'ont  toutes  les  deux  aucun  rapport  aved 
la  reUgion«  Nous  avons  déjà  décrit  le  Tatim  t  . 
ce  peuple  a  adopté  la  circoncifion  (ans  atitrea* 
motifc  que  ceux  de  la  propreté  j  cette  opéra- 
tion >  à  proprement  parler,  ne  doit  pas  ètrd 
appellée  circoncifion  «  parce  qu'ils  ne  font  pai 
Hit  prépuce  -une  amputation  circulaire  i  iift  lë 
fendent  feulement  à  travers  la  partie  fupé- 
tieure  ^  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  recouvre  fui? 
le  glaitd.  Comme  les  prêtres  peuvent  feuls^ 
faire  leÉ  opérations  du  Tattow  &  de  la  circon« 
ctdôn  5  &  que  c'eft  le  plus  grand  de  tous  les 
déshonneurs  que  de  ne  pas  porter  des  marques 
de  Tune  &  de  l'autre  ^  on  peut  les  tegardei; 
comme  des  cérémonies  qui  raipportetit  des  ho-»* 
Horaires  au  clergé,  ainfi  que  nos  mariages  & 
nos  baptêmes*  Les  infulaires  paient  ces  rétri* 
butions  libéralement  &  de  bon  cœur  i  notk 
diaprés  un  tarif  fixé«  maisfuivant  I0  talig  A 
les  facultés  des  parties  oti  de  leurs  amis. 

Les  moraià,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
fervé  ,  font  tout  à  la  fois  des  cimetières  &  àei 
éndtoits  de  culte  $  &  eif  eela  nos  égUfes  ny 
Tcffemblent  que  ttbp^  L'Otahitien  appfochcT 
de  fon  moral  avec  un  refped  &  une  dévotion 
qui  feroit  honte  au  chrétien  3  il  ne  croit  cew 
f^ttdias  ptié  qftfe  cè  liétî  ttMètaié  jAèn  dt  ûm 
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SSSoréi  mais  il  y  va  adorer  une  divinité  invifible  f 
1769.  &  quoiquUI  n'en  attend^  point  des  récompen* 
fes  &  n'en  craigne  point  de  chàtimens,  il  ex- 
prime toujours  Tes  adorations  &  fes  hon^magea 
de  1^  manière  la  plus  refpeâueufe  &  la  plus 
humble.  J'ai  donné  ailleurs  une  defcription 
tycs  -  détaillée  des  morais  &  autels  qui  font 
placés  dans  les  environs.  Lorfqu'un  Indien  ap« 
IMTOched^ua  morai  pour  y  rendre  un  culte  re« 
•  Ugieoxf  ou  qu'il  porte  fpn  offrande  à  Tautel  « 
il  r«  découvre  toujours  le  corps  jufqu'à  la 
ceinture ,  &  fes  regards  &  fon  attitude  mon- 
trent aifez  que  la  difpoûcion  de  l'ame  répond 
è  fon  extérieur. 

Nous  n'avons  pas  reconnu  que  ces  peuples 
foient  idolâtres;  du  moins  ils  n'adorent  riea 
deeequieft  l'ouvrage  de  leurs  mains  ,  niau« 
cuné  partie  vifible  de  la  création  :  il  eft  vrai 
que  les  infulaires  d'Otahiti ,  ainfi  que  ceux 
des  isles  voiflnes,  ont  chacun  un  oifeau  par* 
tipulier»  les  uns  un  héron  5  &  d'autres  un 
inartin- pêcheur»  auxquels  ils  font  une  atten*- 
tion  particulière.  Ils  ont  à  leur  égard  des  idées 
fuperftitieufes  relativement  à  la  bonne  ou  à 
la  mauvaife  fortune  ,  ainfi  que  la  populace 
parptii  nous  en  a  fur  l'hirondelle  &  le  rouge« 
gorgé.  Ils  leur^donnent  le  nom  A^EsOuas  \  ils 
ne  les  tuent  point,  &  ne  leur  font  aucun  mal; 
eependanc  ils  ne  leur  rendent  aucune  efpeci^ 
4e  culte.  • 
Jen'ofe pas  aflurer  que  ce  peuple  qui  ignoce 
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etittérement  l'att  d'écrire,  &  qui  par  confé-  — 

quent  ne  peut  avoir  des  loix  fixées  par  un  1769. 
titre  permanent,  vive  fous  une  forme  régu- 
lière de  gouvernement }  il  règne  cependant 
parmi  eux  une  fubordination  qui  reflemble 
benucoup  au  premier  état  de  toutes  les  nations 
de  l'Europe  ,  lors  du  gouvernement  féodal , 
qui  accordoit  une  liberté  licentieufe  à  un  petit 
,nombre  d'hommes  «  &  foumettoit  le  refte  au 
'plus  vil  cfclavage. 

Voici  les  diiférens  ordres  qu'il  y  a  dans 
risle  ;  Vearee^rahie  9  ou  toi  iVearee,  ou  baron  ; 
\  .  le  wmtrthoufii ,  ou  vafial  »  &  le  toutou ,  ou  pay. 
fan.  L^isle  d'Otahiti  eft  divifée  en  deux  pénin- 
fulesf  il  y  a  dans  chacune  un  earee-rahie  qui 
en  a  la  fouveraineté.  Ces  deux  efpeces  de  rois 
font  traités  avec  beaucoup  de  refpeâ,  parles 
Otahitiens  de  toutes  les  clalTcs  j  mais  ils  ne  pa- 
roiiTent  pas.exercer  autant  d'autorité  que  les 
earees  eh  exercent  dans  leurs  propres  didi  iâs. 
J'ai  dit  ailleurs  que,  pendant  notre  féjour  dans 
l'isfe ,  nous  n'avions  pas  vu  une  feule  fois  le 
fouverain  d'Obereonoo.  Otahiti  eft  divifé  en 
différens  diftrids,  qui  font  à-peu* près  an  nom* 
bredecent  $  les  earees  foiitfeignetsrsdHm  oii 
de  plufieurs  de  ces  cantons  ,  ils  partagent  leurs 
territoires  entre  les  manahounis  qui  cultivent  le 
terrein  qu'ils  tiennent  fous  le  baron.  Les  Ota^ 
hitiens  de  la  dernière  claife  appelles  toutous  ^ 
femblent  être  dans  une  fituation  approchante 
de  celle  des  villâins  dans  les  geuvernemens 
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^oàmx  i  ik  font  ton  les  travauK  péftibies*  ils 
cultivent  la  t^rre  foue  les  manaliauiik ,  qui  ne* 

font  que  les  cultivateurs  de  nom  ;  ils  vont 
i:hercber  le  bois  l'eau  »  &  fous  riafpe(SUoii. 
4e  la  maltrefle  de  la  famille  »  ils  apprêtent  iea 
^limeits»     (baç  zuQi  çux  qui  pèçheat  \» 

^oiifon. 

Chacun  des  ear ees  tient  une  efpeee  de  cour  « 
A  a  une  fuite  nombreufe  compolee  principa^ 
lement  dçs  fils  cadets  de  fa  tribu.  Quelques** 

uns  de  ceux-ci  exercent  dans  la  maifon  de 
rearee  des  emploie  pgrdculiers  i  mais  nous 
ne  pouvons  pas  dire  exa^ement  de  quelle  «a^ 
Cure  ils  font.  Les  uns  étoient  îippellés  eoi»a  no 
rearee  j  &  d'autres  whanno  m  Pearee,  les  ba^ 
rons  nous  envoyoient  fouyenu  leurs  meffages 
par  çes  officiers^.  De  toutes  les  £oura  des  ta- 
rées, celle  de  Tootahah  étoit  la  plus  brillante^ 
&  il  nç  faut  pas  s'en  étonner ,  puifqu'il  admi- 
fiiftroi$ le gauveriiemeiu  au  nom  d'Oucou  £oa 
ineven  «  qui  étoit  «aree  «-  rahie  d'Obereonoo  f 
A  vivoit  fur  fes'terres^  L'enfant  da  baron  on 
earee,  ainfi  que  celui  du  fouverain,  ou  earee^» 
raluo*  fuccede  dès  Le  oiomenc  idc  fa  nailfance  au 
titre  &  aujç  konneuis  xle  £bn  pere^  Un  haroa^ 
qui  étoit  un  jour  appelle  earee,  &  dont  on 
n'approcboic  qu'en  faifant  la  cérémonie  d'ôter 
fine  partie  de  iès  véteinens  &de  découvrir  la 
fmrtie  fiipéfieure  4^  fon  corps  »  eft  céduit  le 
lendemain  i  l*état  de liraple  particulier,  fi  f% 
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4ente*  Tous  le$  témoignages  de  refpeâ  qu^on  SSE 
rendoità  fon  autorité  palTent  à  fon  enfant ,  i7^<?* 
sMl  ne  le  mafTacre  pas  en  naiiTant  ;  mais  le  pere  ' 
rctte  toujours  po(reflcur&  adminiftrateur  des 
biens«  Parmi  les  raifons  qui  onc  contribué  ^ 
former  les  fociétés  appellées  arrecy ,  cette  coup 
tume  peut  y  avoir  eu  quelque  part. 

S'il  arrive  que  les  infulaires  voifins  foïtneiit 
une  attaque  générale  contre  i'isie  ,  chaque  diG* 
trifSt  9  fous  le  commandepaent  d'un  earee  »  eft 
obligé  de  fournir  Ton  eontingent  de  foldats 
pour  la  défenfe  commune.  J'ai  remarqué  plus  , 
haut  que  Tupia  faifoit  monter  à  mille  ibn 
isents  ^luatre-vingt-fix  le  nombre  des  combatii 
tans  que  tous  les  diftri<fîs  pouyoiènt  mettre  eut 
jcam  pagne. 

Dans  ces  ocçaûons  les  forces  réunies  de  toucp 
risle  font  commandées  en  chef  par  reareé-ra- 
iiie.  Les  démêlés  particuliers  qui  naiflent  entre 
4Îeux  earees  ,  fe  décident  par  leurs  propres  fu- 
|ets»  fanstrouhler  la  tranquill  icé  générale. 

Ils  ont  pour  armes ,  des  frondes  quMls  ma* 
aient  avec  beaucoup  de  dextérité  ,  des  piques 
pointues  &  garnies  d'un  os  de  raie  ,  &  de  gros 
bâtons  d'un  bois  très-dur ,  de  Cix  ou  fepc  pieds 
deJong.*On  dit  qu'ainû armes»  ils  «ombat* 
tent  avec  beaucoup  d'opiniâtreté  ;  cela  eftd^au- 
tant  plus  probable  ,  qu'il  eft  fûr  qu'ils  ne  font 
.  point  4e  quartier  aux  hommes  »  femmes  ou  * 
«nËms  qui.  tombent  malheureufement  dans 
.leurs  mains  pendant  la  bataille  «  ou  quçlqiues 
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SSS9  heures  après  $  c'eft-i^ ire  »  avant  que  leur  cm^ 

1769.  1ère  ,  quicft  toujours  violente  fans  être  dura- 
ble, foit  calmée. 

Pendant  que  nous  étions  à  Otahiti,  Tearee- 
fahie  d'Obereonoo  Vivoit  en  bonne  intelli. 
genee  avec  rcarec-rahie  de  Tiarraboa ,  l'autre 
péninfule.  Quoique  celui-ci  s'arrogeât  le  titre 
de  roi  de  Tisle,  l'autre  fouverain  n'étoit  pas 
plus  jaloux  de  cette  prétention  chimérique  que 
ne  l'eft  Sa  Majefté  très-Chrétienne  de  voir  no- 
tre Souverain  prendre  le  titre  de  roi  de  France. 

On  ne  peut  pas  efpérer  que  fous  un  gouver-. 
nement  fi  imparfait  &  Ci  groffier,  la  juiiice  dtf. 
tribtttiveToit  adminiftrée  fort  équitablement  ; 
mais  il  ne  doit  y  avoir  que  peu  de  crimes  dans 
un  pays  où  ileft  fi  facile  de  {ktisfaire  tous  fes 
goûts  &  toutes  fes  paifions ,  &  où  par  confé- 
quent  les  intérêts  des  hommes  ne  font  pas 
fouvent  oppofcs  les  uns  aux  autres. 

Dans  nos  contrées  d'Europe ,  un  homme 
qui  n*a point  d^irgent, s'imagine  qu'il  pour. 
roit ,  avec  ce  brillant  métal ,  fatisfaire  tous  fes 
defirs;  les  Otahitiens  n'ont  ni  monnoie ,  ni 
aucun  (igne  fidif  qui  lui  reâèmble  :  il  n'y  a ,  à 
ce  qu'il  paroit  •  daifs  l'isle  aucun  bien  perma- 
*iient  dont  la  fraude  ou  la  violence  puîffènt 
ft'cmparer  ^  &  elfcdivemcnt ,  fi  on  retranche^ 
.  tous  les  crimes  que  la  cupidité  fait  cbmmetcre 
^uux  peuples  civilifés  »  il  n'en  reftera  pas  beau-» 
*co«p.  Nous  devons  ajouter  que  par- tout  où 
les  loix  ne,  mettent  point  dereftriâions  au 
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cemmerce  dés  femmes  «  les  hommes  font  rare-  — — W 

ment  tentés  de  devenir  adultères;  d'autant  lj6$m 
plus  qu'une  femme  doit  être  rarement  l'objet 
d'une  préférence  particulière  fur  les  autres» 
dans  un  pays  où  elles  fojit  moins  diftingùéea 
par  des  ornemens  extérieurs  &  par  les  circonf- 
tances  accidentelles  qui  réfultent  des  raffine^ 
mens  de  l'art  &  du  fentiment.  Il  eil  vrai  que 
ces  infulaires  font  voleurs  ;  comme  ohes;  eux 
perfoniie  ne  peut  efiTuyer  de  grands  dommages, 
ou  tirer  de  grands  profits  par  le  vol ,  il  n'a  pas 
été  néceifaive  de  réprimer  ce  délit  par  les  cbâ» 
timehs  qui ,  dans  d'autres  nations ,  font  ab- 
folument  indifpenfables  pour  maintenir  l'exit  * 
tence  de  la  fociété.  Tupia  nous  a  dit  pourtant 
que  l'adultère  &  le  vol  fe  puniiTent  quelque- 
fois :  dans  tous  les  cas  d'injure  ou  de  délit ,  It 
punition  du  coupable  dépend  de  roffenfé.  Le 
miti ,  dans  un  premier  tranfport  de  reffenti* 
ment,  punit  quelquefois  l'adultère  de  mort» 
lorrqu'ii  furprend  les  coupables  en  flagrant 
délit  i  mais  s'il  n'y  a  point  de  circonftances  qui 
provoquent  fa  colère  ,  la  femme  en  eft  ordinai- 
rement quitte  pour  quelques  coups.  Comme  la 
punition  n'eft  autorifée  par  aucune  loi,  &  qu'il 
n'y  a  point  de  magiitrat  chargé  de  la  vindide 
publique ,  les  coupoles  échappent  fouvent  au 
châtiment,  à  moins  que  l'offenfé  ne  Toit  leplus 
fort  ;  cependant  «In  chef  punit  de  tems  en  tems 
fes  fujets  immédiats,  pour  les  fautes  qu'ils  com- 
mettent les  uns  envers  les  autres ,  k  même  il 
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Qhàcie  des  infulaires  qui  ne  dépendent  point 
l.7<9<'  ^       lorfqu'ils  font  fuppofés  s'être  renduf 
coupables  de  quelque  délit  dans  fon  propre 
^diftrid. 

Après  avoir  décrit  le  mieux  qu'il  m'a  été 
poSEblf  rétst  pré£ent  de  l'isle  &  du  peuple  qui 
l'habite  9  des  coutumes  &  des  mœurs  »  du  lan« 

gage  &  des  arts ,  je  terminerai  ce  chapitre  par 

Înelques  obfervatxons  générales  qui  peuvent 
srvirauznavigateurs»  û  quelques-uns  des  vaiC 
féaux  de  la  Grande-Bretagne  reçoivent  par  la 
fuite  des  ordres  pour  aborder  à  Otahiti  :  comme 
^tte  isie  ne  produit  rien  qui  puiife  devenir 
Sin  objet  de  commères  9  &  qu'elle  ne  préfente 
4*autre  utilité  aux  Européens  que  des  ports 
pour  s'y  rafraîchir ,  lorfqu'ils  pafieront  dans 
les  mers  du  Sud  »  il  faudroit»  pour  en  tirer  tout 
le  parti  poflEible»  y  tranCporter  des  moutons,  des 
chèvres,  des  bètes  à  cornes,  des  légumes  &  grav- 
ées d'Europe,  ainfi  que  d'autres  plantes,  qui 
vraifemblablemeot  réuillroient  trés-bifen  dans 
un  fî  beau  climat  &  un  fol  fi  fertiles 

Quoique  l'isle  d'Otahitt  &  les  isles  votfines 
foient  fituées  dans  le  tropique  du  capricorne  , 
la  chaleur  n'y  elt  pas  incommode ,  &  les  vents 
n'y  fouillent  pas  toujours  de  l'eft  1  nous,  avons 
eu  fouvent  pendant  deux  ou  trois  jours  un 
vent  frais  du  S.  O.  ,  &  quelquefois  ,  mais  ra- 
irement,  du  N.  O.  Tupia  nous  a  dit  que  les 
vents  S.  O.  régnent  en  oâobre  »  novembre  » 
^éc^bre }  &  nous  ne  doutons  pas  du  fait.  Lorl^ 
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accompagnés  groflè  mer»  qui  vient  du  X/(?pf 

S.  O.  ou  O.  S.  O.  ;  quand  il  fait  calme  »  &  que 
rathmorphiere«(i;i(^4(gé  M  brouillard$,il  rçgne 
•uifi  une  groâe  mer  t  qui  a  fii  4ireâioii  di| 
même  côté  ,  ce  qui  cft  un  prcfage  (ùr  que  le^ 
vents  font  variables  ou  viennent  de  l'oueft, 
'  isn  pleine  mer  ;  car  le  tems  eft  tw}our«  cdaiif 
«vec  un  vent  sàiM  régulier,  reoPQiitre  deê 
vent^  d'oued  «  dans  les  limites  générales  di| 
commerce  d'Orient ,  a  pprté  quelques  navi* 
gateucs  à  penfer  qu'ils  écoient  Alors  près  de 
quelque  grande  étendue  de  terre  ;  mais  je  croil^ 
que  ces  vents  n'autorifent  pas  leur  conjeâure* 
Nous  avons  reconnu,  ainli  que  le  Daii^ 
çkin  «  que  lee  vei^tia  alizés,  dans  ee^pars^ej^ 
ne  s'étendent  pas  m  fu4  à  plus  de  9Q  icf^tés  § 
&  au.delà ,  nous  avons  trouvé  communément 
un  vent  frais  d'oueft.  Il  eft  raifonnable  de 
fuppofer  que^  lorfque  ces  yents  Cgniforta  »  ile 
rechaflênt  le  ventd'eft,  &  empiètent  par  con^ 
féquent  fur  les  limites  dans  ieCquelles  ils  ont 
coutume  de  fouffler  :  ce  qui  produit  néceffai- 
lement  des  vents  variables  &  une  ffoSi^  tùGf 
S.  O.  Cette  fuppoûtioB  eft  d'autant  plus  pruip 
bable^  q^ie  chacun  (ait  que  les  vents  alizés 
foufBent  très  -  foiblçraent  ,  lorfqu'ils  font  à  . 
quelque  diitaace  de  leurs  limites  ;  ils  peuvent 
idonc  fiieil^Bient  être  arrêtés  ou  ehaffés  en  ai^ 
«iere  par  un  vent  contraire  :  il  eft  auflt  très.* 
MUUU»  Uo^ites  .des  yjen.ts  al.i?és  ue  v.^ 
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BSBB  rient  pas  feulrnient  aux  différentes  faifons  dt 

•         Tannée ,  mais  quelquefois  dans  la  même  faifon 
d'une  année  à  Fautrc.  ' 

On  n'a  dénc  point  de  raifon  de  fuppofer 
que  les  vents  S.  O.  «  dans  ces  limites ,  foient 
caufés  par  la  proximité  de  quelque  grande  éten- 
due de  terre ,  d'autant  plus  qu'ils  font  toujours 
tecompagnés  de  grandes  lames  .qui  ont  la 
même  direéHon  que  le  vent  s  &  n«us  avons 
trouvé  d'ailleurs  que  les  houles  battent  avec 
beaucoup  plus  de  force  fur  les  côtes  S.  O.  des 
isles  qui  font  fituées  dans  les  limites  des  vents 
alizés  ,  que  fur  les  autres  parties. 

Les  marées,  dans  les  environs  de  ces  islfs, 
font  peut-être  auili  peu  conûdérabies  que  dans 
aucune  antre  partie  du  monde.  Une  lune  S«  on 
S.  I  S.  O.  rend  la  marée  haute  dans  la  baie  de 
Matavaï  à  Otahiti  ;  mais  l'eau  s'élève  rarement  • 
au.de{fus  de  dix  ou  douze  pouces ,  d'après  le 
réfuitat  d'un  grand  nombre  d'épreuves  faites 
avec  tes  quatre  aigUilles  du  D.  Knight ,  adap. 
técs  au  compas  azimuth  :  j'ai  trouvé  que  la 
variation  de  l'aiguille  étoit  de  4*  46'  £.  Je 
crois  que  ces  compas  font  les  meilleurs  qu'on  • 
puifle  fe  procurer  :  cependant,  lorfqu'ilsfont 
appliques  à  la  ligne  du  méridien  ,  j'ai  reconnu 
qu'il  n'y  avoit  pas  feulement  entr'eux  une  dif- 
férence d'un  degré  &  demi }  mais  que  des  ob- 
fervations  faites  le  même  jour,  avec  la  même 
aiguille,  varioient  d'un  demi -degré  dans  le 
réfultat.  Je  ue  me  fouvieus  pas  d'avoir  jamais 
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vu  que  deux  aiguilles  fc  foient  exaélement  ren- 
contrées  dans  le  même  cems  &  le  même  lieu ,  lyCg» 
quoique  différeutes  épreuves  avec  la  même 
aiguille ,  faites  Tune  après  l'autre ,  fe  foient 
Ibuvenc  trouvées  d'accord.  Cette  imperfcdion 
de  la  bquiTole  n'eft  d'aucune  importance  pour 
la  navigation ,  parce  qu'on  peut  toujours  trou» 
ver  la  variation  de  Paîguille  à  un  degré 
d'exaditude  plus  que  fufEfanc  pour. toutes  les 
opérations  nautiques.  ' 

JFl^  Ju  primer  tivre  ^  du  $9m  duadénUf  ' 
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